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ï.  SCIENCES  NATURELLES. 
GEOLOGIE. 

< 

Géologie  des  côtes  de  la  Nom^elle^'Hollande  ;  par  M.  le 

capitaine  King. 

La  côte  norcUest  de  la  NoureUe-Hollande ,  vue  de  la 
mer,  est  en  général  montagneuse  jusqu'au  eap' Wey«> 
moutk,  entre  les  deuxième  et  troisième  degrés ''de 
latitude  sud,  et  il  existe  en  patticulier  une  cliatnede 
hautes  montagnes  de  plus  de  i5o  milles,  qui'com** 
mence  à  environ  a5°  de  latitude,  et  se  prolonlge  dans 
une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  côte,  sans  iti^ 
terruption.  L'aspect  de  cette  chaîne  de  montagnes  et 
dedîfférens  autres  groupe^ est  irrégulierj  et  ressemble 
AiCH.  DBf  Dioouy.  db  i8»6.  i 
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aux  montagnes  primitives;  les  sommets  en  aiguilles 
sont  aussi  très  nbmbreilx  âut*  le  fcoftâneht  et  les  îles 
adjacentes.  Le  mont  Dryander,  une  des  principales 
montagnes ,  a  près  de  4^00  pieds  de  haut  ;  te  latitiide 
est  environ  20*^  12';  le  mont  Ainchinbroke,  dont  la 
latitude  est  de  8°  22',  a  plus  de  2,000  pieds  de  haut, 
et  plusieurs  autres  montagnes  sont  d'une  élévation 
coosidérable. 

On  a  trouvé  sur  cette  côte,  dans  une  étendue  de 
5oo  milles  et  dans  des  lieux  séparés,  du  granit,  et 
des  roches  de  formation  trappéenne  dans^^plusieurs 
des  îles  voisines. 

A  la  latitude  de  14*^  la  ligné  dfe  te  côte  se  tro\ive 
rejetée  d'environ  4^  milles  à  Touest  de  sa  première 
direction ,  et  vers  le  même  point,  l'élévation  de  la  côte 
diminue.  Vers  1p  cap  York,  le  point  )e  plus  au  nord 
de  la  Nouvelle-Hollande,  la  hauteur  moyenne  des 
terres  n'est  pas  de  ^lus  de  4  ^  'Soo  pieds. 

Les  bords  du  golfe  de  Carpentaria  sont  très  peu 
élevés  et  très  uniformes.  La  roche  sur  le  bord  de  la 
rivière  Coen  est  un  grès  calcaire  d'une  formation 
récente.  A  l'ouest^  les  bords  du  golfe  sont  plus  élevés 
et  plu^  inégaux  ^  et  les.échf^millciiEis  de  roches  qu'o» 
j  a  trouvés  coi^^nt  en. granit  et  en  roches  ^nyaû- 
fives  schisteuses,  sur  les^els.re{K>s0pt  un  .grès  quart - 
zeuz  et  un  conglomérat  dout  les  Caractères  sont  iden- 
tiques avec  les  roches  qu*on  trouve  en  aboudanoe 
plus  loin,  à  l'ouest,  sur  les  bords  septentrionaiu:  et 
sur  la  qôte  au  nord-ouest ,  et  aussi  avec  .les  grès  et  les 
cofiglomérats  les  plus  anciens  de  l'Ënirope.  Le  kling- 
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fltein  et  plusieurs  autres  roches  trappéeones  se  trouvent 
aussi  dans  les  îles  voisines. 

Le  continent  de  la  c6te  septentrionale  entre  le  i35' 
deigné  de  longitude  jusqu'à  llle  Melville ,  située  au 
iSi*"  degré,  est  en  général  peu  élevé,  et  coupé  par  les 
deux  rivières  Liverpool  et  Alligator. 

Le  ffAk  de  Cambridge  est  un  des  points  les  plus  re- 
marquables delà  c6ce  de  la  Kcmvelle-Hollande;  il  est 
situé  au  nord-ouest.  Sa  longitude  est  environ  121*',  et 
sa  latitude  i5.  Ce  golfe  s  avance  de  plus  de  60  milles 
dans  les  terres,  entre  des  montagnes  de  i5o  et  de  4oo 
pieds  de  haut,  dont  les  sommets  sont  composés  d'iin 
iprès  d  une  teinte  rougeâtre. 

L^  cûie  au  nord-ouest  est  très  irr^ulièrement  dé- 
coupée ,  et  la  mer  qui  la  baigne  est  parsemée  d  îles 
nonbreusQS,  dont  les  formes,  aussi-bien  que  celles-* 
des  montagnes  du  continent  voisin,  sont  remar- 
quables par  leurs  sommets  plats.  En  deux  endroits 
différens,  on  a  trouvé  Tépidote  en  quantité  considé- 
rable, cristaUifiée  en  veines,  et  aussi  compacte,  for- 
mant un^  jpflrtie  d'un  con^omérat  et  amygdaloîde.  La 
rivière  du  Prince-Régent,  la  principale  sur  cette  côte, 
a  un  cours  de  plifs  d^  60  milles,  et  ses  bords  sont 
composés  de  grès. 

La  |c6te  occidepitale  est  coui^orte,  en  plusieurs  en- 
droits, de  sable,  aMquel  sont.associées,  dans  quelques 
chs,  des  couches  et  des  Epiasses  d'une  brèche  arénaeée 
très  récente,  qui  abonda  en  ooquiUes  cimentées  par  la 
chaux  carLûu^tée.  Cette  formation ,  qui  est  particu- 
lièrement remarquable  dans,  les  îles  et  sur  les  bords 
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adjacens  de  Sharks-Bay,  est  analogue  à  celle  qui  se 
présente  en  Sicile ,  à  Nice ,  et  dans  quelques  autres 
endroits  des  bords  de  la  Méditerranée.  • 

Dans  la  Nouvelle-Hollande,  cette  brèche  consiste 
principalement  en  sable  cimenté  par  de  la  chaux 
carbonatée  stalagmitique  et  tnfacée,  et  contenant 
des  fragmens  angulaires  de  la  même  nature,  mais 
préalablement  réunis  et  brisés,  avec  un  grand  nombre 
de  coquilles  et  de  fragment  de  coquilles  qui  ressem» 
blent  beaucoup  à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  mers 
voisines.  L'époque  de  sa  fi>rmation  paraît  être  pins 
récente  que  celle  des  couches  qui  composent  les  bas- 
sins de  Paris  et  de  Londres ,  mais  antérieure  au  gravier 
diluvien.  Les  concrétions  calcaires  de  la  Nouvelle* 
Hollande  ont  souvent  une  apparence  qui  les  fait 
prendre  pour  des  coraux  et  des  branches  d'arbres 
pétrifiés.  (Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  King,  à 
la  Société  Géologique  de  Londres,  ) 

Hauteur  comparante  des  différentes  chaînes  de  mon» 
tagnes  du  globe;  par  M.  db  Humbolst.- 

En  comparant  les  sommets  les  plus  élevés  des  mon- 
tagnes de  l'Europe ,  de  l'Amérique  et  de  TAsie,  on 
trouve  qu'ils  sont  comme  les  nombres  lO,  i4i  18,24. 

En  comparant  la  hauteur  moyenne  des  crêtes^  on 
trouve  que  dans  presque  toutes  les  chaînes  elle  est*  à 
celle  des  sommets  comme  t  est  à  i  -^y  ou  comme 
I  à  a.  Dans  les  Pyrénées,  la  différence  est  beaucoup 
moindre,  et  même  la  hauteur  moyenne  de  la  crête 
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des  Hautes-Pyréné/es  est  supérieure  à  celle  des  Hautes- 
Alpes  ,  tandis  que  les  sommets  de  la  première  chaîne 
sont  loin  d'atteindre  ceux  de  la  seconde.  La  propor- 
tion de  la  crête  aux  sommets  n*est  donc,  dans  les 
Pyrénées,  que  dans  la  proportion  de  i  à  i  7. 

La  hauteur  moyenne  des .  continens  au-dessus  du 
niyeau  des  mers  est  limitée  entre  lao  et  160  mètres, 

La  chaîne  de  THimalaya  ne  difiere  pas  moins  de 
celle  des  Andes  p^r  son  élévation  que  par  la  nature 
minéralogique  de  ses  masses.  L  une  des  cimes  de  THi- 
malaya ,  le  pic  de  Janvahity  surpasse  de  676  toises  le 
sommet  le  plus  élevé  des  Andes;  et  il  en  existe  un 
autre,  nommé  Dkavpalagiri y  ou  Montblanc,  qui 
atteint  la  hauteur  prodigieuse  de  4)3910  toises* 

Dans  les  Andes  dominent  les  porphyres  ou  les  tra- 
chytes,  et  les  phonoUtes  du  terrain  basaltique,  toutes 
roches  qui  paraissent  soulevées  ou  altérées  pa  le  feu. 
On  les  voit  percer  dans  un  point  seulement  les  roches 
appelées  communément/^rmihV^^.  GellesHÙ  dominent 
au  contraire  dans  THimalaya  ;  il  se  compose  de  gra- 
nits, de  gneiss,  de  micaschiste,  avec  disthèneet  de  ces 
amphibolites  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  npm 
Ae  grunsteinprùnàif^  Les  environs  du  lac  Mafaasarowar 
et  du  glacier  des  sources  du  Gange  j  offrent  une  res- 
semblance frappante  avec  la  constitution  géogno- 
stique  des  Alpes,  aux  environs  du  Saint-Gothard. 

Les  neiges  perpétuelles  commencent  sur  le  Chim* 
borazo,  à  a,46o  toises;  mais  sur  la  pente  boréale  de 
THimabp,  elles  ne  commencent  qu'à  i4o  toises 
plus  haut,  circonstance  qui  tient  au  rayonnement  de 
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la  chaleur  des  plateaux  élevés  de  l'Asie.  {^Analyse  des 
tras^aux  de  V Académie  des  Sciences  pour  i8a5.) 

Forme  et  climat  du  plateau  de  la presquHie  Ibérique; 

par  LB  MBMB. 

Le  plateau  de  TEspagne  forme  une  étendue  de  4)^00 
milles  carrés  géographiques ,  et  a  toujours  une  hau- 
teur de  a,2oo  pieds,  ce  qtii  est  un  fait  unique  en 
Europe.  Madrid  est  à  34o  toises  au-dessus  de  la  mer. 
Au  sud  de  Valence,  il  y  a  des  rochers  d*un  calcaire 
semblable  à  celui  de  Tarragone ,  Oropesa  et  la  Manche. 
Des  nagelfluh  couvrent  ce  calcaire  au  col  de  Balla- 
guer.  La  Sierra  de  Santa-Anna  a  ^3  et  78  toises  d'élé- 
vation, et  offre  du  calcaire  et  un  dépôt  argilo  gyp- 
seux  et  salifère,  comme  celui  de  Villa-Rubia  el  de  la 
Manche.  Le  calcaire  présente  un  aspect  singulier  au 
contact  des  amas  gypseux.  A  Venta  de  Moxente,  à  16S 
toises,  les  couches  (calcaires  sont  dérangées.  Au  Monte- 
Puerto  de  Atmansa ,  qui  a  SjS  toises  de  hauteur,  on 
arrive  au  plateau  qui  s'étend  de  la  Manche  au  royaume 
de  Léon.  La  plaine  a  Varr  d'un  fond  de  mer,  et  sur  elle 
s'élèvent  les  coteaux  d'El  Ronete  (  474  toises  ) ,  où  le 
calcaire  supporte  un  grès  siliceux  et  ferrugineux.  A 
Minaya,  le  calcaire  devient  très  poreux  et  semblable 
au  calcaire  jurassique.  A  Pedernosa  (SSg  toises),  il 
y  a  des  cailloux  siliceux  et  calcédoniques ,  provenant 
d^uti  dépôt  calcaire  analogue  à  celui  de  Vallecas,  près 
de  Madrid.  Autour  de  Toboso,  un  grès  couvre  le 
calcaire;  il  alterne  avec  des  nagelfluh,  et  contient  de 
gros  rognons  de  quartz,  à  cause  du  voisinage  du 
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granit  de  Tolède.  En  deçà  d'OoMia^  dans  la  vaHéjp 
du  Tage,  il  y  a  de  petites  buttes  oalciûres.  Affàiur 
d'Aranjuez,  à  a58  toises,  tous  les  coteaux  sont  cpra- 
posés  d*argile  à  sélënites  et  avec  des  couches  cal- 
caires. 

Dans  la  TaUée,  un  nagelfiah  oaleaîre  couvre  le 
ealeanrf .  A  Villa-Bubia ,  la  ^nnation  gypseuse  con- 
tient du  «el  moins  par  q«e  celui  de  Cardona  et  de 
MAB^^rudlU ,  près  Gabriel ,  dans  la  Maodie.  Madrid 
eat  bâli  eo  partie  stir  éa  gypse  et  une  argile  muria- 
tifère.  A  TEscuriod^  è  54t  toises,  et  à  Guadaramâ, 
Soo  toises,  il  y  a  du  granii  aniphîboiique  qui  forme 
la  chaîne  entra  les  deux  Castilles.  lyAtaguinas  ^ 
Aatorga,  il  y  a  aoe  plaine  de  3o  «Billes.  A  Vilial- 
pando,  à  3ao  toises,  un  grès  couvre  le  calcaire 
jurassique.  A  Lonora  ^  U  y  a  du  gneiss.  A  Puerto- 
Manzaual,  à  S67  toises,  on  trouve  une  chaîne  de 
grauwacke^  de  5  milles  de  large;  dans  la  vallée  de 
Villafranea,  du  schiste  argileux  à  fer  micacé.  Venta 
dri  Pagador  de  Casiro ,  à  49o  toises,  est  situé  sur  la 
pente  sud  d*uiiie  chaîne  de  micaschiste  5*élevam  à 
58o  toises ,  et  contenant  des  couches  de  calcaire  com- 
pacte ou  grenu  à  trilobites.  Au  sud  de  los  Kogales,  à 
aaS  loises,  il  y  a  sur  le  micaschiste  de  la  dolomie. 
Entre  Sobrado  et  Luzo,  à  ^09  toises^  le  micaschiste 
se  trouve  au  miiieii  de  granits  grossiers,  et  ise  décom- 
posant en  boules;  le  gneiss  et  le  micaschiste  alternent 
ensuite  jusqu'à  Yamonde.  La  «pente  vers  Beiaasos  et 
la  Corogne  est  un  plateau  granitique,  dans  les  an- 
fractuosités  duquel  parait  du  micaschiste.  On  sait 
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que  le  granit  de  la  .Galice  est  stannifère.  (Hsfîa^ 
Histoù'e  physique  des  Antilles  ;  par  M.  Morbau  de 

JONNSS. 

L'auteur  présumé  que  la  base  première  de  toutes 
les  îles  Antilles,  est  le  prolongement  d'une  grande 
chaîne  primitive  qui,  après  s'être  détachée  de  la 
chaîne  des  Andes  et  avoir  traversé ,  dans  la  direction 
du  nord-est ,  le  nord  de  l'Amérique  méridionale ,  s'est 
abaissée  sous  l'Océan,  en  se  contournant  d'abord  vers 
le  nord ,  puis  vers  le  nord-ouest.  A  la  vérité ,  aucune 
partie  de  cette  chaîne  primitive  ne  se  montre  à  décou*^ 
vert  dans  la  moitié  la  plus  méridionale  de  cet  archipel 
ou  dans  les  Antilles  proprement  dites;  mais  on  l'ob-^ 
serve  vers  le  nord  dans  ces  grandes  îles  désignées  sou& 
le  nom  de  Grandes^ Antilles. 

Sur  cette  base  de  roches  primitives  sous-marines , 
dans  la  partie  de  VOoéan  où  sont  les  Antilles  propre- 
ment dites,  se  sont  déposées,  à  une  époque  extrême- 
ment reculée,  antérieure  à  celles  de  beaucoup  d'an- 
ciennes formations  sous -marines,  des  masses  que 
l'auteur  regarde  comme  sous-marines,  et  qui  parais- 
sent analogues  à  ces  dépôts  connus  en  Amérique  et 
ailleurs,  dans  les  terrains  de  transition  et  de  grès 
rouge,  et  auxquels  plusieuris  géologues  célèbres  attri- 
buent une  origine  ignée*  Une  partie  seulement  de 
ce  vaste  dépôt  volcanique  ancien  s'élève  au-dessus  de 
la  surface  de  la  mer. 

Postérieiirement,  ce  sol  volcanique  a  été  recouvert 
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par  un  dépôt  calcaire  très  solide ,  apnt  en  quelques 
points  plus  de  i,ooo  pieds  d'épaisseur,  renfermant 
des  coquillages  appartenant  à  des  espèces  et  dés  genres 
qu'on  ne  connaît  plus  au)ourd'liui  dans  ces  mers*  On 
ne  peut  donc  rapporter  œ  dépôt  qu'à  un  des  terrains 
calcaires  anciens.  Dans  toute  la  ligne  des  Antilles 
proprement  dites,  il  constitue  le  sol  des  iles  les  plus 
écartées  vers  l'ovient  et  une  partie  dû  soi  de  quelques 
autres. 

Ce  terrain  calcaire^  après  sa  consoUdation  et  à  une 
époque  plus  récente,  fut  recouvert  par  différons  dé- 
pôts successi£i,  en  général  très  peu  épais,  même  dans 
leur  ensemble,  d'un  autre  calcaire  renfermant,  un 
grand  nombre  de  coquillages  et  autres  corps  marins 
analogues  à  ceux  qui  vivent  encore  aujourd'hui  dans 
rOcéan. 

Enfin,  des  érupnons  volcaniques  ont  eu  lieu  sur 
divers  points  de  la  même  ligne  où  existaient  .déjà 
quelques  îles  calcaires ,  ou  plutôt  on  peu  plus  à  l'ouest 
de  cette  ligne;  leurs  déjections  forment  de  nouvelles 
iles  beaucoup  plus  élevées  que  les  premières,  et  c'est 
dans  ces  iles  nouvelles  que  se  trouvent  les  volcans 
qu'on  voit  souvent- brûler  de  nos  jours,  et  ces  soIÙl-- 
tares  qui  indiquent  une  extinction  encore  incom- 
plète ;  ces  éruptions  ont  précédé  une  partie  des  dé- 
pôts successifs  des  seconds  terrains  calcaires. 

Ainsi,  dans  l'archipel  des  Antilles  proprement 
dites,  il  y  a  des  i/es  calcaires  et  des  i/es  volcaniques; 
les  premières  sont  sur  toute  la  ligne ,  les  plus  avancées 
di^  côté  de  l'ancien  continent,  et  les  autres,  au  cou- 
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traire,  les  plus  reculées  du  côté  du  golfe  du  Mexique; 
et  il  est  très  remarquable  qu  à  la  Guadeloupe,  qui 
n'est  qu'une  réunion  de  deux  iles  à  peine  séparées , 
la  plus  orientale  est  calcaire ,  et  la  plus  •occidental^ 
▼oleanique.  {^ Le  Globe ^  5  janvier  \%%6*) 

Origine  des  îles  de  Corail  ;  par  M,  Eschbnhglz. 

Les  lies  basses  de  la  mer  du  Sud  et  de  TOcéan  in» 
dien  doivent  le  plus  souvent  leur  origine  aux  opéra* 
tiottS'de  diverses  espèces  de  ooralligènes.  Leur  situa- 
tion par  rapport  les  unes  aux  antres ,  leur  fomii& 
générale  circulaire  et  leur  non-existeoce  dans  d'auiras 
parties  des  mêmes  océans,  nous  portent  à  conclure 
que  les  coraux  ont  établi  leurs  édifiées  s«r  des  bancs 
en  pleine  mer,  on,  pour  parler  plus  correctement, 
sur  les  sommets  des  montagnes  sous*marines.  D'une 
part,  par  leur  accroissement,  ib  s'élèvent  vers  le  ni- 
veau de  la  sur&cede  la  mer  ;  «le  l'autre,  ils  augmentent 
sans  cesse  l'étendine  (de  leur  propre  travail.  La  plus 
grande  espèce  de  corail ,  qui  forme  des  blocs  àe  pl«« 
sieurs  toises  xle  diamètre  ^  semble  préférer  les  plus 
violens  ressacs  du  bord  extérieur  du  récif,  et  c^t 
par  les  obstacles  apportés  à  la  continuation  de  la  vie, 
au  milieu  de  la  largeur  de  l'écueil,  par  l'amas  des 
coquilles  abandomaées  par  leurs  animaux  et  par  les 
fragmens  de  coraux ,  qu'on  trouve  une  raison  pvo* 
bable  de  l'élévation  du  bord  extérieur  du  récif  au 
niveau  de  la  surCace.  Aussitôt  qu'il  a  atteint  cette 
haut^ir  et  qu'il  demeure  presque  à  sec  à  marée  basse, 
et  pendant  le  reflux,  les  coraux  cessent  de  bâtir  et 


GéOLOGiB.  II 

â arrêtent  à  oetle  élération;  des  ooquiiies  marines, 
des  fragmens  de  coraux ,  des  ovnrsins,  dont  les  pointes 
brisées  sont  rënnies  par  un  soleil  brûlant  au  milieu 
d'tm  sable  calcaire  sédimenteax  qui  résulte  de  la 
piklinérisation  des  eoquiUes* mentionnées,  forment  mi 
tout  ou  une  pierre  solide,  qui ,  sans  cesse  augmentée 
par  de  nouveaux  matériaux ,  acquiert  un  plus  granci 
Tolume,  jusqu'à  ce  qu'enfin  son  éléyadon  est  telle  que 
de  grandes  marées  de  certaines  saisons  de  l'année 
peuvent  seules  la  recoirmr.  La  dialeur  du  soleil  pé- 
nètre ainsi  la  masse  de  pierre ,  qui  est  si  desséchée , 
qu'elle  se  fend  en  plusieurs  endroits  et  se  réduH  en 
fragmens.  Ceux-ci  sont  séparés  et  roulés  les  uns  sur 
les  autres  à  l'époque  des  grandes  marées.  Le  ressac, 
agissant  sans  cesse ,  rejette  des  blocs  de  corail  ordi- 
niûrement  d'une  brasse  de  longueur  et  de  3  ou  4 
pieds  d'épaisseur,  et  des  tests  d'animaux  marins  «tttve 
et  sous  les  pierres  fondamentales.  Par. suite  le  sable 
calcaire  s'étend  sans  obstacle,  et  reçoit  les  semences 
des  arbres  et  des  plantes  que  les  flots  y  apportent, 
auxLquelles  il  présente  un  sol  sur  lequel  elles  végètent 
avec  vigueur  et  ombmgent  leur  surface  d'une  blan« 
cheur  éblouissante.  Des  troncs  d*arbres  entiers  que 
les  courans  des  rivières  ont  transportés  des  contrées 
et  des  îles  lointaines,  s'y  arrêtent  après  avoir  long* 
temps  flotté  au  hasard ,  et  s'y  décomposent.  Sur  ces 
débris  flottans  arrivent  sur  ces  terres,  pour  en  former 
les  premiers  babitans,  des  petits  animaux  ^  tels  que 
des  lézards  et  des  insectes,  même  a  van  t.  que  les  ar* 
brisseaux  puissent  former  des  bois.  Les  oiseaux  de 
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mer  viennent  nicher,  et  des  oiseaux  terrestres  égarée 
trouvent  un  asile  dans  les  buissons.  Enfin,  à  une 
époque  plus  avancée  >  lorsque  le  travail  8*est  conso* 
lidé  avec  inaturité ,  rhomme  vient  aussi  y  porter  ses 
pas.  Il  bâtit  sa  hutte  sur  un  sol  fertile  que  la  décom- 
position du  feuillage  a  formé,  et  s'arroge  lui-raéme 
le  droit  de  propriété  comme  maître  de  cette  nouvelle 
création. 

Nous  venons  de  voir  de  quelle  manière  le  bord 
extérieur  de  l'édifice  coralligène  soua-marin  s'élevail 
graduellement  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  et  comment 
ce  récif  acquérait  successivement  les  qualités  de  terre. 
L'île,  par  cela  même,  affecte  nécessairement  la  forme 
circulaire  et  renferme  un  lac  dans  son  miliey.  Ce  lac 
est  toutefois  non  complètement  ferme  et  alimenté 
par  la  mer  ;  les  remparts  extérieurs  consistent  en  un 
grand  nombre  «d'îles  plus  petites ,  qui  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  espaces  plus  ou  moins 
grands.  Le  nombre  de  ces  îlots,  dans  les  plusrgrandes 
îles  de  corail ,  monte  jusqu'à  soixante ,  et  entre  eux 
la  profondeur  n'est  point  assez  grande  pour  que  le 
récif  dessèche  à  basse  mer.  Cette  mer  intérieure  a 
généralement  dans  le  milieu  une  profondeur  de  3o  à 
35  brasses;  mais,  sur  les  bords  qui  avoistnent  la  terre, 
la  profondeur  décroît  graduellement.  Dans  ces  mers 
où  régnent  des  moussons  constantes  les  vagues  ne 
défilent  que  sur  un  des  côtés  du  récif  ou  de  l'île  ;  et 
il  est  naturel  que  cette  partie,  exposée  à  toute  la  furie 
des  vagues,  soit  principalement  formée  de  blocs  de 
corail  brisés  et  de  fragmens  de  coquilles ,  et  s'élève 
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davantage  au-deftsus  de  l'élément  d*oii  elle  est  sortie. 
Mais  jusqu'ici  la  formation  de  ces  îles  et  leur  nature 
ne  peuvent  être  présentées  avec  certitude. 

Le  côté  sous  le  vent  de  quelques  récifs  de  coraux , 
dans  rOcéan  pacifique ,  qui  est  soumis  aux  vents  pé- 
riodiques, souvent  n*est  point  encore  sorti  de  dessous 
la  surface  de  Teau ,  tandis  que  le  côté  opposé  est  déjà 
dans  son  état  de  perfection  dans  la  région  atmosphé- 
rique. Le  rëdf  premier  est  même  coupé  en  plusieurs 
endroits  par  des  espaces  plus  ou  moins  larges,  dé  Ta 
même  profondeur  qnéla'mer  intérieure,  qui  semblent 
avoir  été  laissés  par  1^'  nature  comme  des  portes  ou- 
vertes pour  que  le  navigateur  pût  trouver  dans  leur 
intérieur  un  port  sûr  et  paisible. 

Dans  leur  forme  extérieure  les  îles  de  corail  ne  se 
ressemblent  point  les  unes  et  les  autres,  mais  reten- 
due de  chacune  d'elles  dépend  probablement  du  dé- 
veloppement des -sommets  sous-marirïs  sur  lesquels 
reposent  leurs  bases.  Celles  de  ces  îles  ifui  sont  plus- 
longues  que  larges,  et  qui  sont  opposées  dans  leur 
plus  grande  étendue  aux  vents  et  aux  vagues ,  sont 
plus  productives  que  celles  dont  la  situation  n*est 
pas  si  bien  adaptée  pour  une  formation  prompte. 
Dans  les  grandes  chaînes  d*îles  il  y  à  toujours  quel- 
ques îlots  isolés  qui  ont  Tapparence  d'une  terre  haute. 
Ceux-ci,  occupant  le  sommet  â*tin  angle  avancé  en 
mer,  sont  exposés  aux  vagues  ^es  deux  côtés,  et  par 
cela  même  presque  entièrement  formés  de  larges  blocs 
de  corail  privé  du  plus  petit  fipagmen  t  de  coquilles  et  de 
sable  de  corail  placé  dans  les  intervalles.  Us  ne  sont 
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nullement  adaptés  pour  servir  de  support  aox  plantes 
qui  demandent  une  certaine  profondeur,  et  seule- 
ment ils  fournissent  une  base  aux  arbres  élevés  mu- 
nis de  racines  fibreuses  qui  donnent  à  ces  îles,  vues 
à  une  certaine  distance,  et  toujours  très  petites,  la 
forme  montagneuse.  Les  plages  intéijeures  de  ices 
îles  sur  lesqpelles  la  mer  vint  déferler  sont  composées 
de  sable  fin  que  la  marée  montante  j  apporte.  Entre 
les  petites  îles,  et  même  dana  le  milieu  de  la  mer  in<- 
prieure,  on  trouve  des  espèces  plus  ^éles  de  cprail 
qui  fecjbercbent  une  aituatipn  abritée  ^  (et  quf  é^yi^nt 
avec  le  temps >.guofqu avec  l^teur,  fies;  bancs  jfis- 
qu*aù  niveau  de  la  mer,  qui  s  accroissent  successive- 
ment, et  à  la  longue  renipUs^ent  Je  lagon  intérieur, 
de  manière  que  primitivement  une.  rangée  d'îles  finit 
par  former. une  terre  continue.  Les  îles  ainsi  formées 
retiennent  dans  leur  milieu  une  suif  ace  unie,  qui  est 
toujours  plus  basse  que  lenceinte  qui  les  entoure  sur 
les  bords.  Pafmi  les  particularités  de  ces  îles^  on  doit 
noter  que  nulle  rosée  napparait  au  spir,  quelles 
n'occasionnent  point  d'orages,  et  que  par  conséquent 
les  vents  n]ont  point  de  prise  sur  leur  surface  uni- 
forme. Cette  position  sur  des  îles  basses  expose  parfois 
les  babitan^  à  de  jgrands  dangers  lorsque  les  vagues 
viennent  se  briser  sur  leurs  bords  {^f^oyage  de  décou- 
vertes  de  Kotzbbue,  t.  3.  ) 

Stu  les  sources  iPhmle  de  pétN)le  et  les  volcans  de 
■    -         '  F  Inde.  / 

Il  existe  près  du  village  de  Mepibpo ,  ds^ns.  le  pays 
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des  Birmans ,  ub  enfooceraent  circulaire  d  environ 
4oo  pied»  <te  diamètre  ^  vers  le  centre  duquel  est  un 
étang  d'huile  de  pétrole»  dont,  en  dix  ou  douze  en- 
droite,  les  eaux  bouillonnent  avec  une  foroe  considé- 
rable. Le  diamètre  de  Félang  est  d'environ  35  pieds, 
et  d'Mne.profondieur  immense)  ou  plutôt  inconnue* 
Tout  k  Tentour  se  trouvent  rangées,  eonnne  en  un 
cercle,  un  certain  nombre  de  petites  ouvertures  d'o& 
suinte  aussi  l'huile  ide  pétrole.  Un  nombre  égal  de 
aources  d*eau  salée  s'entremêle  à  œs  ouvertures ,  dont 
elles  ne  sont  ^parées  que  par  des  espaces  de  quelques 
pieds  de  terre  feriue« 

A  4p  pieds^du  nord  du  principal  puits,  et  au  centre 
de  renfoncement,  est  une  autre  fontaine  d'huile  de 
pétrole  d'une  moindre  .étendue,  mais. que  Ton  su^h 
|>ose  être  tout  aussi  profonde  que  Vautre,  et,  comme 
'Cslle-ci ,  entourée  de  plusieurs  ouvertures  plus  petites , 
doit  poule- des,  unes,  de  J'huile  de  pétrole,  iet-des 
aHgtres,  de  l!eau  salée. 

A  envirou  5oo  verges  au  sud-iouesi  de  ees  sources  ^ 
on  rencontre  ,une  doutaine  de  petits  volcans,  dont 
le  plus  grand  nombre  jettent  non  de  la  lave  rouge  ^t 
brûlante,  mais  un  peu  de  terre  liquide  bleuâtre  qui, 
se  séchant  en  tombant  sur  les  flancs  du  cône,  en 
accroît  insensiblement  les  dimensions. 

Ces  volcans  ont  chacun  ao  à  a5  pieds  de  hauteur, 
et  un  craftère  du  diamètre  de  S  à  lo  pieds ,  auqtyel  le 
cÔ!ne  ddit  .évidemment. son  élévation  au-dessus  d« 
niveau  de  la  pla'me,  en  ce  qu'il  parait  se  composer 
entièrement  de  la  matière  rqetée.  Indépendamment 
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de  cette  matière  teneuse^  laquelle  conserve  sa  cou<* 
leur  en  se  séchant,  sans  retenir  sensiblement  aucun 
go&t  ou  odeur,  chaqiie  cratère  vomit  six  fois  par 
mii^ute,  des  bouffées  d*un  gaz  semblable  à  une  ftimée 
légère,  éruption  précédée  d'un  grondement  sourd  et 
d'une  espèce  de  mouvement  convulsif  du  côM*  'Les 
cratères  en  activité  font  remplis  jusqu'au  bord  d-une 
matière  liquide,  qui  parfois  s^affaisse  de  quelques 
pouces;  ils  ont  l'aspect  d'un  entonnoir  de  lo  à  la 
pieds, de  profondeur,  se  terminant  au  fond  par  une 
0«vel:ture  de  quelques  pouces.  « 

Le  sol  environnant  est  fortement  iitipréghé  de  Sel; 
es  lavant  la  terre  et  en  faisant  évaporer  Téafi  urée 
des  sources  on  obtient  un  sel  pur.  Les  étangs ,  soit 
d'huile  de  pétrole,  soit  d eau  salée,  sont  presque  de 
niveau  avec  la  surface  du  terrain ,  et  leur  eau  n'est 
pas  sensiblement  plus  chaude  que  l'eau  de  la  rivière 
voisine..  On  tire  de  ces  étangs  un  peu  d*huile  de  pé- 
trole, dont  on  se  sert  dans  la  construction  des  ba- 
teaux. Il  n'existe  aucune  végétation  quel^nque  dans 
ces  lieux.  (  London  and  Paris  Obsefvet,  -décembre 

f^olcan  existant  a  Owhjree^  Vune  des  îles  Sandwich, 

dans  la  mer  du  Sud, 

M.  William  Ellis,  missionnaire,  a  parcoui^  une 
grande  étendue  volcanique  de  cette  île  parsemée  de 
montagnes  et  d'abîmes  brûlàns.  Le  cratère  de  Ki- 
rauca  lui  apparut  tout  à  coup.  Nous  flQus  trouvftmes, 
dit-il,  sur  la  crête  d'un  précipice  à  pic  et  en  face  d'une 
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jplaine  de  i5  à  i6  milles  de  circonférence ,  af£aiissée 
de  2  à  4oo  pieds  au-dessous  de  son  ancien  niyeau; 
La  sur&ce  de  cette  plaine  était  inégale  et  parsemée 
dënormes  pierres  et  de  roches  volcaniques.  Vers  son 
centre ,  et  à  la  distance  d'un  mille  et  demi ,  on  aper- 
cevait le  grand  cratère.  Arrivés  sur  son  bord,  un 
spectacle  à  la  fois  sublime  et  dffirayant  s'offrit  à  nos 
regards.  Devant  nous  se  développait  en  forme  de  crois- 
sant un  gouifre  d'environ  2  milles  de  longueur,  du 
Dord-est  au  sud-ouest,  sur  près  d'un  mille  de  largeur 
et  800  pieds  de  profondeur.  Vers  le  milieu  le  fond 
du  volcan  était  rempli  de  laves  en  liquéËiction  ;  au 
sud-ouest  et  au  nord,  il  présentait  l'aspect  d'une 
vaste  mer  de  matière  enflammée  dans  un  terrible 
état  d'ébullition,  et  dont  les  vagues  s'entrechoquaient 
et  se  brisaient  avec  violence  ;  cinquante  et  un  monti- 
cules coniques  de  différentes  formes  et  dimensions^ 
et  pourvus  chacun  d'un  cratère ,  surgissaient  tant  des 
environs  que  du  fond  du  goufire  ;  vingt-deux  petits 
cratères  vomissaient  constamment  d'épaisses  colonnes 
d'une  fumée  noire  entremêlée  d'une  damme  bril- 
lante; et,  en  même  temps,  quelques  uns  de  ces  volcans 
secondaires  jetaient  des  torrens  de  laves,  qui,  s'écou- 
laut  de  leurs  flancs  déchirés,  allaient  se  perdre  dans 
cette  mer  de  matière  enflammée. 

Les  parois  intérieures  du  gouffre,  quoique  compo* 
sées  de  différentes  couches  d'anciennes  laves,  s'éle- 
vaient d'un  vaste  lit  horizontal  de  lave  solide  et  noire, 
d'une  largeur  irrégulière,  mais  qui  s'étendait  dans 
tout  le  pourtour  du  croissant.  Au-dessous  de  cette 
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couche,  les  parois,  changeank  de  direction,  allaient 
graduellement  en  pente  vers  le  fond  du  Tolcan,  lequel 
s'entr'ouTrait  à  une  distance  de  3  à  4oo  pi^ds.  Ces 
parois  grisâtres,  et,  dans  certains  endroits,  en  appa- 
'  rence ,  calcinées ,  du  grand  cratère;  les  crevasses  qui 
entrecoupaient  la  plaine;  ces  longs  bancs  de  soufre 

qu'on  apercevait  de  Vautre  côté  du  gonfre  ;  la  vigou* 
reuse  activité  de  cette  multitude  de  volcans  secon-^ 
daires  ;  ces  épaisses  colonnes  de  vapeurs  et  de  fumée 
qui  s  élevaient  aux  extrémités  septentrionale  et  mé« 
ridionale  de  la  plaine,  et  «nfin  cette  chaîne  de  ro- 
chers qui  la  ceiguaient  de  tous  côtés ,  et  qui ,  dans 
certains  endroits ,  s  élevaient  à  pic ,  à  une  hauteur  de 
3  à  4oo  pieds  ;  ces  divers  aspects,  réunis  sous  un  même 
point  de  vue,  ofiBraient  à  l'œil  un  immense  pano- 
rama volcanique,  dont  l'effet  pittoresque  et  imposant 
s'augmentait  encore  du  grondement  continuel  qui 
partait  du  foyer  de  ces  divers  volcans.  (Philoscph. 
Magazine  j  mars  i8a6.) 

Sur  le  Porphyre  de  Toplitz  en  Bohême;  par  M*  db 

Naumann. 

Le  Mittelgebirge ,  près  Toplitz ,  est  entièrement  et 
exclusivement  formé  de  basalte  et  de  klingstein;  on 
n'y  reconnaît  aucune  autre  espèce  de  roches  volca- 
niques* Au  pied  de  ces  montagnes  se  présente,  à 
Toplitz,  un  porphyre  feldspathique  rouge,  qui  semble 
former  l'extrémité  d'un  rameau  porpbyrique  non  in- 
terrompu d'Altenberg  à  Toplitz  ;  c'est  de  ce  porphyre 
que  sortent  les  célèbres  sources  d'eau  thermale  de 
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Toplitz;  elles  amènent  ati  jour  des  firagmens,  non 
seulement  de  porphyre,  mais  encore  de  quartz,  de 
basalte,  de  granit  et  de  gneiss*  Une  formation  de  cal^ 
^ire  mamenx 9  stratifié  horizontalement,  se  monti^ 
autour  du  porphyre,  sur  lequel  ses  couches  s'ap* 
puient,  de  manière  à  indiquer  dans  quelques  localités 
.  que,  d'abord  hori^ntales ,  elles  sont  devenues  inoli^ 
nées  par  suite  du  soulèvement  des  buttes  porphy- 
riques;  ailleurs,  au  contraire,  que  le  soulèvement  du 
terrain  inférieur  les  a  brisées  sans  déranger  la  position 
de  celles  qui  sont  restées.  Dans  Je  voisinage  des  points 
de  contact  ce  porphyre  est  traversé  de  uombreuJ: 
filons  de  silex  corné  ou  homstan,  qui  renferment  des 
firagmens  de  porphyre^  tandis  que  des  fragmens  àû 
hornstein  se  montrent  aussi  dans  le  porphyre  de  leurs 
parois.  Ces  filons  pénètrent  du  porphyre  dans  le  cal- 
caire, oit  ils  entrent  jusqu  à  6  et  8  pieds  de  profondeur, 
en  changeant  quelquefois  de  nature,  de  manière  à 
devenir,  soit  un  vrai  silex  pyromaque,  soit  une  marne 
plus  ou  moins  siliceuse;  mais,  dans  ces  différons 
cas,  ils  renferment  toujours  des  fossiles,  semblables  i 
ceux  du  terrain  calcaire.  Quelquefois  un  singulier 
'mélange  de  porphyre,  de  hornstein  et  de  calcaire 
silicifère,  forme,  entre  le  porphyre  et  le  calcaire,  une 
sorte  de  croûte  d*aspect  presque  scorifié.  Ailleurs  et 
souvent,  de  minces  veinules  de  spath  pesant  se  mon« 
irent  dans  le  porphyre  près  de  la  jonction  des  deux 
roches.  II  paraît  que  les  de^x  terrains  ont  été  en 
môme  temps  dans  Un  état  de  mollesse  ou  de  fluidité , 
igné  pour  Tun,  aqueux  pour  l'autre,  dont  la  simul- 
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tanéité  et  le  contact  ont  seuls  pu  produire  les  cir^ 
constances  singulières  qu*il  signale. 

La  montagne  du  Schlossberg,  près  Toplitz,  est  ba- 
saltique dans  sa  partie  inférieure  ;  mais  le  cône  du 
sommet^  dont  les  pentes  sont  plus  roides,  et  qui 
s'élève  beaucoup  plus  haut  que  tout  ce  qui  l'en- 
toure, est  formé  en  entier  de  klingstein,  stratifié 
en  couches  minces,  lesquelles  présentent  de  tous 
côtés  une  inclinaison  semblable  à  la  pente  de  la  mon- 
tagne, tandis  'qu*au  sommet  du  cône  elles  se  montrent 
horizontales.  Cette  sorte  de  structure  en  cloche  pa- 
rait indiquer  d'une  manière  suffisante  la  formation 
de  la  montagne.  (  Leonhard^s  Zeitschrifi  Jur  Minera* 
logie,  octobre  i8a5.  ) 

Existence  des  Dolomies  a  Cette,  département  de  P Hé- 
rault; par  ilf.  Marcel  de  Serres. 

L'auteur  a  reconnu  que  le  massif  inférieur  sur  le- 
quel repose  le  calcaire  jurassique  de  la  montagne  de 
Cette,  dans  le  même  lieu  où  existent  des  brèches 
osseuses,  est  en  entier  composé  de  dolomies  grises, 
ou  doubles  carbonates  de  chaux  et  magnésie.  Ces 
dolomies ,  à  aspect  cristallin,  sont  souvent  traversées 
par  de  petites  veinules  calcaires  rouges  et  blanches  ^ 
elles  sont  plus  denses  que  le  calcaire  jurassique,  qui 
leur  est  supérieur,  et  beaucoup  plus  dures  même  que 
le  marbre,  quoique  moins  tenaces;  aussi  sont*elles 
exploitées  avec  plus  d'avantage  pour  la  jetée  que 
l'on  construit  au-devant  du  port  de  Cette. 

Les  brèches  osseuses  qui  ont  coulé  jusque  dans  les 
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fentes  de  ces  dolomies,  sont  beaucoup  plus  riches  en 
ossemens  fossiles  que  les  plus  supérieures ,  mais  elles 
y  ont  moins  de  solidité  ;  la  formation  de  ces  brèches 
est  totalement  indépendante  de  celle  des  dolomies; 
ces  dernières  ne  contiennent  aucun  débris  de  corps 
organisés.  {^Nouveau  Bulletin  de  la  Soc, philomatique ^ 
octobre  iSaS.)  « 

Gisement  dés  mtkerais  de   zinc  en  Angleterre  ;  par 

^^  M.   DUFRJ&SNOT.  «' 

les  minerais.de  zinc  présentent,  en  Angleterre, 
deux  gisemens  différens,  i*^.  en  filons,  dans  le  calcaire 
de  transition  le  plus  moderne ,  désigné  en  Angleterre 
sous  les  noms  de  calcaire  métallifère  y  ou  de  calcaire 
des  montagnes  y  ou  ménie  de  calcaire  carbonifère  y  à 
cause  de  sa  liaison  avec  le  terrain  houiller  qui  le  re- 
couvre* La  calamine  et  la  blende  accompagnent  le 
plus  souvent  les  nombreux  filons  de  galène  qui  tra- 
versent ce  ^terrain  en  Cumberland ,  en  Derbyshire , 
en  Flintshire,  etc.  Quelquefois,  comme  à  Matlock, 
les  filons  ne  contiennent  que  de  la  calamine.  A  Holy- 
well,  la.  calamine  ne  se  trouve  que  dans  celles  des 
ramifications  du  riche  filon  plombifère  de  cette  loca- 
lité, qui  vont  de  l'est  4  l'ouest,  tandis  que  la  blende 
se  trouve  indifféremment  dans  toutes  les  directions. 

2^  Dans  le  calcaire  magnésien  des*  Anglais ,  la  ca- 
lamine se  présente  en  petits  filons  contemporains,  qui 
courent  dans  toutes  les  directions  et  semblent  former 
des.  réseaux  ;  elle  y  est  accompagnée  de  galène ,  rare- 
Oient  assez  abondante  pour  être  exploitée.  Les  ex^ 
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ploitatioDs  des  gites  de  calamine  de  ce  genre  sont 
principalement  situées  sur  les  flancs  de  la  chaîne  de 
Mendip-Hill.  {Annales  des  Mines,  iSaS,  3'  livr.) 

Marbre  fossile  oi^  élastique;  par  M.  Dbwet. 

L'auteur  vient  de  découvrir  de  grandes  carrières 
de  marbre  fossile,  à  New-Âshford,  dans  le  Berkshire  » 
Où  il  a  pu  s'en  procurer  des  plaque^ de  5  à  6  pieds  de 
long  sur  y  pouces  de  largeur.  La  couleur  est  variable 
du  blanc  avec  une  teinte  rosàtre,  au  gris,  et  à  la  cou- 
leur gorge  de  pigeon.  Son  grain  est  tantôt  fin ,  tantôt 
grossièrement  granuleux ,  à  texture  lâche.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  une  des  extrémités  d'un  grand  bloc, 
flexible,  et  l'autre  ne  l'être  pas ^  le  poli  en  est  beau, 
et  parait  être  un  carbonate  de  chaux  sans  magnésie. 

Dolomieu  attribuait  la  flexibilité  de  cette  espèce  de 
marbre  au  dessèchement.  Fleuriau  de  Bellevue  assure 
qu'un  marbre  non  élastique  le  devient  par  cette  même 
circonstance  ;  néanmoins,  le  marbre  du  Berkshire  perd 
de  sa  flexibilité  en  se  desséchant.  Cette  propriété  tient 
s^ns  doute  à  la  même  cause  que  dans  les  autres  corps 
denses.  {Amer.  Joum.  of  Science  y  juin  iSsS.) 

Apparence  de  Bois  fossile  sur  la  côte  du  comté  de 

Norfolk  en  Angleterre. 

Une  marée  extraordinaire,  qui  eut  lieu  sur  les  côtes 
du  comté  de  Norfolk,  le  5  février  iSsS,  précipita 
dans  la  mer  de  grandes  masses  de  rochers,  dont  quel- 
ques uns  avaient  plus  de  aoo  pieds  d'élévation.  Cet 
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éTénement  fournit  l'occasion  d'examiner  une  couche 
mise  à  découvert  y  composée  d*argile  y  de  sable  et  d« 
matière  végétale ,  à  environ  4  pieds  d'épaisseur  ;  elle 
renfermait  des  troncs  d*arbres  fossiles ,  qui  s'j  trou- 
vaient debout^  et  aussi  près  les  uns  des  autres  que 
dans  les  bois  ordinaires,  la  base  étant  fortement  enra« 
cinëe  dans  ce  qui  parait  être  le  terrain  où  ils  étaient 
plantés  ;  ils  sont  tous  brisés  à  environ  un  pied  et  demi 
de  la  base  ;  les  branches  sont  dispersées  horizontale- 
ment autour,  et  on  j  trouve  de  petites  couches  de 
feuilles  décomposées;  mais  on  n'y  a  pas  rencontré  des 
fruits  ni  des  graines.  Les  arbres  paraissent  être  des 
pins,  des  ormeaux  et  des  chênes,  et  ils  sont  aplatis 
par  la  pression  de  la  couche  qtii  leur  était  superposée; 
on  n'j  a  trouvé  aucun  ossement  fossile.  {Société Géo^ 
hgique  cU  Londres.  ) 

&ir  les  Schistes  calcaires  oolitiques  de  Stonesfield  en 
Angleterre ,  et  sur  les  ossemens  de  mammifères  quHls 
renferment  ;  par  M*  Prévost. 

Les  schistes  calcaires  oolitiques  de  Stonesfield, 
pi^  Oxford,  renUk'menti  avec  des  mollusques,  des 
insectes,  des  poissons.,  des  reptiles  fossiles,  des  osse- 
mens d'oiseaux  et  ceux  d'un  petit  mammifère  que  l'on 
a  rapproché  des  dydelphes,  et  eomparé  même  à  un 
opossum. 

,M.  Pretfosty  qui  a  visité  les  lieux,  a  reconnu  que 
les  portions  de  m&choires  trouvées  à  Stonesfield,  ont 
sans  doute  appartenu  à  un  animal  mammifère,  pro- 
bablement insectivore ,  et  analogue ,  sous  quelques 
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rapports ,  aux  dydelphes ,  mais  d'un  genre  inconnu  ; 
que  ces  fragmens  étaient  enveloppés  dans  les  feuillet& 
de  la  roche  qui  constitue  les  schistes  calcaire^  dbli* 
tiques,  mais  qu'il  n'est  pas  aussi  certain  quecessclûstea 
eux-mêmes  faisaient  partie  de  la  formation  oolidque 
à  laquelle  on  les  rapporte;  et  les  doutes  que  l'on  peut 
élever  à  ce  sujet  résultent  de  ce  que  ces  schistes  sont 
particuliers  à  une  seule  localité;  qu'ils  ne  sont  pas 
évidemment  recouverts  par  les  couches  que  l'on  dit 
être  plus  récentes  qu'eux;  qu'à  peu  de  distance  on 
voit  ces  mêmes  couches,  regardées  comme  plus  ré- 
centes, recouvrir  immédiatement  d'autres  couches, 
qu'il  faudrait  regarder  comme  plus  anciennes  qi^e  les 
schistes  oolitiques  à  ossemens,  sans  qvjie  ceux-oi  se 
tfouvent  placés  entre  les  deux  systèmes;  que  la  plu- 
part des  fossiles  qui  accompagnent  les  os  des  mam- 
mifères ne  se  voient  réunis  que  dans  un  seul  autre 
lieu,  auprès  de  Tilgate  en  Sussex,  mais  là  dans  des 
assises  supérieures  à  la  formation  oolitique. 

L'auteur  pense  que  l'on  pourrait  considérer  les 
couches  de  Stonesfield  comme  constituant  un  terrain 
remanié,  déposé  dans  un  bassin  pSrticulier  dans  une 
cavité  du  sol  oolitique.  (Nout^.  BulL  de  la  Soc.  phi-- 
lomatiquey  avril  iS^S.) 

Grotte  à  ossemens,  découverte  dans  le  Lanark  (Canada 
supérieur)  ;  par  M.  Bigsbt. 

Cette  caverne,  découverte  en  1824  dans  le  terri- 
toire de  Lanark ,  au  Canada  supérieur,  sur  les  bords  du 
l^ississipi,  branche  de  TOttawa ,  se  trouve  à  23  milles 
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an  nord  du  village  de  Perth.  Elle  est  à  lo  pieds  au- 
dessous  de  la  sur&ce  extérieure,  avec  laquelle  elle 
communique  par  une  sorte  de  tuyau  assez  large  pour 
permettre  à  un  homme  de  s'y  introduire.  Cette  ou^ 
▼erture  est  de  a  pieds  3  pouces  sur  i  pied  9  pouces. 
La  grotte  a  iiS  pieds  de  long,  i?  de  large,  5  de  haut 
dans  le  milieu ,  s*abaissant  graduellement  de  chaque 
côté.  Â  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la  première 
ouverture  est  une  fente  trop  étroite  pour  pouvoir  y 
pénétrer.  Le  sol  de  cette  grotte  est  couvert'  de  débris 
d'un  calcaire  granulaire  brun,  dans  lequel  elle  est 
creusée.  Les  murs  et  la  voûte  sont  revêtus  de  petites 
concrétions  calcaires  ;  les  os  sont  à  l'état  d'os  fossiles 
très  gros ,  et  formant  surtout  un  amas  près,  mais  non 
précisément  au-dessous  de  l'ouverture  supérieure. 
L'animal  dont  les  os  ont  été  trouvés  dans  c^tte  grotte 
était  beaucoup  trop  grand  pour  avoir  pu  y  pénétrer 
vivant  ou  entier.  {Âmeric.  Joum.  ofScienc, ,  juin  i8a5.) 

Caserne  a  ossemens,  dCAdelsberg  en  Camiole;  par 

M.  Bertrand  Gesliit. 

Le  sol  de  cette  caverne ,  ouverte  dans  un  calcaire 
compacte  blanc  secondaire,  est  (brmé  d'un  limon 
argileux  rouge ,  contenant  des  ossemens  d'ours.  Après 
une  heure  et  demie  de  marche  dans  cette  caverne ,  l'au- 
teur rencontra ,  dans  une  salle  assez  haute  et  longue, 
un  amas  très  gros,  de  forme  conique,  qui  renfermait 
le  squelette  d'un  jeune  ours  ;  la- position  de  ce  sque- 
lette fit  naître  à  Tauteur  l'idée  que  cet  amas  pouvait 
élre  tombé  par  le  plafond  ;  mais  ayant  examiné  la 
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yoùte  9  il  ne  put  y  découvrir  aucune  fente«  M.  Ges/m 
s'est  ayancé  jusqu  à  une  heure  et  un  quart  de  marche, 
trouvant  toujours  des  ossemens  dans  le  limon  argi- 
leux du  sol.  Il  pense,  d'après  cela,  que  les  ossemens 
j  existent  de  deux  manières  :  i^.  ëpars,  dans  le  limon 
argileux  qui  forme  le  sol  des  chambres  ;  2''.  enfouis, 
dans  des  amas  formés  de  blocs  de  calcaire  secondaire 
compacte  blanc  et  de  limon  argileux  jaune.  Il  en  con- 
dut  que  leur  présence  dans  les  cavernes  a  eu  lieu  à 
deux  époques  peu  éloignées  ;  la  première,  celle  où  les 
ours  habitaient  ces  cavernes;  la  seconde ,  celle  où. ils 
j  auraient  été  transportés  par  une  catastrophe  assez 
générale^  époque  qui  serait  contemporaine  des  brèches 
Mseuses,  et  produite  comme  celles-ci  par  un  phéno- 
mène de  remplissage.  {BuUetin  des  Sciences  naturelles  y 
mai  i8a6^) 

ZOOLOGIE. 

Sur  la  portée  du  Rhinocéros  ;  par  Hodgsoi». 

La  gestation  du  rhinocéros  a  été  supposée,  par 
BufiFon ,  ne'  pas  excéder  neuf  mois ,  et  la  vie  de  cet 
animal  égaler  celle  de  Thomme;  cette  supposition  a 
été  adoptée  par  les  naturalistes  qui  ont  écrit  les  der- 
niers sur  cette  matière.  M.  Hodgson  affirme  qu'envi- 
ron dix-huit  mois  antérieurement  au  mois  de  mai  i8â5, 
il  y  eut  une  copulation  volontaire  entre  deux  rhino- 
céros mâle  et  femelle  gardés  dans  la  ménagerie  du 
rajah  de  Népaul ,  et  qu'après  un  intervalle  de  dix«sept 
à  dix-huit  mois,  la  femelle  a  mis  bas  un  beau  jeune 
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rhinocéros  mâle.  Lorsqu'il  n'avait  encore  qtie  trois 
jours ,  il  ne  différait  de  la  mère  que  par  une  légère 
teinte  lilas  de  la  peau ,  et  par  Tabsence  de  la  corné 
nasale.  Au  bout  d'un  mois  cette  teinte  s'était  changée 
déjà  en  une  couleur  foncée,  et  la  corne  commençait 
i  percer  la  peau  frontale.  A  cette  époque  l'animal  avait 
3  pieds  10  pouces  de  longueur  sur  4  pieds  5  pouces 
de  circonférence ,  et  2  pieds  5  pouces  de  hauteur. 
(Oriental Magazine,  cah.  v,  iSaS.) 

Nouvelle  espèce  de  Singe;  par  M.  Ëschholz. 

Cette  espèce  de  singe  fut  apportée  par  les  habitans 
de  Sumatra,  et  sa  ressemblance  avec  la  figure  grippée 
d'une  vieille  femme  lui  valut  le  nom  de  presbjrtis.  Sa 
longueur  est  de  18  pouces,  de  la  tôte  à  la  racine  de 
la  c[ueue;  le  dos  est  recouvert  de  poils  ondulés,  longs 
de  a  pouces ,  d'un  jaune  hlai^ch&tre  à  la  base ,  et  d'un 
gris  bleu  au  sommet;  la  tête  est  traversée  par  une 
bande  noire,  et  l'intervalle,  entre  cette  bande  et  les 
sourcils ,  est  couvert  de  poils  jaunâtres;  la  peau  des 
oreilles  est  rougeàtre  et  revêtue  de  poils  longs  et  jau<r 
nfttres;lafiice  est  brune;  les  paupières  sont  rougefttres; 
un  poil  blanc  et  court  revêt  les  lèvres  ;  le  pelage  des 
s  flancs,  long  de  a  pouces ,  est  blanc  ;  la  queue  est  plus 
longue  que  le  corps,  d'un  gris  bleuâtre  au  commen» 
cernent  et  d'un  gris  jaunâtre  en  dessous;  elle  est  ter* 
mnée  par  une  touffe  de  poils  longs  d'un  pouce  el 
demi  ;  les  deux  doigts  du  milieu  sont  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres. 

Les  arcades  %ygoroatiques  sont  considérablemeni 
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projetées  en  ayant ,  et  le  nez  est  très  peu  apparent  ; 
le  profil  est  presque  perpendiculaire,  parce  que  le 
front,  les  os  du  nez,  la  mâchoire  supérieure  et  la 
sjmphise  du  menton  sont  perpendiculaires.  (  Extrait 
du  Voyage  de  décojwertes  de  Kotzbbub.  ) 

Sur  FÉchidné  épineux  ;  par  M.  Garnot. 

Pçu  de  jours  avant  son  départ  de  Portjakson, 
en  i8a4,  Tauteur  acheu  un  échidné  vivant ,  que  de- 
puis quelque  temps  on  élevait  en  domesticité.  On 
renferma  dans  une  caisse  avec  de  la  terre,  mais  il  ne 
toucha  ni  aux  légumes,  ni  à  la  soupe,  ni  à  la  viande 
fraîche  qu*on  lui  donna;  il  dédaignait  aussi  de  prendre 
des  mouches  qu'on  attirait  près  de  lui.  Ce  qu'il  re- 
cherchait avec  plaisir,  c'était  l'eau.  A  peine  en  avait- 
on  versé  dans  son  vase  qu'il  venait  en  boire,  en  tirant 
sa  langue  de  deux  pouces  et  en  lappant  ;  il  aimait 
aussi  le  lait  du  coco. 

M.  Garnot  s'étant  aperçu  que  la  caisse  garnie  de 
terre  où  il  l'avait  d'abord  placé  ne  lui  convenait  pas, 
il  le  tira  de  sa  prison  et  le  laissa  libre,  pès-lors  cet  ani^ 
mal  commença  ses  promenades  autour  de  la  chambre 
où  il  était.  Il  se  promenait  habituellement  quatre 
heures  sur  vingt-quatre  ;  lorsqu'il  rencontrait  un-  ob-r 
stacle  dans  la  route  qu'il  avait  adoptée ,  il  faisait  tous 
ses  e£Forts  pour  le  vaincre,  et  il  ne  changeait  de  direc- 
tion que  lorsqu'il  voyait  l'impossibilité  de  le  franchir. 
Souvent  après  avoir  fait  un  tour  de  chambre ,  il  se 
promenait  ensuite  quelques  instans  le  long  d'une 
cloison,  allant  et  venant,  sans  dépasser  les  limites^ 
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qu'il  allait  prescrites.  M.  Gamot  reconnut  que  cet 
animal  faisait  en  une  minute  un  trajet  de  3o  à  36 
pieds ,  quoique  sa  marche  fût  lourde  et  qu'elle  fki 
roulante.  . 

Un  jour  ne  le  voyant  pas  &ire  sa  promenade  ordi- 
naire, M.  Gamot  le  retira  de  son  coin,  et  le  remua 
très  fortement  pour  s'assurer  s'il  vivait  encore  ;  il  Éli- 
sait de  si  faibles  mouvemens  qu'il  paraissait  près  de 
mourir  ;  on  le  porta  au  soleil ,  on  lui  frictionna  le 
ventre  avec  un  linge  chaud,  et  peu  à  peu  il  revint  à 
la  vie,  et  reprit  enfin  son  activité  habituelle*  Quel- 
ques jours  après  l'échidné  resta  sans  mouvement  qua- 
rante-huit, soixante^oua^e,  soizante^dix*huit  et  métne 
quatre-vingts  heures  endormi.  Quelquefois  ou  la  tiré 
de  son  sommeil;  mais  ordinairement  il  iie  prenait 
son  activité  que  lorsque  le  temps  du  réveil  s'effec- 
tuait naturellement.  Il  était  d'un  naturel  doux  et 
paisible,  et  se  laissait  caresser.  11  paraissait  craintif; 

au  moindre  bruit  il  se  roulait  en  boule  comme  le  hé- 

> 

risson,  et  l'on  n'apercevait  plus  le  bout  de  son  nez, 
qu'il  allongeait  doucement  lorsque  Je  bruif  cessait. 
Cet  animal  mourut  subitement  au  bout  de  trois  mois, 
peut-être  par  accident.  {^Nouveau  Bulletin  de  la  Société 
pkilomatique  ^  mars  i8a5.) 

Nouveau  genre  de  monstres,  nommés  Hypognathes  ;  par 
M.  Gboffroy-Saint-Hilairb. 

L'auteur  a  été  conduit  à  former  ce  nouveau  geAre 
de  monstres  par  l'observation  de  trois  espèces  der 
veaux  bicéphales  à  têtes  opposées  et  attachées  en- 
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« 

semble  par  la  syraphise  de  leur  mâchoire  inférieuréa 
Un  de  ces  monstres  a  été  observé  vivant  par  Vau- 
tâgir.  Quoiqu'il  eàt  la  déglutition  -très  difficile ,  on 
parvint  à  prolonger  son  existence  jusqu'à  septmob 
en  le  nourrissant  de  lait  au  moyen  d'un  biberon.  Ce 
monstre  était  de  l'espèce  que  M.  Geoffroy  nomme 
hypagnathe  roehier,  parce  que  dans  ce  cas  les  os  du 
crâne  monstrueux 9  quoique  distincts^  sont  ramassés 
et  ne  forment  point  de  boîte.  Il  portait,  attaché  à  ejk 
mâchoire  inférieurCi  une  mâchoii*e  surnuméraire,  éga- 
lement garnie  de  dents  incisives  et  de  dents  molaires^ 
Ces  dents  ne  pouvaient* servir  à  l'animal  pour  la  mas-^ 
tication  ;  mais,  de  même  que  dans  la  série  des  êtres 
à  l'état  normal,  on  voit  un  organe  modifié  servir 
aux  fonctions  les  plus  diverses,  il  semble  que  chez  les 
monstres  par  excès  les  pièces  surnuméraires  prennent 
aussi  une  formation.  A  voii^la  dextérité  avec  laquelle 
l'animal  se  servait  de  ses  dents  pour  peigner  son  poil,    . 
on  eût  dit  en  quelque  façon  un  nouvel  organe. 

M.  Geoffroy  trouva  d'abord  quelque  difficulté  à 
expliquer  la  formation  de  ces  sortes  de  monstres  bi- 
céphales d'après  la  théorie  de  M.  Serres  ;  mais  il  par- 
vint cependant  à  la  concilier  avec  les  lois  d'orgairi* 
sation  indiquées  par  ce  savant  anatomiste,  et  montre 
que,  dans  ce  cas,  l'hypothèse  des  greffes  reçoit  un 
nouvel  échec,  puisque,  dans  cette  hypothèse,  on  ne 
saurait  comment  expliquer  cette  répétition  de  la 
même  monstruosité  observée  sur  trois  individus  avec 
les  mêmes  cinponstances.  (  Z*^  Globe,  19  janvier  i8a6.) 
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Habitudes  du  Castor;  par  lb  m£mb. 

Le  castor  dont  il  s'agit  a  yéou  à  la  ménagerie  fiu 
ttuséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Cet  animal  est 
un  de  ces  castors  du  Bhône  qui  vivent  solitaires  à  la 
manière  des  rats  d'eau,  mais  Findustrie  quil  déploya 
prouve  combien  sont  naturelles  les  ressources  que 
fournissent  aux  animaux  de  soto  espèce  des  conditions 
natives.  Voici  les  £eùts  que  M.  GeLffroy  rapporta 

Notre  castor  ;i 'avait  pour  se  défendre  des  grands 
froids  d'hiver  qu'une  litière  alors  un  peu  plus  abon- 
dante. Il  arriva  qu'une  nuit  le  froid  devint  plus  vif ^ 
les  volets  de  la  loge  fermaient  mal ,  et  l'animal  dut 
songer  aux  moyens  de  se  soustraire  aux  effets  d'une 
température  devenue  très  rigoureuse.  Ou  avait  cou- 
tume ,  afin  de  l'occuper  la  nuit  et  de  fournir  un  ali* 
ment  à  son  goût  pour  ronger,  de  lui  donner  une 
certaine  quantité  de  branches  fraîches;  ce  bois  était 
trouvé  écorcé  le  lendemain.  Enfin,  on  ne  manquait 
pas  avant  de  l'enfermer,  par  l'abaissement  de  son 
volet,  de  lui  donner  chaque  soir  w^  vivres,  consistant 
en  légumes  et  en  fruits.  Il  avai(  neigé,  et  la  neige 
s'était  amassée  dans  un  coin  de  sa  loge.  Ce  furent  au« 
tant  de  matériaux'à  la  disposition  du  castor,  et  dont 
il  détourna  l'usage  en  les  employant  cette  fois  à  se 
former  une  muraille  qui  le  défendit  de  l'air  exté- 
rieur et  du  froid.  Il  se  sei*vit  de  ses  branches  d'arbre 
pour  les  entrelacer  aux  barreaux  de  la  loge.  C#  tra« 
vail  ressemblait  parfaitement  à  celui  des  vanniers^ 
Dans  les  intervalles  que  laissent  chacune  des  branches. 


Si2  SCIBNCBS   IfATUHELLBS. 

il  plaça  tout  ce  qui  lui  restait,  ses  carottes^  ses  pommer 
et  sa  litière,  selon  les  vides  laissés  ;  chaque  sorte  était 
coupée  de  manière  à  remplir  tous  ces  interstices.  Enfin, 
comme  si  l'animal  eût  compris  qu*il  allait  revêtir  lè 
tout  d'un  ciment  plus  compacte ,  il  employa  la  neige 
à  remplir  les  plus  petits  vides  restés.  La  neige  se  gela 
aux  parois  de  l'auvent^  et  le  lendemain,  après  quelque 
peine,  en  levant  celui-ci,  la  muraille  protectrice  dn 
castor  fut  mise  à  découvert.  (Mém.  du  Muséum  (Thist* 
nat.y  t.  12.) 

Sur  le  Fou  de  Basson  (pelecanus  Bassanus,  Linn.)y 

par  M.  Ferrary. 

Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d'une  oie  ;  mais  la  tête 
et  le  cou  sont  plus  gros  et  bien  mieux  garnis  de 
plûmes  ;  la  longueur  totale  est  de  3  pieds ,  la  largeur 
des  ailes  étendues  est  de  5  pieds  ;  il  a  un  cri  très  fort^ 
rauque,  tenant  de  celui  de  Voie  et  du  corbeau ,  gris , 
mantelé  ;  il  marche  bien  plus  difficilement  que  l'oie  ; 
il  a  beaucoup  des  habitudes  du  cygne,  portant  la  tête 
et  le  cou,  et  se  comportant  dans  l'eau  comme  lui; 
il  répand,  à  7  ou  8  pieds  autour  de  lui,  une  forte 
odeur  de  musc  y  qui  se  soutient  dans  l'appartement 
où  il  a  passé  la  nij^t  pendant  plus  de  vingt -quatre 
heures.  Cet  animal  est  susceptible  de  s'apprivoiser. 
Dans  les  premiers  jours  l'auteur  ne  pouvait  lui  fiiire 
manger  qu'en  lui  présentant,  entre  des  pinces  du  pois- 
son ,iK;omnie  des  morceaux  de  congre,  ou  du  foie  de 
raie  ou  de  chien  de  mer,  qu'il  mangeait  très  bien. 
Au  bout  de  huit  jours  il  n'était  plus  besoin  que  de 
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lui  jeter  les  mêmes  alimens  ;  il  les  prenait  atCc  le  bout 
du  bec  en  secouant  la  tête;  il  les  fiiisait  entrer  même 
en  très  gros  morceaux  dans  son  estomac.  Quinze  jours 
après  il  venait  demander  à  manger^  et  si  Ton  tardait 
à  lui  donner  sa  nourriture  habituelle  ^  il  faisait  en* 
tendre  son  cri  rauque,  et  suivait,  comme  un  chien, 
la  personne  qui  lui  apportait  ordinairement  à  manger. 
n  entrait  pour  cela  dans  les  appartemens  n'ayant 
peur  ni  des  chiens  ni  des  chats.  Il  se  couchait  sous 
les  tables  ou  sous  d'autres  meubles ,  et  ne  mangeait 
qu'une  ou  deux  fois  par  jour,  ne  touchant  aux  ali- 
mens qu'on  lui  offrait  que  lorsqu'il  a^it  l'estomac 
vide.  Pendant  tout  ce  temps  on  ne  l'a  pas  vu  boire, 
quoiqu'on  l'eût  mis  dans  une  grande  auge  remplie 
d'eau  et  où  il  nageait  très  bien.  Qiuind  on  manquait  de 
poisson,  il  s'accommodait  fort  bioa  de  viande,  qu'il 
finit  même  par  préférer  au  poisson.  D'un  naturel  assez 
doux;  il  pmçait  très  fort  quand  on  cherchait  à  le 

prendre. 

Ce  bel  oiseau,  qui  est  si  commun  aux  Hébriiics, 
en  Ecosse  et  en  Norwège,  ne  vient  en  France  que 
comme  oiseau  de  passage ,  et  encpre  ce  ne  sont  que 
quelques  individus.  On  le  rencontre  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  {NouveaUf 3ulL  de  la  Soc. philàmat. ,  jan« 
vier  i8a6.) 

Sur  h  volet  les  allures  du  Pélican;  par  M,  Roulin. 

Les  observations  de  l'auteur  sont  relatives  au  pele^ 
cornu  fuscus;  ce  n*est  poim.  en  rasant  la  surface 
des  flots  qu'il  cherche  sa  nourriture ,  il  s'en  tient  au 

AkCH.  OB5  DfiCOUV.  DB  18)6.  •      ^ 
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contraire^  i5  ou  20 «pieds,  4lans  des  oerdes  qu'il 
décrit  en  yolant.  QuAiid  de  tsetts  haufemu-  il  aperçoit 
un  peinsoii  y  il  se  précipite  et  s'enfonee  dans  l'eau , 
qu'il  fsit  jaillir  loin  autour  de  lui.  S'il  manque  son 
coup,  il  $  élève  de  nouveau  pour  recommencer  la 
n^èfoe  manœuvre;  mais  il  est  plus  fréquent  de  loi 
yoir  faire  capture ,  et  alors  il  va  se  poser  à  quelque 
dislance,  a6n  d'y  savourer  sa  proie  tout  à  son  aise, 
et  de  préférence  près  des  autres  oiseaux  de  son 
espèce,  quand  il  s  en  trouve  dans  le  voisinage.  La 
chute  du  pélican  sur  sa  proie  sopère  dans  Tinstant 
Hkâme  le  plus  rapide  de  son  vol,  et  il  tombe  avec  la 
mèpae  roideur  qu'un  oiseau  frappé  par  le  chasseur. 
On  les  voit  le  plus  souFent  par  troupes  de  dis  à 
diKne,  placés  sur  la  tuéme  ligne ,  et  la  tète  redreseée 
aurdessus  des  vapids,  ressemblant  à  une  longue 
haïquè  conduite  par  des  rameurs. 

CSetie  lespèee  est  très  abondante  dans  les  mers  des 
Antilles  et  sur  toutes  les  côtes  de  TÀmérique  méri- 
dioiiala  {Joum,  de  PhyrsioL  ^xpirim. ,  j«in  i8a6.) 

NotUfôlle  espèce  de  Goéland,  tirée  en  Shetland;  par 

M.  Edmonston. 

Les  goélands  sont  assez  difficiles  à  caractériser, 
parce  que  leur  plumage  diffère  dans  les  divers  Ages, 
et  que  les  espèces  de  ce  genre  n'ont  souvent  que  de 
très  légères  nuances  pour  les  faire  distinguer  Tune  de 
l'autre.  L'espèce  que  présente  l'auteur  est  ainsi  dé- 
crite :  longue  de  a  pieds  9  pouces  ;  envergure ,  5  pieds 
4  pouces  ;  les  iris  gris  'argentés ,  les  pieds  cçuleur  de 
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tshair.  La  couleur  générale  du  corps  est  ceodrée,  avec 
une  légère  teinte  brune  très  foncée  sur  le  dos  ^  quel- 
ques plumes  cependant  offrent  une  fiaible  teinte  de 
bleu.  La  tête  présente  de  petites  raies  grises;  le  croU*" 
pion  et  la  poitrine  sont  irrégulièrement  traversés  par 
des  bandes  d'un  brun  pâle,  et  les  plukties  primaire 
et  secondaires  sont  d'un  blanc  mat.  Le  bec  est  à.  peu 
près  delà  même  longueur  que  celui  du  goéland,  (Larus 
GlaucuSj  Temm.  ),  mais  plus  grêle  et  moins  crochu.  Il 
y  a  douze  plumes  à  la  queue ,  d'un  gris  blanchâtre , 
dont  quelques  unes  sont  largement  et  irrégulièrènient 
lisërées  en  blanc  sale;  son  poids  est  inférieur  à  celui 
-du  iams  marùtus* 

Cette  espèce  arrive  au  milieu  de  i  automne  eu  $het** 
land,  et  i'en  va  à  b  ându  printemps.  £lle  se  tieiit 
de  préférence  à  Ventrée  des  baie^  j  à  peu  de  distance  ,4^ 
teri^.  Les  pêcheurs  la  prennent  squvdbt  k  ,1a  lign& 
Lorsqu'elle*  rôle,  eUtf  étend  plus  ses  a^esJ(}u^  iles 
autres  espèces,  et  sbn  vol  est  aussi  moiiifS, bruy/aitPt* 
{Mem,  ofihe  Wemer,  SocietjTy  vol.  rv.  ) 

Nouvel  animal  de  la  famille  des  chau\^eS''Souri$;  par 

M,  Sitvi. 

Cet  aninuil,  que  Tauteur  désigne  sous*  le  nom  de 
dinops  cestoniy  appartient  à  un  genre  nouveau  ^  qui  a 
partionlièrement  des  affinités  avec  les  chéiroptères 
des  genres  molossus  et  njrctinomus ,  par  la  forme  des 
oreilles,  des  lèvres  et  de  l<i  queue ,  mais  qui  en  diffère 
néanmoins  par  le  nombre  des  incisives.  Il  a  le  corps 
couvert  d'un  poil  épais  et  doux ,  d  un  gris  brun ,  ten- 
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liant  l^èrement  au  jaunâtre ,  un  peu  plus  bran  seù* 
lement  sur  le  dos;  ailes  d'un  brun  noir;  museau , 
lèyres  et  oreilles  noirs  ;  ces  dernières  grandes ,  arron* 
dies,  un  peu  échancrées  sur  leur  bord  externe  ;  queue 
longue ,  d'un  brun  noir.  La  longueur  du  corps  es^  de 
3  pouces ,  celle  de  la  queue  i  pouce  g  lignes  ;  l'enver- 
gure des  ailes  est  de  i  pied  3  pouces.  Cet  individu  a 
été  pris  près  de  Pise,  en  Italie.  {Nuov.  giàr.  di  Lett,  ; 
n*  ai.) 

Nowelle  espèce  de  Perroquet  de  V Australasie  ;  par 

M,  SWAINSON. 

Ce  perroquet  est  un  peu  plus  grand  que  le  lorjr  de 
Ceram  ;  son  bec  est  comparativement  plus  fort  et  plus 
épais  que  celui  de  cet  oiseau ,  et  sa  mandibule  supé- 
rieure est  remarquable,  en  ce  qu'elle  a  un  sillon  légè- 
rement crenft  sur  sa  ligne  moyenne;  sa  mandibule 
inférieure  est  plus  longue  que  haute  avec  le  tranchant 
épais  et  obtus  et  la  base  triangulaire.  Les  narines  ont 
leur  ouverture  très  large  et  parËiitement  ronde.  Le 
plumage  entier  de  la  tête  et  de  la  région  des  oreilles 
est  ou  d'un  rouge  foncé ,  ou  d'un  châtain  brun ,  qui 
devient  plus  pâle  sur  la  partie  inférieure  des  joues  et 
sur  le  menton ,  où  il  commence  à  être  mêlé  avec  du 
vert.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un 
riche  vert  de  pré  changeant,  et  présentant,  sous  cer- 
tains aspects,  des  teintes  dorées,  et  sous  d'autres,  des 
nuances  brunes.  Toutes  les  parties  inférieures  sont 
plus  jaunâtres.  A  la  base  des  ailes  et  près  des  scapu- 
laireS;  il  y  a  une  petite  tache  d'un  rouge  obscur.  Les 
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pennes  alaires,  suc  leur  bord  externe,  sont  d  un  vert 
foncé,  et  sur  leur  £aioe  inférieure,  d'un  noir  terne; 
les  seconde  et  troisième  sont  les  plus  longues  ;  les  cou- 
-vertures  inférieures  des  ailes  et  les  plumes  des  côtés  du 
corps  qui  les  joignent,  sont  d'un  bleu  de  ciel  bril- 
lant; la  queue  est  de  longueur  moyenne^  arrondie 
et  lextrémité  de  ses  pennes  est  obtusément  pointue  ; 
sa  £ice  supérieure  est  Terte ,  et  l'inférieure  jaunâtre. 
Les  tarses  sont  noirs  et  assez  courts.  (  Philosophieal 
JoumcU.  ) 

Mœurs  du  Coucou; par  M.  Blakwall* 

Le  docteur  Jenner,  qui  a  fak  des  recherches  très 
curieuses  sur  les  mœurs  des  coucous ,  a  observé  que 
les  nids  qu'ils  préfèrent  pour  déposer  leurs  œufs  sont 
ceux  de  la  CauiFette  d'hiver  ou  mouchet,  de  la  lavan^ 
Jière,  de  l'alouette  des  prés,  du  bruant,  du  gros-bee 
verdier,  et  du  tarier,  mais  surtout  ceux  du  premier 
de  ces  oiseaux;  l'œuf  du  coucou  n'est  déposé  que 
lorsqu'il  j  en  a  un  ou  deux  de  pondus  par  l'oiseau 
auquel  appartient  le  nid  ;  il  arrive  firéquemment  que 
celui-ci  jette  ses  propres  œufs,  et  très  rarement  celui 
du  coucou.  Le  jeune  coucou,  qui  éclot  souvent  le 
premier,  étant  encore  aveugle,  jette  hors  du  nid  les 
petits  passereaux  qui  naissent  ensuite ,  en  les  portant 
sur  son  dos ,  les  contenant  avec  ses  ailes  jusque  sur 
les  bords  du  nid ,  d'où ,  par  une  secousse ,  il  les  pré- 
cipite; ensuite  il  tâtonne  avec  le  bout  de  se&  ailes 
afin  de  s'assurer  s'il  a  réussi;  dans  ce  cas,  il  retourne 
au  fond  du  nid ,  où  il  reste  tranquille.  Après  le  dou- 
zième jour^  il  cesse  de  chercher  à  expulser  les  autres 
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petite  ;  mais  si  Ton  place  dans  le  nid  un  oiseau  trop 
gros  pour  qu*il  puisse  le  soulever,  il  eli  témoigne 
beaucoup  d*hiquiétude.  Son  dos,  dans  le  piemier 
âge,  est  large  et  creux,  comme  pour  servir  de  récep* 
taolè  aux  petits  qu'il  doit  rejeter,  ensuite  ce  dos  re^ 
pend  la  forme  ordinaire  de  celui  des  autres  oiseaux. 
lies  œufs  du  coucou ,  en  général  très  petits  relative- 
ment à  leur  taille,  varient  considérablement  dans  leurs 
dimensions  et  dans  leurs  couleurs^  Les  coucous  adultes 
partant  en  juillet,  n'auraient  pas  le  temps  d'élever  eux- 
mêmes  leurs  petits,  qui ,  après  être  restés  quinze  jours 
dans  l'œuf,  demeurent  trois  semaines  dans,  le  nid  où 
ik  ont  été  déposés,  et  reçoivent  encore  de  la  nourri- 
tu-çe  de  leurs  parens  adoptifs  cinq  semaines  plus  tard« 

A  ces  détails ,  M.  Blakwall  ajoM^  les  suivans  : 
i«.  Les  œufs  pondus  par  les  coucous  ne  sont  guère 
qu'au  nombre  de  quatre  à  si^  ;  a*,  les  coucous  vivent 
par  paires;  une  paire  de  coucous  observée  pendant 
quinze  jours ,  chassait  les  autres  oiseaux  de  la  même 
espèce  du  cajaton  qu'elle  habitait;  3^.  l'auteur  a  re- 
m^qué ,  le  5  mai ,  une  famille  de  coucous  qui ,  placée 
à  près  de  20  pieds  de  distance  d'tin  nid  d'alpuettes  à 
peine  commencé ,  paraissait  le  guetter  attentivement, 
et  fonder  ses  vues  sur  lui.  Sept  jours  après,  il  trouva 
en  effet,  dans  le  même  nid,  un  œuf  de  coucou; 
4^«  l'oiseau  dont  le  nid  est  préféré  par  le  coucou  est 
l'alouette ,  oe  qui  lui  est  plus  commode ,  ce  nid  étant 
à  terre;  5**.  les  vieux  ni&les  perdent  leur  voix  avant 
de  partir,  et  cela  est  précédé  par  une  sorte  de  bégaie- 
ment.  (Trans,  o/the  LiUer,  Soc,  ofMancïustery  vol.  iv.) 
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Cétaci  échoui  au  Havre  ;  par  M.  de  Blainyille. 

Le  g  septembre  i8aâ,  dans  le  milieu  du  y^txtj  les 
douaniers  du  poste  de  Saint^Adrest^  petit  village 
près  du  Havre,  sur  1%  rive  droite  de  rerobouchore  de 
la  Seine ,  aperçurent  un  gros  animal  (|ni  se  débattait 
sur  le  rivage,  n*ayant  plus  assez  d'eau  pour  se  re* 
mettre  à  flot  et  rentrer  dans  la  mer.  S'étant  aperçus 
que  €  était  un  souffleur,  ils  réussirent  à  s*en  emparer, 
Tassommèrent^  et  le  transportèrent  dans,  un  cabaret 
voisin. 

Le  corps  de  ce  cétacé  était,  comme  à  Tordinaîre, 
ftisiforme,  c'est-à-dire  rempli  au  milieu  et  atténué 
vers  les  extrémités.  La  lign^^  dorsale  était  plus  rekvée 
et  plus  bombée  vers  l'occiput  et  au  milieu  du  dos  ;, 
au*delà  de  lau^eoire,  elle  se  relevait  en  carène,  qui 
x^tait  d'autant  plus  marquée ,  qu  elle  était  plus  voi- 
sine de  la  nageoire  caudale.  On  remarquait  aussi ,  dç 
chaque  côté  de  la  queue,  un  indice  de  carène,  mais 
bien  moins  longue  et  bien  moins  sensible;  le  veotre 
était  un  peu  plus  arrondi  que  le  dos.  La  longueur 
totale  était  de  1 5  pieds ,  et  la  circonférence  cle  7  pieds 
et  demi  en  arrière  des  nageoires  pectorales.  La  tète 
assez  distincte  par  un  rétrécissement,  du  reste  du 
corps ,  avait  a  piçds  7  pouces  de  long  de  l'extrémité 
du  museau  à  Tocciput.  Le  front  était  aussi  fortement 
bombé  à  sou  origine  nasale  ;  Tévent  avait  3  poQcea  de 
largeur;  il  était  peu. courbé,  les  cornes  en  avants 
L'œil ,  assez  grand ,  avait  a  pouces  de  diamètre  lon- 
gitudinal y  l'ouverture  dea  paupières  était  de  1 5  lignes; 
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la  supérieure  était  assez  distincte.  Les  mâchoires,  pny- 
longées  en  forme  de  bec  subcylindrique,  n'étaient  pas 
séparées  du  reste  de  la  tête  par  une  sorte  de  pli  radi- 
cal, comme  dans  les  véritables  dauphins;  la  supé- 
rieure était  un  peu  plus  courte  et  plus  étroite  que 
l'autre  ;  elle  oflrait  en  dedans ,  tout  le  long  du  palais, 
une  rigole  latérale ,  dans  laquelle  pénétrait  le  bord 
gengival  de  l'inférieure ,  tandis  que  le  sien  pénétrait 
'dans  une  rainure  semblable  de  la  supérieure.  L'ou- 
verture de  la  bouche  était  extrêmement  grande  (deux 
pieds  environ  )  ;  il  n'y  avait  aucune  trace  de  dents  sur 
le  bord  des  mâchoires,  non  plus  que  de  rugosités 
au  palais;  tout  était  parfaitement  lisse.  Les  nageoires 
ou  membres  antérieurs  étaient  fort  petits  proportion- 
nellement, puisqu'ils  n  avaient  que  i8  pouces  de  lon- 
gueur sur  6  pouces  de  large;  leur  forme  était  ovale, 
allongée ,  un  peu  angulaire  vers  le  milieu  du  bord 
postérieur;  leur  racine  était  à  3  pieds  lo  pouces  de 
l'extrémité  du  museau.  La  nageoire  dorsale  était  éga- 
lement fort* petite,  surbaissée,  triangulaire,  arquée 
et  recourbée  à  l'extrémité  ;  elle  commençait  à  9  pieds 
I  pouce  de  l'extrémité  du  museau ,  avait  10  pouces  de 
bord  et  onze  de  hauteur  à.  son  sommet.  La  nageoire 
caudale  était  fort  large  ;  ses  deux  cornes,  assez  arquées 
et  un  peu  poin tues, ^com prenaient  entre  elles  une 
longueur  de  3  pieds.  '  :    ^ 

..  La  couleur  générale  était  d'un  gris  luisant,  plus 
foncé  en  dessus  et  blanchâtre  ^  dessous.  La  peau , 
qui  offrait  la  structure  de  celles  des  cétacés,  était  lisse 
partout,  si  ce  n'est  sous  la  gorge.  Il  pesait  3,ooo  livres 
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environ.  [Nouç,  Bull,  de  la  Soc.  phUomatique  j  sep- 
tembre i8a5.)    ^ 

Crocodile  apprwoisé^ 

s 

M.  Anderson,  qui  a  visité  llle  de  Sumatra  en  i8a3, 
a  vu,  près  de  Tembotchure  d'une  rivière  de  cette 
lie,  un  crocodile  que  les  pêcbeurs  avaient  appri- 
voisé. Cet  animal  était  de  la  plus  grande  taille,  de  plus 
de  6  mètres  de  longueur.  Son  dos ,  qui  s'élevait  un 
peu  au-dessus  de  l'eau,  ressemblait  à  un  rocher.  Il 
était  devenu  sédentaire,  et  ne  s'éloignait  point  des 
habitations  des  pêcheurs,  qui  pourvoyaient  largement 
à  sa  nourriture,  en  lui  abandonnant  les  débris  des 
gros  poissons  qu'ib  prenaient  et  préparaient  en  les 
découpant.  Le  crocodile  ne  manquait  jamais  de  venir 
à  leur  appel  pour  prendre  ses, repas ,  se  laissait  tou- 
cher partout,  souffrait  même  que  Von  îouàt  avec  sa 
formidable  tête.  Lorsque  M.  Andersen  le  vit  appro- 
cher de  sa  chaloupe,  il  voulut  mettre  en  sûreté  plu- 
sieurs objets  dont  il  craignait  que  l'animal  ne  fît  sa 
proie;  mais  les  pécheurs  le  rassurèrent,  et  ils  attes- 
tèrent qu'il  ne  leur  prenait  jamais  rien  et  se  conten- 
tait de  ce  qu'on  lui  jetait.  Il  ne  permettait  point  que 
d'autres  crocodiles  fréquentassent  le  lieu  dont  il  avait 
pris  possession ,  et  soutenait  par  la  force  les  droits 
qu'il  s*était  attribués.  Les  qualités  extraordinaires  de 
cet  individu  lui  avaient  attiré  la  vénération  des  su- 
perstitieux Malais.  (  Quarterfy-  Reçiew*  ) 
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Sur  r  appareil  flotteur  de  la  Janthine;  par  M.  Goatbs. 

Dans  un  voyage  aux  Indes  orientales,  l'auteur  a 
observé  les  vésicules  aériennes  attachées  à  la  partie 
pofTérieure  du  pied  de  la  janthine ,  et  destinées  à  la 
supporter  à  la  syriace  des  eau^  Dans  \9,junMnafra^ 
gilisy  cet  appareil  flotteur  est  convexe  ^  caréné  en 
dessus  et  concave  en  dessous ,  rétréci  ç|  composé  de 
véhicules  larges.  Dans  la  /•  globasay  les  vésicules  sont 
plus  petites  y  plates  en  dessus  et  en  dessous ,  et  les 
œu£sy  réunis  par  une  extrémité,  fonnenl  ainsi  un 
disque  spiral  en  demi-cercle.  Dans  la  /.  exigua,  cet 
appareil  est  droit  comme  dans  \^/ragilis;  mais  les 
vésicules  sont  plus  petites.  Les  œufs  de  la  janthine 
sont  renfermés  dans  de  petits  sacs  membraneux , 
assez  denses  9  attaché^  en  rond  aux  fibres  nacrées 
du  dessous  de  Tappar^I  flotteur  par  de  petits  pédon- 
cules filamenteux  assez  semblables  à  des  fibres.  Ces 
sacs  sont  recouverts  4e  substance  gélatineuse  etd'émi- 
nencçs  coniques.  Des  cloisons  incomplètes  en  isolent 
rintérieur  ;  dans  \ exigua  y  elles  sont  pa^ielles;  dan& 
la  globosay  le  sac  entier  p%iraît  divisé  en  comparti- 
mens,  La  partie  la  plus  extérieure  de  lappareil  flot- 
teur renferme  «de  petites  coquilles  toutes  formées^  la 
partie  la  plus  éloignée  renferme  seulemeckt  des  œufs» 

Cet  animal  se  nourrit  de  crustacés  et  d6  nsoU 
lusques,  et  son  canal  intestinal  en  entier  est  suscep*- 
tible  d'une  grande  diUtatiion.  Les  jeunes  coquilles 
sont  d'une  couleur  jaune  doré  et  parfaitement  lisses. 
[Ann,  of  Philosophy y  novembre  iSiS.) 
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Poisson  vénéneux  des  Antilles  ;  par  M,  Febguson. 

L'auteur  ae  trouTaot,  en  181 5,  à  la  Guadeloupe ^ 
observa  un  empoisonnement  causé  par  un  poisson 
vénéneux.  Après  la  prise  de  cette  ile  par  les  Anglais, 
les  troupes  furent  souvent  réduites  à  ne  vivre  que  de 
poisson.  Le  quartier-maître  général  fit  servir  sur  la 
table  de  sa  famille  et  de  ses  e^avea  un  basang  aux 
gros  yeux  (  scomber  )  ;  tous  manifestèrent  des  sym« 
ptômes  d'empoisonnement  après  Tingestion  de  oel 
aliment  f  mais  on   remarqua  que  les  domestiques 
nègres  éprouvèrent  des  aocideus  bien  plus  gravcMpie 
les  personnes  blanches.  Les  symptômes  les  plus  saiU 
lans  furent  le  cholera-morbus;  des  taches  rouges  sur 
la  peau  y  imitant  celles  de  la  scarlatine;  des  douleurs 
aiguës  jusque  dans  le  système  osseux  ^  et  plus  parti* 
culièrement  à  la  face  \  un  état  fébrile  et  des  convul* 
sions,  ou  des  spasmes  plus  ou  moins  forts,  avec  dqs 
douleurs  nerveuses  très  remarquables  de  la  plante 
des  pieds,  qui  persistent  lors  même  que  les  autres 
symptômes  sont  dissipés.  Les  médecins  de  la  colonie 
furent  appelés  ;  ils  prescrivirent  le  sulfate  de  potasse 
et  les  boissons  mucilagineuses,  qui  produisirent  les^ 
résultats  les  plus  satisfaisans. 

Un  autre  cas  d'enipoisonnement  fut  encore  pro- 
duit à  la  Basse-Terre  par  un  très  petit  poisson  nommé 
cavaSer  à  ilos  vert,  dont  un  seul  fut  trouvé  vénéneux  ; 
les  symptômes  furent  les  mêmes  que  ceux  indiqués 
précédemment,  mais  moins  intenses.  Les  colons  re- 
connaissent seise  espèces  de  poissons  toxicophères  ; 
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mais  ceux  qui  sont  susceptibles  d'acquérir  au  plus 
haut  d^é  cette  funeste  propriété  ^  sont  surtout  la 
sardine  dorée  ( clupea  thyssa)^  la  bécune  {pesca  ma- 
jor )  et  les  xiphias ,  etc. 

Certains  pois'sons  possèdent  en  propre  une  action 
vénéneuse  intense,  mais  rien  n'indique  le  lieu  où  ré- 
side la  matière  yénéneuse.  La  molette  a  nez  jaune  est, 
suivant  M.  Fergusoriy  le  seul  poisson  vénéneux  en 
tout  temps;  les  autres  ne  le  sont  qu'accidentellement,, 
après  avoir  mangé  des  alimens  qui  leur  donnent  une 
propriété  toxicophère.  Les  grands  poissons  ne  de* 
vic^pent  vénéneux  que  parce  qu'ils  mangent  en  grande 
quantité  la  molette  à  nez  jaune,  et  lorsque  la  diges- 
tion a  porté  dans  leurs  veines  la  matière  vénéneuse. 

Le  meilleur  remède  contre  dbt  empoisonnement 
consiste  à  administrer  en  quantité  le  jus  de  canne  à 
sucre;  du  reste ^  une  diète  sévère  est  exigée,  ainsi 
que  les  privations  des  liqueurs  fortes  et  de  tout  ali* 
ment  épicé.  {Transact.  ofthe  royal  Soc.  of  Edimb.y 
vol.  IX.  ) 

I 

Sur  les  membres  postérieurs  des  Ophidiens  ;  par 

M.  Mater. 

L'auteur  a  reconnu  chez  les  serpens ,  et  principa-* 
lement  chez  les  boa,  les  vestiges,  de  pieds  postérieurs  ; 
il  a  découvert  plusieurs  osselets  en  série,  qui  étaient 
disposés  comme  les  phalanges  d'un  véritable  doigt; 
à  droite  et  à  gauche  étaient  des  vestiges  de  doigts  la- 
téraux ,  et  au-delà  se  prolongeait  une  tige  osseuse  qui 
ressemble  a  un  tibia  ;  enfin,  ce  qui  donne  à  tout  cela 
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{apparence  dun  appareil  complet,  c'est  un  enaernble 
de  muscles  adducteurs  y  abducteurs,  extenseurs  elflé^ 
chisseursy  comme  sont  les  muscles,  ainli  nommés, 
pour  le  pied  des  mammifères.  Cet  appareil  aurait 
d'ailleurs  plus  d'importance  par  la  réalité  de  ses  élé- 
mens  que  par  sa  position  et  ses  usages;  il  est  étendu 
et  caché  sous  la  peau ,  en  dedans  des  muscles  abdo- 
minaux ,  oui  se  terminent  près  de  l'anus.  Il  n'y  a  de 
TÎsible  au-<lehors  qne  l'ongle  ou  le  prétendu  crochet 
qu'on  avait  autrefois  considéré  conune  un  des  moyens 
de  l'appareil  génital. 

M.  Mayer  a  trouvé  sur  la  plupart  des  petits  ser* 
pens  ces  mêmes  vestiges,  mais  qui  se  prononçaient 
moins  fortement ,  et  qui  le  plus  souvent  consistaient 
en  une  seule  tige  s'unissant  à  la  peau,  et  sans  donner 
tl'ongle  ou  même  de  tubérosité  au-dehors.  (  Annales 
des  Sciences  naturelles ^  t.  vu.) 

Sur  les  Serpens  de  Singapore, 

On  compte  quarante  à  cinquante  espèces  distinctes 
de  serpens  dans  l'île  de  Java  ;  plusieurs  sont  consi- 
dérées comme  entièrement  ^nouvelles.  On  distingue 
parmi  elles  le  python  ou  ulai  satvahj  improprement 
appelé  boa  constrictor,  et  deux  curieuses  espèces  de 
serpens  à  chaperon.  Dans  une  si  grande  variété  de 
reptiles,  on  en  compte  seulement  six  de  venimeux,  et 
encore  leur  morsure  n'est^elle  pas  des  plus  dange- 
reuses; car  le  plus  redoutable  d'enti*e  eux  cause  rare- 
ment la  mort  d'une  volaille  en  moins  d'une  demi- 
heure  et  jamais  celle  d'un  homme.  Le  plus  venimeux 
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de  lOQB  ce»  reptiles  est  un  serpent  vert,  dont  le  corpâ 
est  marqué  de  taches  noires  et  jauges  ^  et  la  mâchoire 
armée  de  deux  grands  crochets  à  venin.  Cet  animal , 
dtktiè  ses  habitudes )  est  si  indolent  et  si  peu  irritable, 
que  les  Malais  le  manient  long* tempe  sans  crainte 
quoique  ses  crochets  ne  soient  pas  arrachés.  Un  Ma-* 
lais  apporta  à  un  Anglais ,  habitant  Singapore ,  une 
couple  de  serpens  d'espèces  différentes^  attachés  par 
le  cou  et  eu  travers  du  corps  à  une  pet^he.  Le  plus 
gtand  avait  six  pieds  de  longueur  et  Tautre  à  peu 
près  quatre.  Dans  cette  position  le  premier  saisit  la 
tète  de  Tautre  dans  sa  gueule  et  ly  retint  fortement, 
ne  pouvant  avaler  sa  proie  à  cause  de  la  ligature  qui 
lui  serrait  le  con  ;  on  détendit  celle-ci  ^  et  alof s  com- 
mença l'œuvre  de  la  déglutition.  En  une  demi-heure 
de  tempà ,  et  avec  un  mouvement  lent  et  progressif, 
le  premier  de  ces  reptiles  avala  entièrement  l'autre , 
et  cela  sans  se  laisser  distraire  de  son  but  par  la  pré- 
sence des  personnes  témoins  de  cette  scène,  et  mâtigré 
qu'on  le  touchât  et  le  maniât  fréquemment,» tant  son 
existence  animale  semblait  absorbée  tout  entière  par 
le  seul  besoin  de  satisfaire  son  vorace  appétit.  {Jsiat. 
Journ.^  mars  i8ft6.) 

Sur  la  transformation  ^uGonferva  Zona  ta  en  animaux 

in/usoires  ;  par  M.  Hofman. 

L'auteur  ayant  soumis  au  microscope  quelques  pa- 
quets de  confenfa  zonata ,  il  vit  dans  les  filamens  de 
cette  plante  des  taches  noires  produites  par  une  masse 
grenue ,  qui  se  résolut  en  animaux  infusoires  du 
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genre  vorticella.  Il  ne  resta  aux  tuyaux  dés  oonferves 
que  les  parois  et  les  articulations.  M*  Hofman  a  dis» 
tingué  la  rotation  des  Torticelles  et  leur  forme  oru- 
laire,  un  peu  plus  pointue  à  Tun  des  bouts  qu'à 
1  autre.  Leur  mouvement  cessait  dàs  que  Teau  da 
porte-objet  du  microscope  était  évaporée  jusqu'à  lin 
certain  degré*  | 

M.  Homeraan  a  observé  un  t^it  semblable  sur  la 
matière  verte  qui  couvrait  Veau  d  un  fossé.  C'était  la 
conferçaflùs  aqnm  de  Linnée.  11  vit  la  substance  glo<^ 
buleuse  dans  les  filamens  de  cette  Gon£^rve  se  dis* 
soudre,  et  présenter  à  Toeil  des  petitS'  corps  comme 
les  infusions  du  geote  monade.  (  TidsknfLf^  natur 
tridenseaity  n«  lo,  i8a40 

Nouveau  genre  de  limaçon  terrestre  trouvé  en  Bavière; 

par  M,  Spix. 

Cet  anittiai  habite  l'intérieur  des  vieilles  souches 
déjà  pourries  des  chênes  et  des  piiu  qui  ont  été  abat- 
tus, et  se  trouve  toijjours  accompagné  des  formica 
berculanea  et  ru/a,  avec  lesquelles  il  a^nble  vivre  en 
bmilte.  11  a  un  demi-pouce  de  long  et  un  peu  moins 
de  lafg^AT  :  il  est  ovale,  plat,  un  peu  convexe  en 
dessus  ;  sa  cuirasse  est  de  nature  du  cuir;  avec  des  ré- 
seaux broQS  irréguliers,  un  peu  saillans,  perlés  et 
rectiforsues.  Il  est  queiquefdis  sillonné  de  plis  trans* 
versaio.  comme  les  oscabrioos  ;  ses  bords  sont  garnis 
de  fraoïges  fines;  il  est  un  peu  échancré  vers  la  idte, 
et  muni  postérieurement  d'un  test  de  la  grosseur 
d'une  tête  d'épingle,  creux,  vitré,  friable,  non  spi« 
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rai ,  lequel  est  armé  à  son  sommet  de  deux  points 
transparens  et  poreux.  Le  corpsest  entièrement  charnu^ 
plat^  soyeux  et  brillant  lorsqu'il  a  peu  d'humidité, 
bleuâtre  quelquefois  vers  son  milieu  parle  canal  in- 
testinal  qui  parait  au  travers  de  la  peau  :  la  tête  se 
trouve  à  l'extrémité  opposée  au  test;  tantôt  elle  est 
saillante,  tantôt  retirée  en  dedans,  nue,  un  peu  sphé<* 
rique;  la  bouche  inférieure  est  allongée,  garnie  de 
quelques  glandes ,  et  sans  mâchoire  à  l'intérieur.  Sur 
la  nuque,  immédiatement  sous  Téchancrure  de  la  cui- 
rasse, se  trouve  de  chaque  côté  un  tentacule  court, 
qbtus,  concave  antérieurement  et  charnu,  et  en  avant 
de  la  tête  se  trouve  aussi  de  chaque  côté  un  autre 
tentacule  charnu,  cylindriforme,  qui  a  la  faculté  de 
s'allonger  et  de  se  rétracter,  et  au  sommet  duquel 
sont  placés  deux  filamens  cornés,  qui,  à  la  place 
d'yeux,  servent  à  tàter  et  reconnaître  les  objets.  Le 
canal  intestinal  commence  dans  la  bouche,  s'enfle 
ensuite  en  forme  de  poire ,  fait  quelques  tours  vers  la 
tête,  et  parait  là  recevoir ,  con}me  chez  les  insectes , 
plusieurs  canaux  absorbans;  il  s  ouvre  immédiate- 
ment sous  la  cuirasse.  A  l'intérieur  du  test  de  la  cui- 
rasse sortent  deux  canaux  blancs ,  dont  chacun  forme 
un  embranchement  fourchu ,  et  se  perd  dans  le  ca- 
nal intestinal;  l'auteur  croit  qu'ils  servent  à' la  respi- 
ration. Comme  les  limaçons  ne  respirent  que  par  des 
branchies,  et  les  insectes  par  des  trachées,  ri  doit  pa- 
raître très  remarquable  que  ce  nouveau  limaçon  dif- 
fère entièrement  des  autres  sous  le  rapport  des  or- 
»  ganes  de  la  respiration ,  et  se  rapproche  des  in^iecies. 
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Sons  produits  sous  Peau  par  le  Tritonîa  arborescens  ; 

par  M.  Graut. 

Ajant  placé  ensemble  dans  Une  jarre  de  cristal 
remplie  deau  de  mer,  quelque^  petites  espèces  de 
Dons  y  plusieurs  individus  du  petit  Tritonia  coronatUy 
^EoUs  peregrina^  et  deux  Tritonia  arborescens,  Tau- 
tear  entendit  un  son  aigu,  une  espèce  de  tintement, 
qui  partait  de  l'intérieur  du  vase.  Il  sépara,  dans  dif- 
férens  vaisseaux,  ces  gastéropodes,  et  remarqua  que 
les  sons  qu'il  avait  entendus  délaient  produits  par  les 
Tritonia  arborescentes^  et  par  eux  seuls.  Ces  sons, 
lorsque  ces  animaux  se  trouvent  dans  un  yase  de 
verre,  ressemblent  beaucoupau  tintement  que  pro- 
duit un  fil  d*acier  dont  on  frappe  successivement  les 
c6tés  de  la  jarre  :  Vanimal  ne  fait  entendre  qu  un 
tintement  à  la  fois ,  son  qui  se  répète  à  des  intervalles 
d'une  minute  ou  deux  :  il  est  plus  prolongé  et  plus 
fréquent  lorsque  le  Tritonia  est  animé ,  et  qu'il  se 
donne  du  mouvement.  On  ne  l'entend  pas  lorsque 
ranimai  a  froid  et  est  dans  l'état  de;torpeur.  Dans  un 
vase  de  verre  le  bruit  est  doux  et  distinct  à  la  dis* 
tance  de  i  %  pieds. 

Ces  sons  partent  de  la  bouche  de  l'animal.  Au  mo- 
ment où  se  £aiit  le  tintement,  on  voit  les  lèvres  se 
séparer  soudain  ,  comme  pour  permettre  à  Veau  de 
se  précipiti^  dans  la  petite  cavité  buccale.  (  Edimb. 
philos,  loum. ,  janvier  i8a6.  ) 


Ascii,  ubs  Dkcouv  i)s  t8i6. 
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Eponge  vigéialifornte  colouaJe. 

On  a  découvert  dans  l'ile  de  Sîngapore,  aux  Indes 
occidentales ,  «une  production  que  les  Indiens  ap- 
pellent sounge.  Sa  forme  est  celle  d'une  coupe  ou 
*  plutôt  d'un  gobelet  supporté  par  un  pied  cylindrique 
renflé  à  la  base  qui  s'attache  au  sol  du  rivage  par 
des  espèces  de  sillons  irréguliers  ;  sa  texture  est  com* 
posée  de  tubes  ou  cellules^ de  divers  diamètres,  dont 
louverti^re  est  couver^  par  des  fibres  cotonneuses 
radiées;  la  circonférence  de  la  coupe,  prise  dans  sa 
partie  supérieure ,  est  de  4  pieds  3  pouces  ;  au  mi- 
lieu elle  n  est  que  de  aa  pouces  î;  la  circonférence 
de  la  tigeau  pied  est  de  17  pouces. 

Le  colonel  Hardwick  a  reconnu  que  cette  produc- 
tion est  une  éponge  formée  par  des  vers  marins,  mais 
qui  n*est  point  flexible  comme  Véponge  ofi&cinale. 
(  Revue  EncycL ,  novembre  i8a5.  ) 

Combat  des  fourmis;  par  M.  Hanhart. 

L>uteur  a  été  témoin  d'un  combat  que  se  sont  li- 
vré deux  espèces  de  fourmis,  Xv^  formica  rufày  et 
une  petite  noire,  qu'il  ne  désigne  pas.  Il  a  vu  ^es 
infectes  venir  en  armées  rangées,  de  leurs  four- 
millières  respectives ,  et  9  avancer  les  on.es  vers  les 
autres  dans  le  plus  grand  ordre,  h^  formica  rufa 
marchent  une  de  front ,  sur  une  ligne  de  9  à  1%  pieds 
de  long,  flanquée  de  pluàeuni  corps  en  masses  carrées 
de  vingt  à  soixante  individus.  La  deuxième  espèce, 
formant  une  armée  beaucoup  plus  nombreuse ,  mar* 
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chaît  à  la  reno^ntpe  de  $es  aiuiemb  ftur  une  ligne 
fprt  éi^ndve ,  et  dp  un  à  trois  individus  de  front.  Elle 
lai4S«  un  détacbeoMnt  un  pi^  da  1»  fçurmillière , 
afin  de  I?  défendra  contre  une  ^taque  inopinée  :  le 
reste  de  l'armée  qui  marchait  au  combat  j  avait  son 
aile  droite  soutenue  par  un  corps  en  masse  de  plusieurs 
centaines  d'individus ,  et  laile  gauclie  étuit  «piiteoue 
par  un  corps  f^mblable  de  plus  de  niille,  Osgroupias 
avançaient  d^n^  1^  fins  grafnd  ordre  et  Aans  changer 
de  forme  ;  ils  oa  prirent  APtf upe  pan .  au  combat  ; 
oelui  de  l'aile  droite  fit  halle  et  forma  l'armée  de 
réserve,  tandis  que  le  cprptf  qui  marchait  en  masse 
à  l'aile  gauche  manœuvra  de  manière  à  tourner  l'ar^» 
mée  enneifîie,  et  s'avança,  9^ns  combattre,  au  pas 
précipité  dans  la  fourraillière  à^  formica  rufa,  qu'il 
prit  d'assaut. 

lies  deux  armées  s'attaquèrent  et  coo^tt^eut  pen- 
dpint  long- temps,  sans  que  leurs  lignes  de  bataille. en 
fussent  roo^^ues  ;  mais  à  la  fin  le  désordre  s'étant  mis 
sur  divers  points,  on  se  battît  par  groupes  détachés; 
et  après  une  bataiUe  des  plus  acharnées ,  ^m  dura 
trois  à  quatre  kenres,  les  formica  rufa  furei^  mises 
en  déroute ,  et  forcées  à  abandonner  leuiis  deux  four^ 
milUènes  pour  aller  s'étal»lir  jur  un  autre  point  airec 
les  débris  de  leur  armée* 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  intéressant  c'était  de  voir 
ces  infectes  faire  réciproquement  des  prisonniers,  et 
transporter  leurs  congénères  blessés  vers  leifrs  four* 

milUère^. 
Leur  dévoùment  pour  ces  derniers  alla  jusqu'au 


^ 
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point  que  \esJormicarufa  y  en  les  emportant  dans  leur 
déroute ,  se  laissèrent  tuer  par  les  petites  noires  sans 
se  défendre,  plutôt  que  d'abandonner  leur  précieuse 
charge.  (  Wisseneh..  Zeitschrifi  V.  BaseLy  i8x5.) 

Habitudes  des  larves  des  lampyres;  par  M.  M. 

L  auteur  ayant  reeueilli  un  assez  grand  nombre  de 
larves  de  lampyres ,  les  plaça  dans  un  vase  fermé,  sur 
du  terreau  humide ,  en  leur  donnant  pour  aliment 
di£Férentes  espèces  de  feuilles  auxquelles  ces  larves 
ne  touchèrent  pas.  11  imagina  alors  de  leur  donner 
un  limaçon  qu'il  avait  tué  préalablement.  Le  lima- 
çon n  était  pas  depuis  une  heure  dans  le  bocal,  que 
les  larves  s*en  approchèrent  et  se  mirent  à  le  déchi- 
queter avec  leurs  mandibules  très  arquées  et  ares  ai- 
guës. Dès  le  lendemain,  soit  par  TafiEaissement  des 
parties  charnues  du  limaçon ,  soit  qu'elles  en  eussent 
déjà  dévoré  une  portion  considérable ,  elles  s'étaient 
tellement  enfoncées  dans  la  coquille,  qu'on  ne  voyait 
plus  que  la  partie  postérieure  de  leur  corps  :  de  temps 
en  temps  elles  quittaient  leur  proie,  se  promenaient 
sur  la  terre  humide,  et,  quelques  heures  après,  re- 
venaient k  la  curée. 

M.  If*,  curieux  de  voir  comment  elles  se  compor- 
teraient avec  un  limaçon  vivant ,  en  jeta  un  dans  le 
bocal.  Cet  animal  ^  en  rampant  sur  la  terre ,'  se  trouva 
sur  la  route  d'une  larve  de  lampyre ,  qui ,  élevant  de 
suite  la  partie  antérieure  de  son  corps,  avança  ses 
mandibules,  et  le  pinça  au-dessous  de  la  bouche,  avee 
une  telle  force  et  une  telle  ténacité,  qu'il  rentra  brus<- 
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qaetnent  dans  sa  coquille  en  entraiilant  avec  lui  son 
ennemie  ;  elle  se  dégagea  ptiesqu*à  Finstan^  y  mais  elle 
ne  s'éloigna  pas  ]  die  tournait  autour  du  limaçon , 
montait  sur  sa  coquille,  et  chaque. fois  qu'il  montrait 
ses  cornes,  une  morsure  le  £aiisait  rentrer  en  lui* 
même.  Bientôt  une  autre  larire  vint  à  Taide  de  la  pre- 
mière, et  ensanbleeUes  combattirent  le  Umaçon  pen- 
dant plusieurs  heures.  Le  lendemain ,  cet  animal  étaii 
mort ,  et  les  larves  le  mangèrent  comme  elles  avaient 
mangé  son  prédécesseur. 

S'érant  nouées  de  limaçons  perfdaht  tout  Thirer, 
elles  éprouvèrent  au  mois  de  juin  leur  transforma* 
tion ,  qui  dura  quinze  jours  :  elles  mirent  sept  jours 
à  prendre  la  figure  de  nymphes,  et  restèrent  en  cet 
état  huit  jours  pleins. 

M.  M.  a  observé  sur  la  larve  de»  lampyres  une 
espèee  de  houppe  nerveuse,  composée  de  sept  à  huit 
rayons  blancs  que  la  larve  fiiit  à  volonté  sortir  de 
l'anus,  pour  s'en  servir  conrme  d'im  point  d'appui 
pour  avancer  sur  le  terrain,  ou,  comme  d'une  main , 
pour  débarrasser  sa  tète  et  les  différentes  parties  de 
soil  corps  que  celte  houppe  peut  alteindre ,  des  saletés 
dont  elles  se  recouvrent. 

La  nymphe  est  plus  courte  et  plus  grosse  que  la 
larve  ;  sa  couleur  est  jaune  clair ,  avec  deux  taches 
roses  sur  la  partie  postérieure  et  latérale  de  chaque 
anneau  de  l'abdomen,  et  aussi  deux  taches'  de  même 
couleilr  aux  angles  postérieurs  du  corselet  ;  ses  an- 
tennes, très  apparentes ,  sont  formées  de  onze  articles  ; 
ses  tarses  sont  distmctemeut  formés  de  cinq  articles, 
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quoique  oo  peu  empâtés.  Les  fierniers  anneaun  de 
labdomen  sont  fort  brillans ,  surtout  loriqu'on 
touche  cette  nymphe.  Pendant  les  huit  joues  que  Fétat 
de  nymphe  dure ,  les  couleurs  se  rembrtmissent 
progressivement  jusqt^à  ce  qu'elles  viennent  tout- 
à-»fait  semblables  à  celles  de  l'insecte  ^anr&it* 

Pendant  tout  le  tempe  de  la  transformation)  la  larve^ 
lorsqu'elle  quitte  sa  peau ,  et  la  nymphe ,  restent  oou^ 
ohées  sur  le  dos ,  et  cette  dernière  ne  se  retourne  sur 
ses  pattes  que  lorsqu'elle  est  tout^^'^frit  arrivée  aju 
dernier  état.  {Notw.  Bull,  de  la  Seaété  phihffu ,  fé- 
vrier i8a6.  ) 

Sur  les  Békmnit^  /  par  M*  d»  Bi.i4iiiViiiii£* 

Les  bëlemnites  s<m«  dei^  coquille»  intemiédiaires 
auM  os  de  sèlske  et  aux  coquilles  polythalatnes  ckw 
spirakas  et  des  asgonauiès;  coiiime  le»  premiets,  elles 
étaient  tout-à-fait  intérieures,  ainsi  que  le  prouvent 
les  impressions  vasoulaires  qu'on  rlemarque  sur  oev* 
tainea  espèces,  et  Idur  mdde  d'accroisaenaeiit}  comme 
dans  lea  seconde»,  une  partie  de  Tanimal  était  coille* 
nue  dans  la  cavité  plus  ou  moine  consid^able  et 
clcMsonnée  dont  elles  sont  creusa. 

Elles  sont  composées  de  couches  en  forme  de 
cènes  \  qui  s'emh(Hlent  les  ute  dans  lès- autres,  comme 
des  oemets  db  papieiï  éstvèmenwm  miriecto  ;  mais  la 
plus  nouvelle  et  la  plus  grande  en  dehors^  là  plus 
petite  et  la  plus  attciesBie  en  dedans  ,  de  maïuère  à 
ce  que  les  stries  d'accroissement  ne  sont  visibles,  qu'à 
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rintérieur  ^  au  contraire  de  ce  qui  .a  lieu  dans  \ts 
aulrea  coquilles. 

Dans  rëtat  oii  bous  les  connaissons ,  elles  ont  été 
aUéraes  dans  leur  structure  mineralogique  et  sont 
éfidenAlnentspathifiées^raaîs  la  coquille  elle-même 
est  restée. 

Ce  qu'on  nomme  Vaiiféole  des  bélemnites  >  est ,  au 
contraire^  un  moule  de  substance  mineralogique  très 
Tariable ,  et  qui  s'est  formé  dans  la  cavité  de  la  co- 
quille dont  il  représente  la  forme  et  la  disposition. 

En  sniTant  l'augmenution  de  la  cavité  des  bélem- 
nites ,  depuis  les  espèces  où  elle  est  à  peu  près  nulle , 
jusqu'à  celles  où  elle  s'accroît  tellement  que  l'épais- 
seur des  couches  dont  le  sommet  est  surchargé ,  est 
à  peine  plus  grande  que  dans  la  circonférence  de  la 
cavité  f  on  passe  insensiblement  aux  orthocérates 
véritables ,  dont  le  caractère  principal  est  cette  min* 
ceur  des  parois ,  l'étendue  de  la  cavité  à  la  base  et 
la  position  latérale  du  siphon. 

Le  nombre  des  espèces  caractériséi^  par  M«  de 
BlainvUU  est  de  trente^six  ;  mais  il  est  probable 
qu'il  en  existe  davantage ,  même  en  Europe*  Il  a  re- 
marqué que  plus  leur  cavité  est  grande  9  [dus  elles 
sont  anciennes  ;  plus  la  cavité  diminue  >  plus  le 
sommM  est  surchargé  ;  plus  la  bélemnite  appartient 
à  des  terrains  nouveaux ,  plus  elle  est  libre  dans  la 
roche  qui  la  contient ,  el  plus  elle  offire  d*analogie 
avec  les  os  de  sèche^ 

La  formation  crayeuse  est  caractérisée  par  des  es- 
pèces particulières  de  bélemnites.  On  n'a  pas  encore 


56  SCIENCES    HATURBLLES. 

observé  de  bélemnite  yéritable  ,  au-dessus  des  ter- 
rains de  craie ,  mais  bien  des  béloptères ,  c  est-^âhdire 
des  corps  cétacés  ,  qui  ofireut  déjà  une  plus  grande 
analogie  avec  ce  que  nous  connaissons  d'existant  au- 
jourd'hui à  la  surface  de  la  terre.  L'auteur  ne  dK>it  pas 
non  plus  qu'on  en  ait  trouvé  dans  des  terrains  de 
transition  ,  ni  même  dans  ceux  où  existent  les  oriho- 
cératites. 

Quoiqu'on  n'ait  encore  observé  des  bélemnites  que 
dans  des  formations  «européennes  ,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  en  existe  dans  beaucoup  d'autres  par- 
ties du  monde ,  et  surtout  dans  le  versant  oriental 
du  grand  bassin  de  l'Océan  septentrional,  qui  pré- 
sente cette  particularité  y  d'offrir  beaucoup  d'espèces 
animales  vivantes  et  fossiles  ,  à  peu  près  analogues  à 
ce  que  nous  connaissons  dans  le  versant  opposé  en 
Europe. 

De  ce  qu'on  trouve  des  bélemnites,  quelquefois  de 
la  même  espèce  ,  en  très  grande  quantité  ,  dans  un 
espace  assez  circonscrit ,  il  en  fiiut  conclure  que  1^ 
animaux  dont  elles  faisaient  partie  vivaient  ensemble 
et  en  troupes. 

Les  têtes  parasites ,  qu'on  remarque  souvent  adhé- 
rant  à  la  surface  des  bélemnites,  ne  sont  pas  nécessai- 
rement leurs  contemporaines  \  on  conçoit  en  effet  que 
les  bélemnites  ayant  pu  se  trouva  long-temps  au  fond 
de  la  mer  y  depuis  leur  mort,  des  animaux  parasites 
beaucoup  plus  nombreux  qu'elles  ont  pu  s'y  attacher. 
{^Méme journal.  Novembre  iSaS.  ) 
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Sur  les  Anmaux  microscopiques  ;  par  M,  Boet  de 

Saikt-Vincent. 

L'auteur  a  publié  une  méthode  complète  de  la 
distribution  des  animaux  microscopiques.  Commen- 
çant par  les  plus  simples ,  par  ces  monades  si  petites, 
que  grossies  mille  fois,  elles  ne  paraissent  pas  encore 
plus  grandes  que  des  piqûres  d*aiguille,  il  passe  par 
degrés  à  ceux  qui  ont  une  organisation  plus  compli* 
quée ,  qui  montrent  des  formes  de  vases  ou  de 
bourses  garnis  de  cils  ou  de  poils  ^  soit  à  leur  sur Êice, 
sok  à  leurs. bords  ;  qui  sont  Itaunis  de  queues  ou 
même  de  membres ,  d'espèces  de  roues  dentées  ou 
lîbratiles,  et  où  Ion  aperçoit,  même  à  l'extérieur,  une 
sorte  d'estomac.  M.  Borjr  de  Saint''Vincent  marque, 
pour  chaque  ordre,  pour  chaque  famille,  les  rapports 
que  ces  divisions  semblent  avoir  avec  des  animaux 
plus  volumineux.  11  porte  le  nombre  de  leurs  geoires 
À  quatie- vingt-deux  ;  mais  il  révoque  fortement  en 
doute  que  ce  soit  ces  animaux  qui  donnent  à  l'eau  de 
la  mer  cette  phosphorescence  que  l'on  cherche  depuis 
si  long-temps  à  expliquer  ;  il  affirme  que  des  eaux 
très  phosphorescentes^  qu'il  a  examinées  avec  soin, 
ne  contenaient  aucun  de  ces  animaux,  et  qu'au  con- 
traire ,  des  eaux  qui  en  fourmillaient  ne  donnaient 
aucune  lueur.  Il  reconnaît  cependant  que  plusieurs 
grands  zoophytes  ou  mpllusques ,  les  pyrosomes , 
certaines  méduses,  des  beroes,  etc. ,  sont  très  kuni- 
neux;  mais  la  lumière  qu'ils  font  jaillir  se  distingue 
aisément  .de  celle  qui,  dans  certains  parages,  éclaire 
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toute  la  surÊice  de  la  mer.  (  Analyse  des  travcMX  de 
V Académie  des  Sciences  pendaM  i8a5.  ) 

Croissance  des  Perles. 

Les  perles  prennent  généralement  là  couleur  de  la 
coquille,  et  ne  sont  autre  eho5e  que  la  substance  de  fat 
coquille  mAtne ,  disposée  en  couches  concentriques 
et  tendant  plus  ou  moins  à  la  forme  sphériquè.  Lin  née 
et  d'autres  savans  ont  rapporté  que  les  Chinois  pro- 
voquent ces  animant  vivans  dans  les  coquilles  à  fsire 
des  perles ,  en  les  piquant  à  l'aide  de  pointes  de  fer. 
Ce  procédé  a  été  répété  silfr  quelques  individus  de  la 
grande  moule  des  étangs  d'Angleterre  (âvi^c^n&zç)^^ 
nea\  Quelques  uns  périrent;  d'autres,  étant  encore 
vivans ,  furent  replongés  dans  F  eau  et  y  demeurèrent 
avec  les  pointes  de  fer  pendant  dix»huit  mois.  An 
bont  de  ce  temps,  on  trouva  à  la  pointe  des  piqûres  de 
fer ,.  des  petits  ronds  ou  bien  une  substance  muqueuse 
sous  une  forme  ronde.  Dans  une  des  coquilles ,  on 
observa  par  le  microscope  que  ce  mucus  formait  un 
noyau  ,  autour  duquel  se  plaçait  la  matière  calcaire. 
On  varia  ces  expériences  en  prenant  des  fils  de  fer 
terminés  par  des  petits  boutons  de  verre ,  acier,  etc. 
On  voit  aussi  dans  des  coquilles  qui  ont  été  entamées 
par  des  animaux  aquatiques ,  un  travail  qui  tend  à 
mettre  l!halâtànt  de  la  coquille  à  couvert  des  atuqués , 
par  le  moyen  de  la  sécrétion  d'une  matière  qui  affecte 
toujours  la  forme  ronde;  les  perles  sont  blanchâtres, 
bleuâtres ,  jaunâtres ,  suivant  la  couleur  de  la  coquille. 
(  Edimb,  philos.  Journal,  Juillet  i8a5.  ) 
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Propriété  loeomotriee  du  Peigne  commun  des  côtes  de 

France  ;  par  M.  Lesson. 

Plusièiifs  auteurs  ont  déjà  m^ntiounë  la  fecuhé 
locomotrice  dont  jouiftseiit  les  peignes  communs  de 
Fratice.  M ^  Lesson  a  eu  l'occasion  de  l'observer  eti 
i8a5,  à  la  Tremblade,  sur  les  côtes  de  TOcéan.  Des 
pécheurs  aTaieilt  apporté  des  paniers  remplis  de  ces 
mollusques  \  M.  Lesàon  en  plaça  un  au  bord  de  Teau , 
de  manière  que  le  fond  senl  ëtait  mouillé  ,  et  que  ses 
bords  s'ëlevaîeut  de  près  dé  6  pouées  au-dessus  du 
nîreau  de  la  mer.  L^  peignes  qui  formaient  la  cou* 
cbe  supéricfare,  gênés  daus  leurs  mouvemens  par 
ceux  qui  étaient  au-dessous,  finirent  cependant,  après 
bien  des  essais  infructueux,  par  s'élancer  de  leur  pri- 
son»  A  peine  sentaient-ils  la  surface  de  la  mer  que 
frappant  à  coups  pressés  leurs  valves  ,  ils  couraient 
pendant  quelques  secondes  sur  Veau,  faisaient  même 
des  sortes  de  bonds ,  et  se  laissaient  ensuite  précipiter 
au  fond  ;  tous  répétèrent  ce  manège^  et  ceux  qui  avaient 
été  comprimés  par  les  couches  supérieutids  se  trouvant 
alors  plus  à  Taise ,  escaladèrent  le  bord  du  panier 
avec  la  plus  grande  £sicilité  ;  en   moins  d  un  quart 
d'heure ,  il  ne  renferana  plus  de  peignes.  Le  mouve- 
ment locomoteur  s'opérait  par  une  suite  non  inter- 
rompue et  très  vive  d'ouvertures  et  de  fermetures  des 
deux  valves ,  qui,  frappant  l'eau ,  se  déployaâenl  et 
permettaient  aii  mollusque  de  s'avimoec  îns^u'à  ce 
que  U  fiitigue  du  muscle  le  forçât  de  se  bisser  tomber 
au  fond  de  l'eau.  (  Bulkt.  des  Sc^  naiur.  Juillet  i8a6.  ) 
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Sur  les  Méduses; par  M.  Aosenthal. 

L  auteur  a  fait  des  recherches  sur  la  Médusa  auritay 
Linn. ,  qui  se  trouve  en  tout  temps  dans  ]a  mer  Bal- 
tique ,  près  de  Grej£swald ,  et  en  nombre  fort  consi- 
dérable dans  toutes  les  saisons  de  Tannée  :  on  en  voit 
de  grandeurs  fort  différentes,  depuis  un  pouce  jus* 
qu'à  cinq  pouces  de  diamètre;  les  jeunes  diffèrent 
considérablement  des  adultes  par  la  longueur  de 
leurs  bras,  qui,  dans  les  individus  qui  nont  qu'un 
pouce,  n'existent  même  pas  du  tout,  et  l'on  ne  trouve 
chez  ces  mêmes  individus  à  la  fsice  inférieure  du 
corps  que  le  rebord  quadrangulaire  qui  entoure  ta 
bouche.*  Il  est  rare  de  rencontrer  des  individus 
à  cinq  bras ,  et  quelquefois  on  en  voit  qui  en  ont  six. 

La  vitalité  de  ces  animaux  est  très  grande  ;  coupés 
par  morceaux,  chaque  partie  se  meut  encore  long- 
temps, et  surtout  lorsque  l'eau  dans  laquelle  on  les 
tient  reste  pure  et  sans  mélange  d'eau  douce;  tandis 
que  les  individus,  entiers  périssent  promptement  lors- 
qu'on ne  renouvelle  pas  souvent  l'eau ,  ou  lorsqu'on 
les  place  dans  de  l'eau  douce.  (  Zeitschr.  Jur  physioL 
tom.  I,  liv  a.  ) 

BOTANIQUE. 

Flore  des  Ues  Mcdouines;  par  M,  Gaudichauo. 

La  partie  extérieure  du  sol  des  Malouines  se  com- 
pose d'une  tourbe  spongieuse.  Ce  sol,  rebelle  à  la  cul- 
ture ,  produit  en  abondance  les  plantes  que  ae  re- 
pousse point  sa  nature  tourbeuse  ;  mais  sila  végétation 
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de  ce  pays  est  riche  en  indÎTÎdus,  elle  est  pauvre  en 
espèces.  On  ne  voit  pas  un  seul  arbre  dans  tout  l'ar- 
chipel des  Malpuines ,  et  le  plus  grand  arbrisseau 
qui  s'y  trouve  a  tout  au  plus  six  pieds.  Presque  par- 
tout les  plantes  semblent  passées  au  niveau ,  tant  sont 
rares  les  espèces  qui  s'élèvent  au-dessus  des  autres* 

Les  familles  dominantes  sont  les  lichens,  les  fou- 
gères, les  mousses,  les  cypéracées,  le»  graminées ,  les 
tomposées  et  les  renonculacées.  Sept  espèces  de  gra- 
minées auiquellas  se  joignent  trois  «ypéracées ,  et 
quatre  joncées,  se  multiplient  dans  les  Malouines 
avec  une  telle  profusion  ;  elles  forment  des  toufies  si 
rapprochées,  et  les  autres  végélauz  sont,  en  général, 
si  peu  apparens,  qu'elles  semblent  être  seules  maî- 
tresses du  terrain.  En  écartant  ces  galons,  on  aper- 
çoit une  prodigieuse  quantité  de  lichens,  de  mousses, 
de  marchantias  et  des  phanérogames  à  tiges  débiles 
et  rampantes. 

M.  Gcuidichaud  a  recueilli  aux  Malouines ,  cent 
vingt-huit  espèces  appartenant  à  quarsfnte  familles  ; 
quarante-deux  à  quara(hte-six  d'entre  elles  n'étaient 
pas  encore  connues;  vingt-huit  à  vingt-neuf  espèces 
croissent  également  dans  l'Amérique  méridionale, 
trente-une  en  Europe;  dix  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (  Nauv.  Bull,  de  la  Soc,  pkUom.  Octobre  i8a5.  ) 

Recherches  microscopiques  sur  le  pollen  ;  par 

M.    GUILLBMIH. 

Ces  recherches  ont  été  faites  au  moyen  du  micro- 
scope achromatique  de  M.  Selligue.  Considérant  d*a-* 
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bord  la  /$u*uctur9  de  chaque  gr^in  de  poussière  fécon- 
dfinte,  routeur  ùà%  voir  que  cet  organe  esi  un  utrioule 
dpDt  la  forme  est  très  variable ,  qui»  itoujours  composé 
d'une  seule  inembrane,  u'^dhère  jamais  ai  anthère  à 
Vépoque  de  la  maturité,  et  renffirme  une  multitude 
de  granules  d'une  extrême  téouiié*  La  membrane 
utriculaire  est  tantôt  hérissée  d'éoiiiieneea  ou  d'aspé- 
rités ,  quelquefois  elle  oCfre  dQ  simples  fiioettes  ou  des 
bosses  disppsé^  symétriquement^  Lorsque  le  pollen 
est  parfaitement  lisse  dans  sa  superficie,  il  n'est  re^ 
couvert  d'aucun  enduit  visqueux,  tandis  que  les 
moindres  éminences  sont  des  indices  de  viscosité*  Les 
papilles,  le$  éminences  mamelonnées,  etc.,  qui  re- 
couvrent certains  .grains  de  pollen ,  sont  de  véritables 
organes  sécréteurs,  et  l'enduit  visqueux  qui  les  re* 
couvre  en  est  le  produit, 

M.  GuiUemin  divise  le  pollen  en  deux  ordres  prin- 
cipaux ,  savoir  :  les  pollens  visqueux  et  les  pollens 
non  visqueux;  il  s'est  convaincu,  par  un  grand  nom- 
bre d'observations,  que  dans  la  même  famille  on  ne 
rencontre  point  en  même  temps  des  pollens  visqueux 
et  d^  pollens  non  yisqueux.  Il  a  vu  de  plus  que  les 
genres  d'une  même  famille  n'offrent  qne  des  modi- 
fications dans  la  forme  de  leurs  grains  pol (iniques; 
mais  en  même  temps  que  des  f9,milles  très  éloignées 
par  d'autres  caractères  se  rapprochaient  néanmoins 
par  une  identité  dans  leurs  pollens.  (  Extr*  (Tun  Mém, 
lu  a  F  Académie  des  Sciences  ^  lei\  mars  i825.  ) 
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Sui  quelques -végétaux  microscopiques,  et  sur  le  rôle 
que  leurs  analogues  jouent  dans  la  formation  et  Pac- 
croissement  du  tissu  cellulaire  ;  par  M,  Tuepiiv. 

L'auteur  s'est  proposé  de&îre  connaiire  le  ▼égétal 
le  plus  simple ,  celui  qui  forme  le  premier  degré  yi« 
siblede  Torganisation  végétale;  il  ayait  cru  d*abord 
que  c'était  les  moniUaj  qui  ne  sont  composées  que  de 
petites  Tésicules  unies  les  unes  aux  autres,  sur  une 
même  ligne;  mais  ayant  ensuite  obsenré  ces  mêmes 
vésicules  entièrement  isolées,  il  les  a  r^rdées 
comme  les  premiers  élémens  de  la  végétation.  Si 
l'on  suspend  dans  une  serre  chaude  des  morceaux  de 
verre,  ils  sont  bientôt  couverts  de  petits  végétaux. 
En  les  examinant  avec  le  microscope,  on  voit  que  ce 
sont  des  globules  luisans,  diaphanes,  vésiculeux, 
immobiles,  de  grosseurs  différentes,  isolés  ou  réunis 
en  groupes  fixés  par  un  point  au  corps  sur  lequel  ils 
naissent.  Cette  substance,  que  l'auteur  a  pommée  glo^ 
buSne,  le  plus  ordinairement  verte,  ofifire  aussi  d'au- 
tres couleurs  telles  que  le  pourpre  >  le  jaune ,  le  noir. 
iMgloiulipeeitj  selon  M.  Turpin^  le  premier  degré 
visible  du  règne  végétal  ;  Todeur  qu'elle  répand  est 
celle  de  la  moisissure.  C'est  une  e^èce  bien  distincte 
qui  ne  devient  jamais  ni  une  trim^lle  ni  une  mousse , 
et  qu'on  doit  bien  se  garder  de  confondre  avec  la 
matière  verte  des  eaux  croupissantes,  et  des  infusions 
de  viandes ,  matière  qui  n'est  qu'un  amas  de  petits 
animaux.  La  globuliné*  n'est  pas  non  plus  une  pro- 
duction spontanée  puisqu'elle  se  reproduit  par  d'au- 
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très  petits  globules  nés  de  ses  parois  intérieures.  Si 
Ton  observe  le  genre  connu  sous  le  nom  de  lepra^ 
on  Yoit  que  les  yésicules,  élémens  de  la  globuline, 
au  lieu  d'être  solitaires  sont  réunies  par  une  sub- 
stance fibreuse  très  déliée  qui  leur  sert  de  base ,  et 
qu'il  nomme  globuline  enchainée;  c'est  le  deuxième 
d^é  de  la  végétation*  De  ce  deuxième  degré  on 
arrive  au  troisième,  qui  est  le  tissu  cellulaire ,  et  l'on 
reconnaît  toujours  la  globuline,  mais  sous  un  ap- 
pareil plus  compliqué.  Elle  peut  se  dilater  par  la 
cbaleur  et  par  l'humidité  ;  quelquefois  elle  s'allonge 
et  forme  un  tube ,  dans  l'intérieur  duquel  naissent 
d'autres  vésicules.  Cette  modification  delà  globuline 
conduit  à  ces  filamenteux  qu'on  nomme  conferves , 
et  qui  ne  sont  que  de  la  globuline  prolongée  en 
tubes.  La  globuline  des  conferves  naît  de  leurs  parois 
intérieures  ;  elle  a  des  formes  et  des  couleurs  très  va* 
riées.  Plusieurs  conferves  simples ,  soudées  laté- 
ralement ,  forment  une  lame  membrar^euse  ou  uitfa  ; 
enfin,  plusieurs  de  ces  lames^  appliquées  les  unes  sur 
les  autres,  forment  le  tissu  cellulaire,  des  difiEérentes 
modifications  duquel  résultent  les  forme}  si  nom- 
breuses et  si  variées  des  végétaux.  Suivant  M.  Turpiiiy 
les  couleurs  des  végétaux  sont  dues  à  la  globuline 
teinte  des  mêmes  couleurs.  (  Extr.  d'un  Rapport  de 
M.4  Dbsfontainbs  à  V Académie  des  Sciences.  ) 

Etat  extraordinaire  de  noisettes  enfouies  a  une  grande 

profondeur  dans  la  terre, 

m 

Ces  noisettes  fureut  découvertes  à  moins  de  huit 
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pieds  au-deMOUs  de  la  surfiice  du  sol»  dans  une 
fondrière  située  à  Bunington  à  un  mille  de  Pédales 
en  Ecosse.  La  couche  supérieure,  de  trois  pieds 
d'épaisseur,  se  composait  d*argile  ;  l'inférieure,  formée 
d'un  gravier  grisâtre,  pouvait   ayoir-  quatre  pieds 
et  demir  d'épaisseur;  enfin,  le  fond  du  terrain  con- 
sislaiten  un  mélange  de  sable  gris  et  de  mousse  briine, 
mêlés  de  branches  d'arbres  tout-à-£aiit  pouries  ;  c'est 
dans  cette  aire  qu'on  découvrit  les  noisettes.  En 
les  ouvrant    ou   remarqua   que   dans  toutes,  l'a- 
mande avait  lotalement  disparu^  bien  que  la  pel- 
lieule  qui  lui  servait  d'enveloppe ,  et  la  noix  elle- 
même,  fussent  entières  et  intactes  comme  si  cette  der^ 
nière  eût  été  mûre  et  fraîchement  cueillie.  En  ouvrant 
la  noix  avec  précaution  on  en  retirait  la  pellicule 
dans  la  forme  d'une  vessie  et  sans  ouverture  quel- 
conque ;  on  en  inféra  que  la  substatice  de  l'amande  se 
sera  échappée  sous  forme  de  gaz,  à  travers  les  pores  de 
sa  membrane  et  de  sa  coque^  ou  se  sera  évaporée  dans 
l'état  de  décomposition  et  de  dissolution  par  l'eau. 
Dans  quelques  noix  qui  n'avaient  point  atteint  leur 
maturité  complète,  l'enveloppe  du  fruit  était  très 
petite  et  entourée,  comme  dans  la  noisette  fraîche, 
d'une  substance  molle  et  spongieuse  qui  avait  résisté 
à  la  dissolution.  {Edbnb^  Joum,  of  Science  y  juil- 
let i8a5.  ) 

Sur  le  développement  dans  les  graminées  ;  par 

M.  Raspail. 

Or  sait  que  plusieurs  des  parties  des  végétaux  sont 

ArCH.  DBS  DÉeouY.  DB  i8a6.  ^ 
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essentiellement  de  même  nature ,  et  peuvent  se 
changer  les  unes  dans  les  autres;  que  tesétamines  se 
changent  en  pétales  dans  les  fleurs  doubles;  que  les 
pétales  se  changent  en  feuilles ,  que  les  pistils  eux- 
mêmes  prennent  cette  forme. 

Selon  l'auteur ,  lembryon  dans  les  gramihées  ne 
serait  qu  une  sommité  de  rameaux,  que  Vaction  du 

f 

fluide  du  pollen  a  détachée  du  cône  qui  le  supportait, 
et  laissé  renfermé  dans  la  cavité  de  la  feuille ,  à  Tai- 
selle  de  laquelle  il  appartenait ,  feuille  dont  le  tissu 
cellulaire,  en  se  gonflant  ^  lui  sert  de  périsperme;  le 
style  et  le  stygmate  ne  sont  qu'un  développement 
incomplet  du  chaume  de  ce  bourgeon.  La  féconda- 
tion dans  les  végétaux  nest  quun  isolement;  tout 
bourgeon  contient  I  équivalent  d'une  graine ,  et  toute 
la  plante  se  réduit  primitivement  à  un  e6ne  ascen- 
dant ,  à  un  cône  descendant  et  à  une  articulation  qui 
est  le  foyer  et  le  centre  de  leur  action ,  et  de  leur 
existence. 

L'auteur  cherche  à  expliquer  l'origine  et  les  parti- 
cularités de  la  structure  de  la  fleur  dans  les  gra- 
minées. 

Ainsi  la  paillette  supérieure  de  ces  fleurs ,  a  tantôt 
les  nervures  en  nombre  pair,  tantôt  en  nombre  im- 
pair; dans  le  premier  cas,  l'épillet  auquel  elle  appar- 
tient a  toujours  plusieurs  fleurs;  dans  le  second  il  n*y 
a  qu'une  fleur,  d'où  M.  /io^az/ conclut  que  cette  ner- 
vure impaire  est  le  pédoncule  d'une  fleur  avortée.  Il  a 
trouvé  une  confirmation  sensible  de  cette  conjecture 
dans  la  variété  de  l'ivraie  nommée  iolium  composHum, 
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et  dont  Tépi  est  changé  en  partie  en  panicnles.  Les 
axes  des  épiilets  ainsi  surajoutés  7  sortent  de  la  base 
des  paillettes,  et  ne  sont  que  des  développëmens  de 
leurs  nenrures  médianes. 

Le  cotylédon  lui  paraît  jouer  dans  la  graine  qui 
germera  l'égard  de  la  première  feuille,  le  même 
r61e  que  le  chaume  à  l'égard  de  la  première  feuille 
du  bourgeon,  ou  que  le  pédoncule  de  la  seconde 
fleur  à  Végard  de  la  paillette  à  nervures  paires  de  la 
première,*  il  en  est  la  nervure  médiane  détachée;  il 
représente  au  milieu  du  périsperme  farineux,  le 
chaume  encore  renfermé  dans  la  feuille  qui  sert  de 
spathe. 

Les  filamens  des  étamines  paraissent  à  M.  RaspnU 
les  nervures  de  valves  du  calice,  et  les  anthères  de^ 
portions  de  ces  valves  remplis  de  pollen,  lequel  ne 
(insisterait  lui-même  qu'en  ceUules  injectées  et  iso- 
lées; les  petites  écailles  placées  entre  les  étamines 
seraient  les  débris  de  ces  valves  du  calice.  (  Analyse 
des  Travaux  de  F  Académie  des  Sciences  pout  iSsS.  ) 

MINÉRALOGIE. 

Mines  de  Platine  et  d*Or  décom^ertes  dans  les  monts 
Ourals  y  en  Russie  ;  par  M.  ub  Humboldt. 

On  a  récemment  trouvé  dans  les  monts  Ourals  des 
mines  de  platine  qui  sont  si  riches,  qu'on  assure 
qu'elles  ont  fait  baisseï^  à  Pétersbourg ,  le  prix  du 
platine  de  près  d'un  tiers  ;  on  peut  donc  justement 
espérer  que  bientôt  ce  métal  précieux  cessera  d'être 
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(l'un  prix  aussi  élevé  qu'il  la  été  jusqu'ici.  En  18247 
le  terrain  aurifère  et  platinifère  de  l'Oural  a  produit 
286  pouds,  ce  qui  donne  5,700  kilogrammes  pesant 
de  métal  y  ou  une  valeur  de  19  millions  5oo,ooo  fr. 
Les  mines  réunies  de  tout  le  reste  de  l'Europe  ne 
produisent  par  an  que  i,3oo  kilogrammes.  Celles  du 
Chili  en  fournissent  seulement  3,ooo,  et  toute  la  Co* 
lombie  n'en  dopne  que  5,ooo. 

L'Oural  donne  aujourd'hui  autant  d'or  qu'en  a 
jamais  fourni  le  Brésil^à  l'époque  où  ses  mines  étaient 
le  plus  productives.  Le  maximum  de  leur  exploita- 
tion dans  l'espace  d'une  année,  qui  a  eu  lieu  en  175S, 
a  été  de  6,000  kilogrammes  d'or  ;  aujourd'hui  le  Brésil 
n'en  fournit  pas  i,ooo. 

Il  semblerait  naturel  de  penser  que  le  prodigieux 
accroissement  de  rapport  des  mines  de  l'Oural  pour- 
rait avoir  des  résultats  imporlans,  aussi-bien  sur  la 
prospérité  de  ta  Russie  que  sur  la  valeur  de  l'or; 
mais  la  quantité  de  ce  métal  répandue  actuellement 
sur  la  surface  du  globe  est  si  considérable,  qu'une 
valeur  de  18  millions  est  réellement  une  quantité 
tout-à-fait  insensible.  La  diminution  du  produit  de 
presque  toutes  les  mines  du  Mouveau-Monde  suffirait 
pour  établir  la  compensation  relativement  à  la  pros- 
périté particulière  de  la  Russie;  c'est  en  définitiv'e 
fort  peu  de  chose  pour  un  état  aussi  vaste  qu'une 
augmentation  de  18  millions,  surtout  quand  sur  cette 
somme  il  faut  prélever  près  d'un  tiers  pour  les  frais 
d'exploitation. 

Rien  de  si  variable  au  surplus  que  le  produit  des 
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mines.  Celles  du  Mexique,  qui ,  en  1700  y  ne  fournis- 
saient que  6  millions  de  piastres  en  or  et  en  argent, 
en  donnaient  ^5  millions  en  1809,  et  cette  augmen- 
tation immense  n  avait  produit  en  Europe  aucun  ré- 
sultat sensible.  Le  revenu  du  Mexique  se  maintient 
depuis  ce  temps  à  peu  près  à  18  millions  de  piastres, 
sans  que  le  prix  des  denrées  en  ait  été  modifié  nulle 
part. 

Il  en  est  autrement  du  platine.  Comme  la  quantité 
de  ce  métal  est  encore  peu  considérable,  une  aug- 
mentation dans  le  produit  des  mines  qui  le  four- 
nissent pourrait  facilement  Tamener  à  un  prix  beau- 
coup moins  élevé.  {Le  Globe ^  du  ao  juillet  i8a6.  ) 

Gisement  du  Platine;  par  M.  Boussiiioaiilt. 

Le  platine  et  les  substances  métalliques  qui  lui 
sont  presque  topjours. associées»  le. palladium,  Fos- 
mium  et  Tiridium,  n'avaient  été  trouvés  jusqu  ici  que 
dans  des  terrains  de  transport.  C'est  dans  ce  gisement 
qu'on  les  rencontre  au  Choco,  au  Brésil  et  à  Saint- 
Domingue. 

L'auteur  l'a  reconnu  dans  les  mines  d'or  de  Santa- 
Rosa,  dans  des  blocs,de,grunstein  (  diorite),  mélange 
intime  de  feld-spath  et  d'amphibole  qui  accompagnait 
le  terrain  aurifère,  et  qui  appartiennent  à  la  formation 
intermédiaire  de  grunstein  et  de  syénite.  C'est  dans 
for  en  poudre,  provenant  d'un  des  filons  aurifères  de 
Santa-Rosa,  que  l'auteur  a  découvert  des  grains  de 
platine.  Ces  grains  étaient  semblables,  par  leur  forme 
et  par  leur  aspect,  à  ceux  qui  viennent  du  Choco.  La 
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forme  en  lames  arrondies  que  présentent  les  pépites 
de  platine,  a  fait  présumer  que  le  métal  avait  été  long- 
temps roulé;  il  est  donc  bien  remarqual^le  que  le 
platine  de  Santa-Rosa ,  dégagé  de  sa  gangue ,  ait  la 
même  forme.  Au  reste ,  l'apparence  roulée  n  est  pas 
uniquement  particulière  au  platine  ;  on  Tobserve  très 
souvent  sur  lor  sortant  des  firagmens  d'oûde  de  &r 
hydraté. 

La  découverte  de  M.  Boussingauà  se  lie  très  bien 
aux  rapports  géognostiques  qu'offre ,  sous  toutes  les 
zones,  la  formation  de  syénite  et  de  grunstein.  Le& 
syénites  de  Norwège,  du  Groenland  ^t  d'Allemagne , 
abondent  en  zircons  et  en  fer  titane  ^  ces  mêmes  sub- 
stances sont  constamment  mêlées  aux  sables  platini- 
fères  de  Choco.  Çjénnales  de  Chimie  y  juin  i8a6.  ] 

Mature  micacée  qui  se  trouve  dans  certains  cuivres; 
par  MM.  Stromxtsa  et  Rausshâii . 

Les  paillettes  micacées  qui  se  rencpntrent  dapç 
quelques  cuivres  ont  jusqu  ^  une  ligne  d'épaisseur  j 
elles  sont  très  minces  ;  leur  couleur  est  intermédiaive 
entre  le  jaune  d'or  et  le  rouge  de  cuivrç,  e^  elles  ont 
un  grand  éclat  métallique  ;  elles  sont  tra;nslucides  ei 
disséminées  dans  le  cuivre  comme  le  carbone  l'est 
d^ns  la  fopte. 

.  ,09  .peut  en  déterminer  ejuictement  les  prQpor<> 
tions  et  les  obtenir  très  pures,  en. traitant  le  cuivre 
par  l'acide  nitrique  à  la  chaleur  soUire.  Les  QW?it 
chjiniques.  ont  fait  yoir  que  cette  su];i^taiice  ^t  pHn* 
cipalement  composée  d'oxides  de  cuiyre  et  d'anti* 


^ 
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moine  y  et  quelle  contient  en  outre  un  peu  tie  plomb, 
de  fer^  d'argent,  de  soufre  et  de  silice. 

On  doit  la  considérer  comme  une  scorie  crisuUisée 
qui  se  forme  durant  Taffinage,  s'infiltre  dans  le  cuivre, 
et  7  reste,  unie  par  upe  force  d  adhésion  considérabla 

La  production  des  paillettes  micacées  est  due  k  la 
présence  de  Tantiinoine.  M.  Seidensticker,  inspecteur 
des  mines  à  Ocker,  près  Gosier ,  a  ob&ervé  quayant 
eu  occasion  d'employer  du  plomb  prov^n^m  de  la 
liqualion  de  mauvais  cuivre  noifi  dana  une  usine  où 
Ion  obtient  ordinairement  p^  U  Uquation  du  cuivre 
de  très  bonne  qualité ,  ce  métal  est  devenu  sur-le- 
champ  micacé. 

Les  cuivres  micacés  sont  ordinairement  durs  et 
casaans  ;  on  ne  peut  ni  tes  laminer,  ni  les  tréfiler,  et 
ils  sont  même  impropres  à  la  fabrication  du  lailon» 
On  les  améliore  considérablement  en  les  soumettant 
préalablement  à  un  affinage  soigné  pont  en  séparer 
le  plus  possible  d'antimoine,  (jénnales  des  Mines  y 
3Mivr.,  1826.) 

&ir  la  Mùie  d'Alun  du  Mont^Dore ;  par  M.  Cb&ni£B. 

Cette  mine  d'alun  est  située  à  res^tréiftiité  de  la 
vaUée  du  Mont-Dore,  à  une  lieue  au  sud  dn  village 
des  Baîna,  i  la  base  septentrionale  du  Pny«de*Sancy, 
au  milieu  des  sowpoea  de  la  Dordogne  ;  elle  occupe  ta 
région  moyenne  du  petit  vallon  de  la  Craie ,  qui  est 
«Urîgé  du  sud  an  nord ,  et  terminé ,  à  sa  partie  supé- 
rieure, par  un  ctrqiie  d'escarpement  à  pic,  ayant  une 
centaine  de  mètres  dé  hauteur.        « 
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La  mine  d  alun ,  qui  a  des  dimensions  très  éten- 
dues, est  composée  de  trois  gites  absolument  distincts, 
quoique  contigus  ;  savoir  :  I^  une  énorme  assise  de 
trass  alunifère  stratiforme ,  de  richesse  variable  ; 
Uo.  un  filon  de  trachite,  mêlé  d'alunite  silicifère  por- 
phyrique  ;  3o.  une  espèce  de  filon  court  et  puissant , 
formé  d'une  roche  brouillée ,  ayant  pour  base  des 
trass  siliceux  très  alunifères,  au  milieu  desquels  il 
existe  des  amas  d'alunite  siliceuse  porphyroïde  et  de 
brèche  alaniCère  siliceuse  et  sulfureuse.  Le  premier 
de  ces  gttes  est  incomparablement  plus  considérable 
que  les  deux  autres ,  et  la  teneur  d'une  partie  des 
minerais  s'élève  de  4o  à  70  pour  cent  en  alunite  ou 
matière  propre  à  fournir  de  l'alun  ;  d'où  il  suit  qu'on 
doit  considérer  la  mine  comme  pouvant  donner  lieu 
à  une  exploitation  grande  et  durable, 

Ce  minerai  d'alun  est  analogue  à  celui  de  la  Tolfa, 
en  Italie.  (Même  Journal ,  juin  18216.} 

Analyse  de  rHallojreite;  par  M.  SsaTHiBa. 

Ce  minéral ,  qui  vient  d'Ângleure ,  près  Liège ,  est 
compacte ,  à  cassure  conchoïde  cireuse  ;  il  se  laisse 
rayer  par  l'ongle  et  prend  le  poli  sous  le  frottement 
du  doigt;  sa  couleur  est  le  blanc  pur  ou  le  blanc 
légèrement  nuancé  de  bleu  grisâtre  ;  il  est  translu- 
cide sur  les  bords,  et  happe  fortement  à  la  langue. 
Lorsqu'on  le  met  en  petits  morceaux  dans  Veau ,  il  de- 
vient transparent  comme  l'hydrophane  ;  il  s'en  dégage 
del'air^  et  son  poidsaugmente  d'environ  un  cinquième. 
Par  la  calcinatign  il  perd  o,265  à  o,a8o  d'eau;  il 
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acquiert  une  très  grande  dureté,  et  sa  couleur  passe 
au  blanc  de  lait. 

L'balioysite  contient  : 

Silice 0^395 

Alumine 0,840 

Eau 0,365 

1,000 

Si  ce  minéral  se  rencontrait  en  grand,  on  pourrait 
remployer  avec  avantage  pour  fabriquer  de  l'alun  , 
ou  do  sulfiite  simple  d'alumine.  (  Annales  de  Chimie, 
juillet  i8a6.) 

Analyse  des  Fontes  et  Laitiers  de  JUusen,  Grande 
Duché  du  Rhin,  {rive  droite);  par  le  lubiB. 

On  fond  dans  les  bauts  fourneaux  des  environs  de 
Musen  un  fer  spatbique  très  manganésien  que  Von 
extrait  de  la  grande  mine  du  Stablberg  ;  il  en  résulte 
des  fontes  qui  produisent  à  l'affinage  d'excellent  acier 
naturel.  Ces  fontes,  d'un  blanc  éclatant,  sont  lamel- 
leuses,  présentant  dans  les  cavités  beaucoup  d'in- 
dices de  cristallisations  régulières  et  tellement  sem- 
blables à  du  zinc  qu'au  premier  aspect  il  serait  difficile 
de  les  en  distinguer  ^  elles  sont  très  fragiles  ;  on  y  a 
trouvé  par  l'analyse  : 

Manganèse o,oA6 

Carbone.  . . . .' o,o4o 

Siiicinm o,oo3 


j 


0,089 


1 
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Elles  ne  contiennent  point  de  cuivre,  métal  qui, 
suivant  l'auteur ,  altère  la  qualité  du  fer  et  de  Ticier. 
On  traite  le  fer  spathique  du  Stahlberg  sans  y 
ajouter  aucun  fondant;  les  laitiers  qui  en  résultent 
sont  d'un  vert  olive  plus  ou  moins  jaunâtre,  buUeux 
et  en  général  pierreux;  ils  contiennent: 

Silice 0,528 

Protozide  de  manganèse .' 0,262 

Protoiide  de  fer. 0,014 

Magnésie.  . . . , 0,090 

Cbaux. o,o56 

Alumine o  o,34 

0,984 

* 

On  affine  la  fonte  blanche  de  Musen  par  divers 
procédés  ;  le  déchet  n'est  que  de  20  à  21  pour  cent. 

On  voit  par  ces  analyses  qu'il  y  a  beaucoup  d'a- 
vantage à  fondre. c|^s  minerais  d^  fer  très  mangané- 
siens  ;  parce  que  i^  portant  eux-mêmes  leur  fondant, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'y  ajouter  de  la  castine ,  addi- 
tion qui  diminue  la  richesse,  et  augmente  la  consom- 
mation du  combustible;  2^.  parce  qu'ils  donnent 
de  la  fonte  plus  propre  que  toute  autre  à  la  fabri- 
cation de  l'acier,  et  qui  peut  produire  aussi  d'excel- 
lent fer  (  Annales  des  Mines,  4^  liv.,  i8a6.) 

Gay^Ijussite y  nom^elle  substance  minérale;  par 

M.    BOUSSINGAULT* 

Cette  nouvelle  substance  a  été  trouvée  en  grande 
abondance  à  Lagunilla,  petit  village  indien,  situé  à 
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un  jour  de  marche ,  au  sud-ouest  de  la  ville  de  Mé- 
rida  (  Amérique  méridionale  ) ,  par  lauteur  lui- 
même.  Elle  jouit  de  la  double  réfraction  à  un  haut 
degré;  elle  n*est  point  phosphorescente  par  le  frot- 
tement, ni  élastique  par  la  chaleur.  Sa  composition 
chimique,  déterminée  par  M.  BoussingauAy  est  la 
suivante  : 

Carbonate  de  chaux 32,95 

Carbonate  de  soude 34',76 

Eau. 3a,ï9 

r 

lOQjQO 


• 


Ainsi  la  gay-lussite  est  un  véritable  bi-carbonate 
hydraté  de  soude  et  de  chaux.  { Annales  de  Chimie  , 
mara  i8a6.  ) 

Analyse  de  Pargile  de  Combal^  par  M.  Lavgibk. 

Ce  minéral  se  trouve  déposé  sur  un  banc  de  gypse 
de  transition ,  au  pont  de  Combal  près  Cormayeur  sur 
le  revers  méridional  du  Mont-Blanc  en  Savoie.  Sa  na- 
ture est  évidemment  argileuse;  il  est  hiisant,  doux 
au  toucher  ;  sa  couleur  est  rouge,  et  on  l'emploie 
avec  succès  dans  la  peinture  à  l'huile.  Il  renferme , 
comme  les  autres  terres  argileuses,  beaucoup  de 
silice,  d'alumine  et  d'oxide  de  fer,  de  l'eau,  un  peu 
de  chaux  et  de  magnésie.  Celle-là  en  diffère  seule- 
ment en  ce  qu'elle  contient  une  certaine  quantité 
d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  de  cuivre.  Ces  substances 
s'y  trouvent  dans  les  proportions  suivantes:  loo  par- 
ties sont  formées  de  : 
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Silice 44 

Alumine so 

Ozide  de  fer 19 

Chaux a 

Magnésie > 

Oxide  de  cuivre *  9^    - 

Oxide  de  plomb ^ 

Eau nfi 

Les  quantités  d'oxigène  contenues  dans  lesélémens 
qui  composent  ce  minéral  se  trouvent  àVétat  de  mé- 
lange et  non  à  rétat  de  combinaison.  {Notuf.  BulL  de 
la  Soc.  Pldlom.  Novembre  iSaS.) 

Analyse  du  Fer  résinite  de  Frejrberg;  par  lb  mâmb. 

On  rencontre  aux  environs  de  Freyberg  un  minerai 
de  fer  <|ue  l'on  nomme ,  à  cause  de  son  apparence  , 
fer  résinite.  L'analyse  qu'en  a  faite  feu  M.  Klaproth  le 
fisiisait  considérer  comme  un  sulfate  de  fer  peroxidé  ; 
mais  M.  Laugier  j  a  découvert»  indépendamment  de 
Teau  et  de  Tacide  sulfurique ,  la  présence  de  lacide 
arsénique;  le  résultat  de  ses  expériences  est  que  100 
parties  de  ce  minerai  en  contiennent  35  de  peroxidé 
de  fer^  ao  d'acide  arsénique,  i4  d'acide  sulfurique  et 
3od^eau;  ce  qui  ne  laisse  qu'un  centième  de  perte. 
M.  Stromejrer,  de  Gottingen  était  arrivé  à  des  résuU 
tats  semblables.  { Analyse  des  tra\^aux  de  FAcademU 
des  Sciences  y  pour  i8a5.) 
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Tarchjrlitey  nciweau  minéral^  par  BaBiTHAUPr. 

Ce  minéral  a  un  éclat  TÎtreux,  passant  quelquefois 
à  l*éclat  gras;  une  couleur  d'un  brun  velouté  ou  d'un 
noir  foncé  ;  sa  poussière  est  d'un  gris  cendré  assez 
sombre  ;  il  est  opaque,  sa  cassure  est  £aiiblement  con- 
choîdale  ou  inégale.  Il  ne  montre  aucun  indice  de 
clivage.  Il  se  brise  avec  facilité  en  fragmens  à  bords 
très  aigus.  Sa  dureté  est  égale  à  8|5,  sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  a,So  et  a^54*  On  le  trouve  en 
masse,  ou  sous  la  forme  de  plaques,  à  Sûsebuhl  entre 
Dransfeld  et  Gottingen  ;  il  est  ordinairement  enve- 
loppé d'une  croûte  brunâtre  ;  et  on  le  rencontre  dis- 
séminé dans  la  wake  et  le  basalte.  Il  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'obsidienne^  dont  ilse  distingue  par 
une  plus  grande  pesanteur  spécifique ,  et  vraisembla- 
blement aussi  par  sa  composition  chimique.  Il  se  rap- 
proche aussi  de  lagadolite,  par  son  éclat,  sa  couleur 
et  l'aspect  de  sa  cassure.  Sa  manière  de  se  comporter 
en  chalumeau  est  remarquable  ;  il  fond  instantané- 
ment, et  en  se  boursoufflant,  en  une  scorie  brune  et 
quelquefois  huileuse.  {Archiif.  furnaturlehre  tome  7, 
l'cah,  ) 

Pholiriie  y  nouvel  hjrdrosUicate   iTalumine;  par 

M.  GuiLLBMnf. 

Ce  minéral  est  d'une  couleur  blanche  très  pure; 
il  est  formé  de  petites  écailles  convexes  et  d'un  éclat 
nacré;  il  est  doux  au  toucher  et  friable  par  la  pres- 
sion du  doigt  ;  il  happe  à  la  langue  ;  plongé  dans  Teau 
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il  laisse  dégager  quelques  bulles  d'air ,  sans  ofïrir  le 
phénomène  de  la  lenzinite;  il  faix  pâte  avec  Veau.  Il 
est  tnfusible  au  chalumeau  |  dans  le  mairas  il  donne 
de  l'eau  sans  changer  d'aspect,  il  est  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau  ;  ce  qui  fournit  un  bon 
moyen  de  le  séparer  du  carbonate  de  chaux  qui  est 
souvent  mélangé  avec  lui;  son  analyse^  donné  les 
proportions  suivantes  : 

Silice 40,750 

Alumine 43>B86 

Eau 1 5,3^4 

1 00,000 

Ce  minéral  ne  se  rapporte  à  aucun  autre  connu 
jusqu'à  ce  jour  ;  il  se  trouve  dans  le  terrain  houiller 
de  Firs  (  Allier  ),  remplissant  les  fissures  de  quelques 
rognons  de  minerais  de  fer,  et  les  fentes  de  couches 
de  grès  et  de  schistes  argileux.  On  le  trouve  égale- 
ment daifs  le  fer  carbonate  argileux  de  Rive  de 
Gier ,  et  dans  le  terrain  houiller  de  Mons.  (  Annales 
des  Mines  y  tonu  xi.  liv.  6.  ) 

Analyse  chimique  du  ResinasphatU  décoiwert  a  Cape» 
Sable  y  aux  Etats^Ums  d*  Amérique  ;  par  M.  Troost. 

Le  resinasphalte  est  ou  entièrement  opaque  ou 
légèrement  translucide  sur  les  bords  ;  sa  couleur  pré- 
sente différentes  nuances  de  jaune,  de  gris  et  de  brun, 
quelquefois  disposées  par  zones  à  peu  près  concen- 
triques, qui  rappellent  les  belles  teintes  du  jaspe  égyp- 
tien ,  ou  par  bandes  alternatives  et  par  taches  comme 
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daiu  les  agatts.  Il  se  laisse  entamer  par  le  couteau 
plus  aisément  que  le  suodn ,  se  brise  avec  facilité  et 
montre  une  cassure  parfaitement  chonchoïdale.  Cer- 
taines Tariétés  paraissent  ayoir  la  même  dureté  que 
le  succin,  et  elle  est  suffisante  pour  qu*on  puisse  leur 
donner  ufei  beau  poli.  D'autres  sont  poreuses ,  et  ont 
parfois  l'aspect  d'un  os  qui  a  été  long^temps  exposé 
à  l'action  du  soleil  9  dans  ce  dernier  cas  leur  teinte 
est  grisâtre.  Le  resinaspbalte  a  moins  d'éclat  que  le 
succin;  quelquefois  il  est  terne ,  surtout  lorsqu'il  est 
poreux.  La  yariété  terreuse  du  resinaspbalte  se  ren- 
contre ordinairement  en  fragmens  ou  masses  po- 
reuses friables,   depuis  la  grosseur  d'un  grain   de 
mais  et  au-dessous  jusqu'à  celle  d'une  noix  ;  elle  est 
entremêlée  de  pyrites,  s'égrène  entre  les  doigts,  est 
d'un  gris  cendré  ou  jaunâtre ,  se  fond  par  l'action  de 
la  chaleur  et  manifeste  toutes  les  propriétés  de  la  pre- 
mière Tariété.  Celle-ci  se  trouve  en  nodules  ou  niasses 
irrégulières,  depuis  la  grosseur  d'un  grain  de  mou- 
tarde jusqu'à  4  ou  5  pouces  de  diamètre.  Sat  aurhce 
extérieure  est  d'un  gris  sale;  elle  est  recouverte  çà  et 
là  de  pyrites.  Cette  dernière  substance  pénètre  sou- 
vent la  masse  entière,  et  par  sa  décomposition  elle  se 
fendille  et  la  Sût  éclater  en  morceaux.  La  suifice  est 
formée  par  une  croAte  qui  a ,  dans  quelques  écban<- 
tillons,  l'épaisseur  d'un  buitième  de  pouce  ;  et  quelle 
que  soit  la  couleur  du  resinaspbalte  qu'elle  enveloppe, 
elle  est  toujours  terne  et  d'un  gris  sale.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  0,97  et  i,o4*  Son  analyse  a 
donné  55,5  de  bitume ,  42,5  d'une  résine  particulière. 
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1,5  de  fer  et  alumine;  perte,  5.  (  Trans,  de  la  Soc, 
amer,  de  Philadelphie  j  tome  ii.  ) 

Sur  la  Bustami  te,  bi<ilicate  de  manganèse  et  de  chaux  ; 

par  ilf.  Brohchiart, 

Ce  minéral  se  présente  sous  forme  de  sphéroïde  à 
structure  radiée  ;  les  rayons  sont  apUtb  et  presque 
laminaires;  leur  couleur  est  le  gris  pftle,  légèrement 
verdâtre  et  légèrement  rosfttre.  La  bustamite  est  com- 
posée de  : 

Silice 4^>90 

Protoxide  de  manganèse 36to6 

Chaux 14^57 

Protoxide  de  1er .' 0,81 

100,34 

Malgré  une  structure  évidemment  cristalline,  cette 
substance  ne  présente  aucun  clivage  déterminable. 
Elle  est  presque  opaque,  et  seulement  translucide 
dans  ses  parties  minces  ;  elle  est  assez  dure  pour  rayer 
le  feld-spath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,ia  à 
3,23.  Ce  minéral  est  accompagné  de  quartz  hyalin 
qui  recouvre  ses  nodules  en  petits  cristaux,  et  de 
manganèse  métalloïde  qui  est  en  petits  grains  w  centre 
de  ses  nodules.  (  Annales  des  Sciences  naturelles,  août 
1826.) 

Analyse  d'un  aerolithe  tombé  dans  F  Etat  de  Mojyland 
en  Amérique  ;  par  M.  Chilton. 

Cet  aerolithe  est  d*une  couleur  gris  de  cendre  clair  ; 
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sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^66  :  sa  cassure  est 
inégale  et  grenue,  rude  au  toucher;  il  raye  le  verre. 
On  y  distingue  à  Voeil  quelques  points  brîUans  et  des 
globules  ovales  vitreux.  Ladhésion  des  grains  qui 
composent  cette  pierre  est  si  faible,  qu'elle  s'égrène  et 
présente  alors  l'apparence  d'un  sable.  Les  grains  mé- 
talliques sont  moins  nombreux  que  ceux  qui  ont  Tap* 
parence  terreuse  :  ces  derniers  sont  blanchâtres  et 
ressemblent  à  de  la  porcelaine  ;  les  parties  métalliques 
sont  très  malléables.  Cette  pierre  est  attirable  à  l'ai- 
mant; mais  les  parties  terreuses  ne  le  sont  pas  :  on  a 
mis  à  profit  cette  propriété  pour  isoler  ces  deux  par- 
ties ,  et  en  faire  l'analyse  séparément. 

25  grains  de  la  partie  non  magnétique  ont  donné 
à  l'analyse , 

Silice 1 4,90 

Magnésie a,6o 

Chaux 0,45 

Oxide  de  fer 6,1 5 

de  nickel 0,80 

Soufre 1,27 

Alnmine o,  5 

a 5  grains  de  la  partie  magnétique  ont  été  trouvés 
composés  de  : 

Oxide  de  fer 24^00 

de  nickel 1  ,^5 

Silice  et  autres  terres 3,46 

Soufre (  une  trace  ). 

^8,71 

(  Americ,  Jowm^  of  Science*  Octobre  iSaS.  ) 
Abgb.  du  DécouT.  Dit  1816.  o 
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Minéraux  cristallisés  qui  se  trouvent  dans  les  aéro- 

lithes;par  M.  Ross. 

L  autear  a  essayé  de  déterminer  les  minéraux  qui 
composent  les  aérolithes  tombés  à  Stannem  en  Bo- 
hême, età  Juvenas ,  département  de  TArdèche,  prin- 
cipalement ceux  du  dernier,  dont  les  parties  mélan- 
gées sont  les  plus  distinctes.  Cet  aérolithe  est  une 
roche  mélangée,  grenue,  quelquefois  assez  friable , 
qui  consiste  principalement  en  deux  substances,  lune 
brune  et  l'autre  blanche,  qui  s  y  trouvent  presque  en 
quantités  égales.  Il  y  a  quelquefois  des  cavités  tapis- 
sées de  cristaux,  delà  substance  brune ,  dont  M.  Rose 
a  pu  déterminer  exactement  la  forme  ;  c'était  du  py- 
roxène  :  leur  forme  est  celle  que  le  pyroxène  affecte 
toujours ,  quand  il  se  trouve  implanté  dans  une  masse 
telle  que  le  basalte  ou  la  lave.  La  détermination  de 
la  substance  blanche  dans  Taérolithe  de  Juvenas ,  était 
plus  difficile  que  celle  du  pyroxène.  On  observe  en 
elle  un  clivage  assez  distinct;  mais  ses  cristaux  sont 
trop  petits  pour  se  prêter  à  des  mesures  précises. 
M.  Rose  pense  que  c*est  de  Talbite  ou  du  labrador, 
ou  de  Tanorthite  ;  il  a  trouvé  dans  Taérolithe  soixante 
pour  cent  de  soude  pure;  il  n*a  pu  déterminer  la 
forme  des  lames  jaunes  que  l'on  y  rencontre  quelque- 
fois. Outre  ces  trois  minéraux ,  il  y  a  encore  un  miné- 
ral métallique  que  l'on  trouve  disséminé  çà  et  là  dans 
cet  aérolithe.  Sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  gris 
d'acier  et  le  rouge  de  cuivre.  Il  se  trouve  ordinaire- 
ment en  petits  grains,  quelquefois  en  petits  cristaux  : 
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sa  forme  est  celle  d'une  double  pyramide  hexaèdre, 
dont  le  sommet  et  les  arêtes  terminales  sont  tron- 
qués. Cette  forme  et  la  couleur  du  cristal  lui  firent 
penser  que  ce  minéral  métallique  était  du  fer  sulfuré 
magnétique.  {  Annales  de  Chimie.  Janvier  1826.) 

Mojren  de  séparer  F  acide  titanigue  de  Voxide  de  fer 
dans  les  minéraux  ;  par  lb  même. 

Lorsque  Tacide  titanique  et  Toxide  de  fer  sont 
dissous  dans  de  l'acide  hjdrochlorique,  et  qu'on  a 
mêlé  à  la  dissolution  une  quantité  suffisante  d'acide 
tartarique ,  on  peut  ajouter  à  cette  dissolution  éten« 
due  un  excès  d'ammoniaque  sans  j  produire  de  pré- 
cipité. Par  l'addition  de  l'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque, on  précipite  de  la  liqueur  alcaline  tout  le  fer 
à  l'état  de  sulfure  »  sans  agir  sur  l'acide  titanique.  Le 
précipité  lavé  est  dissous  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique,  et  la  liqueur  portée  à  l'ébullition  pour  chasser 
l'hydrogène  sulfuré.  Par  l'addition  d'acide  nitrique 
l'on  pcroxide  le  fer,  qu'on  précipite  ensuite  par  l'am- 
moniaque. 

Pour  retirer  l'acide  titanique  de  la  liqueur  dont  le 
fer  a  été  séparé  à  l'état  de  sulfure,  il  suffit  de  l'éva- 
porer à  siccité ,  et  de  calciner  le  résidu  avec  le  contact 
de  Vair  jusqu'à  ce  que  le  charbon  de  l'acide  tartarique 
soit  consumé.  (  Annalen  derphysiky  vol.  3 ,  a'  cah.  ) 

Nouvelle  chaux  phosphatée   terreuse  ;  par  M.  db 

BONNABD. 

Le  phosphorite  terreux  trouvé  par  M.  de  Bonnard, 
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ë 

près  de  Vitteaux,  département  de  la  Côte-d*Or  ,  est 
d'un  bianc  grisâtre  ou  jaunâtre,  veiné,  tacheté  ou 
pointillé  de  brun  ;  léger ,  tendre ,  à  cassure  terreuse, 
présentant  à  la  coupe  une  foule  de  petites  cellules  ou 
crevasses  irréguiières;  quelquefois  un  peu  onctueux 
au  toucher,  happant  assez  fortement  à  la  langue, 
faisant  une  faible  effervescence  avec  lacide  nitrique: 
sur  des  charbons  ardens  sa  poussière  n*a  pas  mani- 
festé de  phosphorescence.  Cette  substance,  que  Ton 
pourrait  prendre  pour  une  marne,  est  beaucoup  plus 
légère ,  plus  tendre  et  moins  compacte  que  les  phos* 
phorites  de  Lagroson  en  Estramadure ,  et  d'Amberg 
en  Bavière,  auxquelles  elle  ressemble  seulement  par 
la  couleur  ;  elle  se  rapproche  davantage ,  quant  à  ses 
principaux  caractères  physiques,  du  phosphorite 
d'Auteuil  ;  mais  sa  couleur  est  différente.  On  Ta 
trouvé  dissépainé  en  nodules  irréguliers  dans  une 
couche  d'argile  brunâtre  renfermant  des  minerais  de 
fer  en  grains.  Cette  couche,  qui  a  environ  un  mètre 
d'épaisseur,  renferme  aussi  de  petits  amas  de  barite 
sulfatée  laminaire ,  ainsi  que  des  rognons  ou  plaques 
arrondies  de  calcaire  à  gryphées  :  quelquefois  le  phos- 
phorite se  trouve  dans  l'intérieur  des  coquilles  de  ces 
rognons  calcaires;  d'autres  nodules  isolés  dans  Tar- 
gile  présentent  la  forme  de  moules  intérieurs  des 
coquilles  propres  au  calcaire  à  gryphées.  (  Nouv.  BiUL 
de  la  Soc.  Philom.  Avril  1825.  ) 

Chaux  fluatée  lumineuse. 
M.  Léman  a  observé  qu'une  chaux  fluatée  d'Odont* 
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chelont,  en  Sibérie ,  jouissait  de  la  propriété  remar- 
quable d'être  lumineuse  dans  lobscurité ,  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

A  la  température  zéro  la  phosphorescence  est  à 
peine  sensible  ;  un  morceau  plongé  dans  un  vase 
rempli  d'eau  bouillante  commence  à  jeter  beaucoup 
de  clarté;  à  Soo"*,  quand  il  est  en  contact  avec  du 
mercure  chauffé  à  cette  température,  la  chaleur  est 
assez  forte  pour  que  l'on  puisse  lire  à  deux  décimètres 
de  distance  du  fojer  de  lâ  lumière. 

La  température  de  3oo»  a  ai&ibli  momentanément 
la  propriété  dont  jouit  cette  substance  d'être  phos- 
phorescente dans  l'obscurité  à  la  température  ordi- 
naire ;  mais  on  la  lui  a  rendue  en  l'exposant  pendant 
quelques  heures  à  la  lumière  solaire. 

Néanmoins  ce  moyen  ne  suffit  pas  toujours  pour 
exciter  la  puissance  lumineuse  ;  il  y  a  diverses  causes 
atmosphériques  qui  exercent  une  grande  influence  à 
cet  égard,  et  il  est  possible  que  l'état  hygromé- 
trique modifie  quelquefois  ce  singulier  phénomène. 
{Bulletin  des  Sciences  naturel/es.  Septembre  i8a&) 

Noiweau  Minerai  de  Soufre; par  M.  Pàtbn. 

Ce  minerai,  découvert  par  M.  Burdiny  ingénieur  à 
Clermont-Ferrand ,  est  disséminé  abondamment  dans 
un  banc  de  granit  épais  de  plusieurs  toises,  près 
d'Ambert  (  Puy-  de  •  Dôme  ).  L'analyse  a  donné  à 
M.  Pajren,  outre  les  fragmens  de  pierres  qui  l'enve- 
loppent, du  soufire,  de  l'acide  sulfurique  libre,  des 
sulfates  de  fer  et  de  chaux ,  une  matière  organique 
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azotée,  des  traces  d acide  hydrosulfdrique.  Les  pro* 
portions  de  soufre  ont  varié  dans  plusieurs  essais, 
entre  i6  et  21  centièmes  de  la  niasse.  {Sui/J  de  la 
Soc,  PhUom.  Février  182 5.  ) 

Mines  <POr  découvertes  en  Amérique, 

Une  nouvelle  mine  d'or  vient  d'être  découverte 
à  Touest  de  l'état  de  la  Caroline  du  sud,  à  trois  milles 
au-dessus  du  lieu  où  la  rivière  dTatkin  coulé  dans 
un  canal  très  resserré.  Ce  dépôt  métallique  parait 
très  abondant,  et  une  compagnie  s  est  déjà  formée 
pour  l'exploiter  en  grand,  régulièrement  et  .suivant 
les  procédés  des  mineurs  européens.  M.  RoÛie^  qui 
a  examiné  les  lieux,  assure  que  les  mines  de  la  Garo* 
line  sont  les  plus  riches  que  Ton  ait  découvertes 
jusqu'à  présent  dans  les  deux  Mondes.  [Revue  ency- 
clopédigue*  Février  iS26,) 

Iode  découvert  dans  un  minerai  d'argent  du  Mexique  ; 

par  M,  Yàuqveun. 

Jusqu'alors  on  n'a  trouvé  l'iode  que  dans  des  corps 
organisés  marins  et  dans  quelques  eaux  minérales; 
mais  on  ne  le  soupçonnait  pas  dans  les  minerais  mé- 
talliques de  terrains  qui  paraissent  d'une  ancienne 
formation. 

Le  minerai  dans  lequel  M.  Fauquelin  a  reconnu 
cette  substance  est  composé  d'argent,  de  soufre,  de 
chaux  carbonatée  lamellaire  ;  il  est  grisâtre  ;  on  7  voit 
quelques  parcelles  d'argent  natif,  quelques  lames 
noires  brillantes  et  quelques  taches  jaunes. 
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La  présence  de  Tiode  s'y  manifeste  par  tou5  les 
caractères  qui  appartiennent  à  ce  corps;  il  se  dégage 
une  vapeur  yiolette  par  Taction  de  Tacide  muriatique, 
aidée  de  cellç  de  la  chaleur,  sur  la,  partie  jaune  de  ce 
minerai  ;  cette  vapeur  s'est  condensée,  et  a  cristallisé 
sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  on  a  fait  Fopéra* 
tion  ;  enfin  la  faculté  qu  a  une  dissolution  de  ce  corps 
de  précipiter  en  beau  bleu  une  dissolution  d'amidon  , 
complète  ses  caractères. 

La  présence  de  l'iode  dans  ce  minerai  n'est  donc 
pas  douteuse  ;  elle  y  est  même  en  quantité  asse;^  con- 
sidérable, puisqu'il  y  en  aurait  eu  i8,5  sur  cent  de 
mine.  {Nomf.  Bull,  de  la SoOk  Philom.  Juillet  1 8a5. ) 

Nouvelle  variété  de  Wolfram  ou  Sehéelin  ferruginé  ; 

par  LB  MÊMB. 

L'auteur  ayant  analysé  une  nouvelle  variété  de 
wolfram  découverte  dans  le  Limousin ,  n'y  a  point 
trouvé  l'yttria  et  le  tantale  qu'on  avait  soupçonné  en 
faire  partie  ;  mais  il  a  obtenu  une  proportion  de  man- 
ganèse beaucoup  plus  forte  que  dans  le  sehéelin  fer* 
ruginé  ordinaire,  qui ,  comme  on  sait,  est  composé  de 

Acide  tungstique 749666 

Oxide  de  fer 1 7»594 

— —  de  manganèse 6,670 

97>9^o 

tandis  que  la  variété  nouvelle  est  formée  de 

Acide  tungstique 73, a 

Oxîde  de  manganèse 1 3 

de  fer 1 3,8 

100,0 
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On  Toit  que  la  proportion  de  manganèse  est  beau- 
coup plus  forte  dans  le  schéelin  ferruginé  ordinaire , 
et  que  cependant  la  quantité  d  acide  reste  la  même  ; 
d'où  il  résulte  que  le  rapport  indiqué  ^ar  Berzelius 
pour  ce  genre  de  sels  de  i  à  3,  entre  Toxigène  des 
bases  et  celui  de  lacide ,  n est  pas  exact.  (  Même 
joumaL  Février  i8a5.  ) 


II.   SCIENCES  PHYSIQUES. 

PHYSIQUE. 

Dépense  réelle  (Pwi  orifice  d^ou  sort  un  courant  d'air; 

par  M.  D^AuBuissoN. 

L'auteur  a  renfermé  de  l'air  dans  des  réservoirs 
d*où  il  le  fiiisait  partir  au  moyen  d'un  excès  de  pres- 
sion sur  Tair  extérieur ,  soit  par  un  orifice  à  minces 
parois  ,  comme  un  trou  circulaire  pratiqué  dans  une 
feuille  de  fer-blanc ,  soit  par  un  orifice  cylindrique, 
soit  enfin  par  un  orifice  conique.  De  plus  de  i5o  ex- 
périences de  ce  genre ,  il  conclut  que  lorsque  l'air 
sort  d'un  réservoir  en  vertu  d*une  pression  quelcon- 
que ,  le  rapport  entre  la  dépense  réelle  et  la  dépense 
théorique  sera  de  o,63,  si  l'écoulement  a  lieu  par  un 
orifice  percé  en  très  mince  paroi  ;  0,93  s'il  a  lieu  par 
un  court  ajutage  cylindrique  ,  et  o^gS  par  un  court 
ajutage  conique  peu  évasé;  en  sorte  que  si  on  em- 
ploie des  ajutages  légèrement  coniques  ,  la  dépense 
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réelle  sera  de  6  p.  100  moindre  que  la  dépense  théo- 
rique. (  Annales  de  chimie  y  tome  82.  ) 

Température  de  t homme  et  des  animaux  de  divers 

genres  ;  parM.'i.  Davy. 

Les  observations  de  Fauteur  ont  été  faites  en  An- 
gleterre ,  à  Geylan  et  pendant  un  voyage  dans  Flnde. 

Voici  les  conséquences  qu  il  en  a  déduites  : 

i\  lia  température  de  l'homme  s*accroît  quand  il 
passe  d'un  pays  froid  ou  même  tempéré  à  un  pays 
chaud; 

a^.  Les  habitans  des  pays  chauds  ont  une  tempéra- 
ture supérieure  à  celle  des  habitans  des  zones  tem- 
pérées; 

3°.  Les  hommes  de  diverses  races  placés  dans  des 
circonstances  semblables  y  ont  exactement  la  même 
température,  soit  quils  se  nourrissent  exclusivement 
de  viande  comme  les  Vaidà ,  soii  qu  ils  ne  mangent  que 
des  légumes  comme  les  prêtres  de  Bouddha  ,  soit 
enfin  que,  à  l'imitation  des  Européens ,  ils  prennent 
journellement  ces  deux  espèces  d  aliroens  ; 

4^  Les  oiseaux  sont  de  tous  les  anixhaux  ceux  dont 
la  température  est  la  plus  élevée  ;  les  mammifères 
occupent  le  second  rang  ;  viennent  ensuite  les  amphi- 
bies, les  poissons  et  certains  insectes  ;  la  dernière  classe 
comprend  les  mollusques ,  les  crustacés  et  les  vers. 

M.  Dayjr  attribue  TefFet  et  la  cause  de  la  chaleur 
animale  à  Ja  connexion  qui  existe  entre  l'intensité  de 
la  chaleur  et  la  quantité  d'oxigène  consommée  par 
ranimai.  (  Même  journal.  Octobre  i8a6.  ) 
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Chaleur  du  spectre  solaire  ;  par  M,  Leslie. 

L'auteur  a  fait  tomber  des  rayons  solaires  sur  une 
lentille  bi-convexe,  de  vingt  pouces  de  diamètre  et 
recouverte  à  son  milieu  d  un  disque  de  papier  qui 
s'étendait  jusqu  a  deux  pouces  des  bords  de  la  lentille. 
L'anneau  circulaire  des  rayons  lumineux  a  été  reçu 
un  peu  en  deçà  ou  au-delà  de  leur  foyer,  sur  un  bâton 
de  cire  noire  et  mate  ;  au  bout  d'une  minute,  les  points 
de  la  cire  qui  recevaient  les  rayons  situés  entre  le 
jaune  et  l'orangé  sont  entrés  en  fusion  et  successive- 
ment les  autres  points;  mais  cette  fusion  s'est  toujours 
arrêtée  à  l'extrémité  des  rayons  rouges.  (  Aniuds  qf 
Philoeoph.  Septembre  1 826.  ) 

Expériences  sur  le  développement  de  la  chaleur  produit 
par  le  frottement  des  corps;  par  M.  Morosi< 

L'instrument  qui  a  servi*  à  ces  expériences  se  com* 
posait,  l^  d'un  cylindre  de  bois  tendre,  vertical  et 
terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  demi-sphère 
convexe  ;  20.  d'une  manivelle  dont  un  tour  Élisait  tour^ 
ner  soixante  fois  le  cylindre  précédent  autour  de  son 
axe  f  3^  d'un  vase  cylindrique  en  bois ,  dont  le  fond 
était  formé  du  métal  soumis  à  l'expérience  et  qui 
présentait  à  l'extérieur  une  demi-sphère  concave  dans 
laquelle  devait  entrer  le  bout  convexe  du  cylindre  de 
bois  ;  et  c'est  là  que  le  frottement  avait  lieu.  Le  vase 
reposait  donc  sur  le  cylindre  ;  il  était  rempli  d'eau 
jusqu'à  une  hauteur  déterminée;  un  thermomètre 
plongé  dans  cette  eau  en  indiquait  la  température; 
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4''.  un  poids  pouvait  être  posé  sur  le  haut  du  vase  et 
augmenter  la  pression  des  surfaces  soumises  au  frot- 
tement ;  5^.  enfin ,  une  pendule  à  secondes  servait  à 
mesurer  le  nombre  de  tours  de  la  manivelle  dans  un  ' 
temps  donné. 

Toutes  les  expériences  se  sont  faites  dans  les  mêmes 
circonstances  ,  et  pour  empêcher  le  plus  possible  la 
déperdition  de  la  chaleur  commMuiquée  à  Teau  par 
le  frottement  du  bois  contre  le  métal,  on  enveloppait 
de  flanelle  le  vase  qui  contenait  ce  liquide.  Ce  dernier 
s  ecbauf&it  à  fort  peu  près  de  la  même  quantité  pen- 
dant deux  instans  égaux  et  successi£i. 

Les  métaux  mis  en  expérience  étaient  le  fer,  1  acier, 
le  cuivi'e^  le  laiton,  le  zinc,  1  etain ,  le  plomb ,  et  deux 
alliages  ,  dont  l'un  était  formé  d  etain  y  de  zinc  et  de 
bismuth ,  et  Vautre  de  plomb,  de  zinc  et  do  bismuth. 
Le  plomb  a  communiqué  le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur à  Teau  dans  un  temps  donné;  Tétain  le  moindre. 
.(  Mém,  de  f  Institut  de  Milan  y  t.  i3.  ) 

Sur  la  nature  et  les  propriétés  de  la  Jlamtne  /  par 

M.  J.  Davt. 

Les  recherches  entreprises  par  l'auteur  Tout  con- 
duit à  reconnaître  que  hi  flamme  n'est  lumineuse  qu  à 
la  surface  ;  qu  elle  peut  être  tronquée  par  une  toile 
métallique ,  auquel  cas  elle  offre  une  section  brillante 
sur  les  bords  et  obscure  au  centre.  Un  morceau  de 
phosphore,  placé  au  centre  d'une  flamme  en  activité, 
finit  par  se  fondre,  mais  ne  brûla  point.  On  introduisit 
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dans  la  flamme ,  et  tout  près  du  phosphore ,  le  bec 
d'un  chalumeau,  au  moyen  duquel  on  fournit  un  peu 
d'air  dans  l'intérieur  de  h  flamme  ;  le  phosphore  prit 
feu  :  on  retira  le  chalumeau  et  le  phosphore  s'éteignit; 
on  redonna  de  l'air  et  le  phosphore  brûla  ;  il  s*éteignit 
de  nouveau ,  privé  du  courant  d'air.  De  cette  ma- 
nière, on  put  successivement  allumer  et  laisser 
éteindre  plusieurs  fois  le  phosphore,  dans  le  cours  de 
deux  ou  trois  minutes.  Ce  fait  prouve  que  l'inté- 
rieur d'une  flamme  qui  ne  tire  le  soutien  de  la 
combustion  que  de  l'extérieur  de  la  flamme ,  est  im- 
propre à  la  combustion.  Tout  Foxigène  de  l'air  qui 
enveloppe  une  flamme  est  absorbé  à  la  surface  même 
de  celle-ci  ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  cet  intérieur 
ne  puisse  être  porté  à  une  température  rouge. 

D'après  le  résultat  admis  par  l'auteur,  il  faut  mul- 
tiplier les  ouvertures  d'un  bec  à  gaz,  afin  d'augmenter 
la  surface  totale  des  difFérens  jets  lumineux  ;  mais  il 
ne  faut  pas  trop  les  multiplier  ou  les  rendre  trop 
petits ,  parce  que  la  chaleur  pourrait  subir  une  dé- 
perdition telle  que  la  lumière  en  fût  affectée.  (^^z/zaÀ 
of  Philosophy.  Décembre  iSaS.) 

Influence  de  la  lumière  solaire  sur  la  combustion;  par 

M.  Mac-Keever. 

Une  opinion  assez  généralement  accréditée  ,  c'est 
que  les  rayons  du  soleil  ou  la  simple  lumière  diffuse, 
projetée  sur  le  foyer  d'un  appartement ,  a  la  propriété 
d'y  ralentir  la  combustion  et  même  de  l'éteindre 
graduellement. 
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Les  expériences  entreprises  par  l'auteur  ont  eu 
pour  but  d*éclaircir  cette  question.  Il  a  reconnu  que 
les  rayons  solaires  ont  la  propriété  de  ralentir  à  un 
degré  assez  marqué  la  marche  de  la  combustion,  et 
que  ce  phénomène  est  dû  à  laction  des  rayons 
sur  la  couche  d'air  atmosphérique  qui  enveloppe 
immédiatement  la  matière  qui  entre  en  combustion. 

On  pourrait  rapporter  Vaffaiblissement  de  la  com- 
bustion à  la  raré&ction  de  Tair  ambiant  occasionnée  par 
la  chaleur  des  rayons  solaires.Cette  hypothèse  se  trouve 
également  en  accord  avec  les  expériences  faites  dans 
les  divers  rayons  du  spectre ,  puisque  la  perte  de  la 
matière  par  la  combustion  s  y  trouve  en  raison  inverse 
de  l'intensité  calorifique  de  ces  rayons.  (  BibL  unis^ers. 
Juillet  1826.  ) 

Expériences  sur  la  compression  de  F  air  et  des  gaz  sus^ 
ceptibles  (Pétre  liquéfies;  par  M.  Oe&stbd. 

Uauteur  a  soumis  à  un  nouvel  examen|la  loi  de 
Mariette  sur  la  compression  de  lair;  dans^un  appa- 
reil de  construction  nouvelle ,  il  a  réussi  à  comprimer 
graduellement  l'air  par  le  moyen  d'une  colonne  de 
mercure,  qu'il  porte  successivement  à  une  hauteur 
d'environ  dix-neuf  pieds.  Dans  chacun  des  degrés 
de  compression  qu'il  observa ,  il  trouva  que  ce  vo- 
lume était  en  rapport  inverse  avec  les  forces  com- 
primantes; les  déviations  se  réduisaient  à  peu  de 
chose.  Cependant,  quoique  les  expériences  confir- 
massent  suffisamment  la  loi  de   Mariette^  il   alla 
pourtant  plus  loin.  Il  prit  des  canons  de  fusil,  il  y 
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comprima  fortemenl  l'air  à  Taide  (ïune  machine  à 
charger;  Tintérieur  des  canons  fut  d'abord  mesuré  par 
de  l'eau ,  dont  on  détermina  le  volume  par  le  poids; 
on  s'assura  pareillement,  par  le  poids,  de  la  quantité 
de  l'air  introduit  par  les  pompes;  il  parvint  de  cette 
manière  à  comprimer  l'air  cent  di]L  fois  plus  que  celui 
de  l'atmosphère.  Aux  divers  degrés  de  compression ,  il 
essaya  le  poids  nécessaire  pour  ouvrir  la  soupape ,  et 
il  trouva  que  la  loi  de  Mariotte  se  maintenait  jusqu'à' 
une  pression  de  60  atmosphères.  Pour  voir  jus- 
qu'à quel  point  elle  était  vraie ,  il  employa  des  gaz 
que  l'on  réduit  à  l'état  liquide  par  une  pression  mo- 
dérée; on  prit  deux  tubes  gradués ,  bien  remplis,  l'un 
d'air  atmosphérique  sec ,  l'autre  d'acide  sulfureux  sec , 
tous  deux  fermés  par  du  mercure  :  on  plaça  les  deux 
tubes  dans  un  cylindre  dont  le  fond  était  rempli  de 
mercure  et  le  reste  d'eau ,  et  qui,  en  haut,  était  muni 
d'un  appareil  à  l'aide  duquel  on  pouvait  à  volonté 
exercer  une  plus  ou  moins  grande  pression  sur  l'eau. 
Il  est  évident  que  la  pression  de  leau  sur  le  mercure 
a  dû  se  communiquer  à  la  masse  d'air  dans  les  tubes. 
On  porta  la  compression  des  deux  gaz  jusqu'au  point 
où  Tacide  sulfîireux  se  liquéfia  ;  on  fit  la  même  expé- 
rience sur  le  cyanogène,  et  l'on  eut  le  même  résultat. 
A  l'égard  de  l'eau ,  on  sait  que  la  compression  suit  la 
même  loi ,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  matières 
liquides  s  y  conforment  également.  Dans  ce  cas,  on 
peut  supposer  que  les  liquides  produits  par  la  com- 
pression des  gaz  s'y  conforment  aussi  ;  enfin,  les  corps 
solides  suivent  à  leur  tour  cette  loi  de  compression. 
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Une  table ,  jointe  au  Mémoire  de  M.  Oersted  donne 
les  résaltats  des  expériences  faites  avec  deux,  tubes, 
dont  l'un  contenait  de  l'air  atmosphérique,  et  Tautre 
de  Tacide  sulfureux;  la  température  était  à  ai*"  a  5  cen- 
tigrades. Elle  montre  que  les  différences  sont  peu 
considérables,  et  varient  de  part  et  d'autre  jusqu  a  ce 
que  la  pression  monte  à  a,3  atmosphères;  alors  elles 
deviennent  plus  considérables  et  vont  en  augmentant; 
à  une  pression  de  3,2689,  rhumidité  devient  visible, 
et  au-delà  de  ce  point  la  contraction  a  lieu  rapide- 
ment. (Edùnb,  Journ,  qf  Science,  vol.  4  9  1826.  ) 

In^uence  exercée  par  divers  milieux  sur  les  nombres  de 
vibrations  des  corps  solides  ;  par  "HL  Savart. 

L'action  d*un  même  milieu  sur  le  nombre  des  vi- 
brations d*un  même  corps,  est  différent  selon  que  ce 
corps  est  le  siège  de  vibrations  tangentielles  longitu- 
dinales, tangentielles  transversales,  normales  ou  plus 
ou  moins  obliques.  Cette  action  paraît  nulle  pour 
les  corps  très  longs  et  fort  minces  qui  exécutent  des 
vibrations  dans  le  sens  de  leur  longueur;  au  contraire, 
les  corps  qui  exécutent  des  vibrations  normales  font 
entendre  des  sons  qui  peuvent  différer  beaucoup  les 
uns  des  autres ,  suivant  la  nature  du  liquide  où  ils 
sont  plongés.  Ainsi,  il  pourra  a  m  ver  que  le  son  d'une 
lame  mince  qui  résonne  dans  Tair,  devienne  plus 
grave  d'une  tierce,  d'une  quinte,  d'une  octave,  de  deux 
octaves ,  etc. ,  lorsque  cette  mince  lame  résonnera 
dans  Teau  ou  dans  d'autres  liquides;  afin  d'y  pro- 
duire ces  vibrations  normales  on  excite  le  mouve- 
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ment  à  laide  d'un  petit  tube  de  verre  qu'on  frotte 
légèrement  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  qui  est  fixé 
perpendiculairement  sur  Tune  des  faces,  du  corps  qu'il 
s'agit  d'ébranler.  Lorsque  les  corps  exécutent*  des 
vibrations  tangentielles  transversales,  les  altérations 
apportées  dans  le  nombre  des  oscillations  par  djes  mi- 
lieux plus  denses,  sont  beaucoup  moins  considéra- 
bles que  lors  des  vibrations . normales  j  en  général, 
le  nombre  des  vibrations  paraît  d'autant  plus  di- 
minué, ou  bien  le  son  devient  d'autant  plus  grave,  en 
pas9ant  de  l'air  dans  des  milieux  plus  denses,  que  la 
dimension  des  corps  suivant  laquelle  s'exécutent  les 
vibrations  est  plus  petite  relativement  aux  autres 
dimensions. 

Les  modes  de  division  des  corps  qui  résonnent  dans 
dififérens  milieux  sont  invariables,  tant  qu'il  ne  s'agit 
que  des  vibrations  dans  le  sens  delà  longueur;  il  n'en 
est  pas  de  même  dans  le  cas  des  vibrations  nor- 
males. 

Lorsqu'on  fait  résonner  dans  l'eau  un  corps  qui 
produit  des  vibrations  normales^  si  l'on  ne  tient 
compte  que  de  l'impression  faite  sur  l'oreille,  on 
juge  que  l'eau  transmet  le  son  avec  moins  d'intensité 
que  Pair;  mais  si  l'on  fait  attention  que  le  mode  de 
mouvement  dans  l'eau  n'est  plus  le  même  que  dans 
l'air ,  que  le  son  est  devenu  plus  grave ,  on  est  forcé 
de  reconnaître  que  les  choses  n'étant  plus  égales  dans 
les  deux  cas ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  la  sensation 
qu'on  éprouve.  Ainsi ,  l'on  ne  peut  regarder  comme 
exactes  les  conséquences  qu'on  a  déduites  des  expé- 
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riences  £aite5  jusqu'à  présent  sur  Tintensité  des  sons 
propagés  par  différens  milieux,  attendu  quon  na 
pas  eu  égard  à  ce  changement  de  mode  de  mouve- 
ment des  corps  qu'on  faisait  résonner  ;  pour  éviter  ces 
changemens ,  il  faudra  ejLciter  des  vibrations  tangen- 
tielles  longitudinales.  (  Annales  de  Chimie.  Novem- 
bre iSaS.  ) 

Mode  de  division  des  corps  en  vibration;  par  le  même. 

On  sait  que  chaque  corps  (fune  forme  donnée,  est 
susceptible  de  se  diviser  en  parties  vibrantes^  dont  le 
nombre  va  toujours  croissant  suivant  une  certaine 
loi  j  en  sorte  que  chaque  corps  ne  peut  produire 
qu*uue  série   déterminée  de  sons,  qui  deviennent 
d'autant  plus  aigus  que  le  nombre  des  parties  vi- 
brantes est  plus  considérable.  Cependant  l'auteur  a 
démontré  que  quand  deux  ou  plusieurs  corps  sont 
en  contact  et  qu'ils  sont  ébranlés  l'un  par  l'autre, 
ils  produisent  le  même  nombre  de  vibrations.  Il  fau- 
drait conclure  de  cette  communication  des  mouve- 
mens,  que  Ton  peut  passer  graduellement  d'un  mode 
de  vibration  à  un  autre,  contrairement  à  la  première 
proposition  ;  c'est  ce  que  l'auteur  démontre  par  Texpé- 
rience,  pour  les  membranes  tendres,  et  ébranlées 
par  llnfluence  à  travers  Pair ,  au  moyen  d'un  corps 
en  vibration.  La  membrane  sur  laquelle  il  a  fait  ses 
principales   expériences  est  un  carré  de  papier  sur 
lequel  des  lignes  nodales    rectangulaires  se  trans- 
forment graduellement  en  lignes  nodaites  parallèles, 
et  vice  versa.  Les  lames  solides  et  les  fils  tendus  mon- 
Aboh.  des  Dkcout.  dx  x8a6.  y 
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trent  moins  clairement  ces  passages  entre  ces  deux 
modes  de  vibrations,  mais  on  peut  néanmoins  les 
admettre.  (  Même  journal.  Août  182Ç  ). 

Pouvoirs  rêfringens   dss  Jhùdes  élastiques  ;  par 

M,    DULOIVG. 

La  méthode  d'observation  que  Tauteur  a  employée 
est  fondée  sur  une  loi  déjà  annoncée  par  MM.  Biot  et 
Arago^  savoir,  que  la  puissance  réfractive  d'un  même 
gaz  est  proportionnelle  à  sa  densité.  Il  en  résulte  que 
si  l'on  pouvait  déterminer  la  densité  d'un  gaz ,  lors* 
qu'il  réfracte  précisément  aatantque  l'air, par  exemple, 
pris  à  la  même  température  et  à  une  pression  conve- 
nue ,  il  suffirait  d'une  simple  proportion  pour  con- 
naître le  rapport  des  puissances  réfractives  des  deux 
gaz  sous  la  même  pression^  Il  est  vrai  que  par  ce  moyen 
on  ne  peut  obtenir  que  les  rapports  des  puissances 
réfractives  ;  mais ,  pour  la  question  que  l'auteur  »est 
proposé  de  résoudre ,  c'est  le  seul  élément  nécessaire. 

L'appareil  dont  il  s'est  servi  consiste  en  un  prisme 
creux  de  verre,  dans  lequel  on  introduit  les  gaz,  et 
communiquant  avec  un  tube  vertical  rempli  de  mer-^ 
cure,  qui  permet  de  dilater  à  volonté  le  fluide  élas- 
tique;  la  tension  est  donnée  p0r  le  baromètre  de  la 
pompe  pneumatique;  une  lunette  astronomique,  mu- 
nie de  fils  croisés  au  foyer  de  son  objectif,  est  placée 

s 

sur  un  support  de  maçonnerie,  devant  le  prisme,  et 
à  une  hauteur  convenable ,  pour  que  Ton  puisse  aper- 
cevoir à  travers  il  ne  mire  éloignée. 

Pour  vérifier  la  proportionnalité  des  puissances  ré* 
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fractives  et  des  densités  d*iiii  même  gaz,  laiitfEipr.dé-,. 
termine  la  puissance  réfractive  de  plusieurs  niiélaQ^^. 
formés  par  des  gaz  qui  ne  se  combinent  paus;  et  comme 
le  résultat  de  l'observation  s'accorde  toujours  avec 
celui  que  l'on  déduit  des  puissances  réfractive^  à^- 
élémens  du  mélange ,  on  doit  en  conclure  que  chaque 
gaz  conserve  en  effet  une  puissance  exactement  pro* 
portionnelLe  à  sa  densité.  -, 

Voici  le  tableau  des  rapports  des  puissances  réfrac<* . 
tives  de  vingt  jgaZy  déterminés  par  le  mode  d'obser* 
vation  précédemment  décrit. 

Puissances  refractwes  des  gaz ,  rapportées  a  celle  de 
Fairy  a  force  élasti^w  égale. 

Noms  dn  Gts.  Paîsa.  rëfnctiTet.  Densités.  ^ 

Air  atmosphérique i.......  i. 

Oiigèae. «,.•< »•  o,9a4« ^  •  i«ioft&  > 

Hydrogène • . , i9470*  •  •  Oyo685 

Azote i,oao .  .  .  0^976 

Chlore. • a,6a3 . . .  2,4? 

Oxide  d*«iz9tc* i»7ip*  • .  ijt5a7  . 

*   Gaz  nitreux. 1  »o3 ....  1^089 

Acide  hydrochlorîque. . . .  '. 1  >5s7 ...  1 ,264 

Oxide  de  earbone* . .' Xy'^T*  •  •  0,971 

Acide  carbonique i,5.a6«.,  ifi%k- 

Cyanogène a,83a ...  1 ,8 18 

Gaz  défiant. 2,3oa . . .  0,980 

Gaz  des  marais i^SoA. .  •  0,5^9- 

Éther  muriatiqpe* ^il^^  •  •  •  ^t^^A 

Acide  hydrocyanique i,53i . .  .  0,944 

Ammoniaque if^og. . .  0,591 

Gaz  oxi-<;hloro-carboniqae. . . . .  3,936. . .  3,449 

Hydrogène  sulfuré 39187 .. .  I9I78 

Acide  snlifureux a,a6o...  2,247 

Étliier  snlfuriqa» 6,280 . . .  2,58o 

Soufre  carburé 5,179.  •  •  ^'^W  . 
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La  piiissance  réfractive  absolue  de  Tair  à  o"  et  à 
0,76  étant  connue,  on  peut  déduire  des  nombres  pré- 
cédons la  valeur  des  puissances  réfractîves  absolues 
de  toiis  les  gaz  ci-dessus ,  ainsi  que  les  indices  de  ré- 
fraction pour  le  passage  de  la  lumière  du  vide  dans 
chacun  de  ces  gaz. 

Les  puissances  réfractives  des  gaz  simples  ou  corn- 
poirés  ne  paraissent  avoir  aucune  relation  nécessaire 
avec  leur  densité;  ainsi  le  gaz  oléfiant  et  Voxide  de 
carbone  ont  à  peu  près  la  même  densité ,  et  le  pou- 
voir du  premier  est  presque  double  de  celui  du 
deuxième.  (  Extrait  d*wi  'Mémoire  lu  a  F  Académie 
des  Sciences  y,  le  10  octobre  i8a5.  ) 

Longueur  de  F  étincelle  que  produit  F  éclair;  par 

M.  Gat-Lussac. 

La  longueur  de  Tétincelle  pendant  les  orages  est 
souvent  de  plus  d*une  lieue.  Pour  soutirer  une  étin- 
celle à  de  pareilles  distances,  il  faut  supposer  une 
charge  électrique  infiniment  plus  considérable  que 
celle  de  nos  machines,  celles-ci  ne  se  déchargeant  que 
sur  des  conducteurs  éloignés  de  quelques  centimètres 
seulement.'  D'un  autre  côté ,  Taction  produite  par  la 
foudre  sur  les  pointes  des  paratonnerres  peut  être 
produite  également  par  nos  batteries  électriques. 
Pour  expliquer  cette  espèce  de  contradiction,  l'au- 
teur fait  observer  que  sur  nos  machines  la  couche 
électrique  est  retenue  par  la  preMion  de  l'air  ;  que 
c*est  la  même  cause  qui  relient  l'électricité  à  la  surface 
des  gouttes  dont  se  compose  un  nuage;  mais  que 
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ces  gouttes  devraient  se  fuir  et  le  nuage  se  dissiper, 
quelque  peu  d'épaisseur  que  Ton  supposât  à  ces 
couches  :  d'où  il  suit  que  c*est  à  Tinstant  seulement 
où  toutes  ces  couches  partielles  communiquent  en- 
semble pour  former  la  couche  immense  qui  enveloppe 
le  nuage,  que  celle-ci ,  en  s'écoulant ,  est  capable  de 
produire  une  étincelle  extrêmement  longue ,  quelque- 
fois interrompue,  et  donnant  lieu  aux  coups  redou- 
blés du  tonnerre.  Mais  si  la  charge  électrique  du  Auage 
est  tellement  fsiible  avant  la  réunion  de  toutes  les 
couches  partielleSi,  il  sera  difficile  d  expliquer  la  for- 
mation de  la  grêle  par  l'action  de  deux  nuages  possé- 
dant des  électricités  si  contraires.  (  Annales  de  C/tim, , 
t.  ap.) 

Sur  la  constitution  de  Patmosphere  ;  par  M.  Dalton. 

Après  avoir  fait  remarquer  qu  un  mélange  de  dif^ 
férens  fluides  élastiques  ,  tel  que  l'est  l'atmosphère, 
composé  de  particules,  de  volumes  et  d'élasticités  dif- 
férentes, suit  les  mêmes  lois  de  condensation  et  de 
raréfaction  que  les  fluides  élastiques  homogènes ,  et 
après  avoir  indiqué  les  difficultés  qui  résultent  de  ce 
fait, lorsqu'on  veut  lui  appliquer  la  théorie  de  Newton, 
l'auteur  propose  un  cas  hypothétique  qu'il  ne  croit  pas 
avoir  été  examiné  jusqu'ici,  et  qui  pourrait  aider  à  se 
former  une  idée  exacte  de  ces  atmosphères  mélangées. 

Qu'on  se  figure  deux  tubes  cylindriques  égaux, 
d'une  longueur  indéterminée ,  placés  verticalement , 
et  en  contact  l'un  avec  l'autre,  fermés  en  bas  et  ou- 
verts à  l'extrémité  supérieure;  supposons  qu'on  les 
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remplisse  de  deux  gaz  d*espèce  différente ,  Tun ,  par 
exemple ,  d*acîde  carbonique  y  et  Tautre  d'hydrogène , 
afin  que  le  contact  soit  plus  frappant.  Les  deux  co- 
lonnes de  gaz  sont  supposées  peser  chacune  comme 
3o  pouces  de  mercure;  elles  représenteront  donc 
chacune  une  colonne  verticale  d'une  atmosphère  com- 
posée de  chacun  des  deux  gaz,  égale  en  poids  à  une 
semblable  colonne  de  Tatmosphère  terrestre.  M.  Dai- 
ton  y  calculant  d'après  les  principes  connus ,  trouve 
que  la  colonne  de  gaz  acide  carbonique  se  terminerait 
à  trente  ou  quarante  milles  de  hauteur ,  ou  du  moins 
seraitalorsd'une  densité  insensible.  Quant  àla colonne 
d'hydrogène,  il  trouve  qu*à  environ  douze  cents  milles 
de  hauteur  on  cesserait  de  pouvoir  Tapprécier. 

L'auteur  suppose  qu'on  place  au  travers  des  deux 
tubes,  à  intervalles  égaux,  des  cloisons  joignant  her- 
métiquement, puis  que  l'on  perce  dans  chacune*  des 
cellules  ainsi  fbk*mée^  une  ouverture ,  de  manière  que 
les  gaz  contenus  dans  deux  cellules  horizontales  cor- 
respondantes puissent  communiquer  de  l'une  à  Tàutre. 
On- conçoit  qne,  dans  ce  cas,  lés  deux  gaz  se  parta- 
geront également  entre  les  deux  cellules.  Dans  l'éten- 
due de  trente  à  ^quarante  railles  on  trouvera  des  deux 
gaz  dans  chaque  cellule;  mais  dans  le  resté  de  la  co- 
lonne, c'est-à-dire  sur  une  hauteur  de  ttiille  milles 
et  au-delà,  on  ne  trouvera  plus  que  dé  lliydrogènë 
dans  les  deux  cellules. 

Au  moment  où  la  communication  latérale  aui*a  été 
ouverte,  les  celhiles  du  sommet  de  l'atmosphère 
d'acide  carbonique  «luront  donné,  comme  toutes  le^ 
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autres  y  la  moitié  de  le>ir  contenu  aux  cellules  colla- 
térales ;  mais  la  moitié  ue  ce  contenu  n*aura  pas  pu 
remplir  Vespace  entier  de  la  cellule,  par  la  raison  que 
le  gaz  était  auparavant  à  son  minimum  de  densité.  Le 
gaz  serait  alors  réduit  à  la  moitié  inférieure  des  deux 
cellules,  tandis  que  la  portion  supérieure  n*en  con- 
tiendrait point.  Supposons  actuellement  que  l'on  sup- 
prime les  cloisons  horizontales ,  et  examinons  TefFet 
de  cette  suppression  ;  il  est  clair  qu*alors  l*acide  car- 
bonique contenu  dans  chaque  cellule,  descendra  jus- 
qu*à  ce  qu'il  vienne  à  rencontrer  celui  de  la  cellule 
inférieure.  II  s'établira  donc  ainsi  un  léger  mouve- 
ment de  descente  dans  Tes  régions  supérieures  de 
Tacide  carbonique  ;  il  en  serait  de  même  du  gaz  hy- 
drogène vers  le  sommet  de  sou  atmosphère ,  et  le 
mouvement  descendant  serait  encore  plus  considé- 
rable. Ainsi  les  deux  atmosphères  mêlées  devraient 
présenter  des  volumes  égaux  de  chaque  gaz  dans  les 
cellules  les  plus  basses,  ou  k  la  surface  de  la  terre ^ 
quoique  dans  Tatittosphère  composée  entière  les 
masses  de  chacun  des  deux  ^az  soient  depoids  égaux. 
m.  Daiton  annonce  que  Tatmosphère,  eh  différentes 
saisons  et  à  diverses  hauteurs,  renferme  des  élémehs 
combinés  en  différentes  proportions.  {Jnnals  ofPhi" 
tosophy.  Avril  1826.) 

Description  d'un  Halo  obseivé  dans  F  Amérique  du 

Nord;  par  M.  Kbndai.Ii. 

Nous  avons  éxpliqbé,  dans  nos  Archiîvsde  iSaS, 
p.  1 8a,  céqu^on  nomme  des  halos;  ce  sont  des  nuages  qui 
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se  trouvent  près  et  autour  du  soieil.  Le  a  juillet  i8a5  y 
on  a  observé  à  New-Lebanon,  aux  États-Unis  d'Ame- 
rîque ,  le  phénomène  extraordinaire  de  plu  sieurs  halos 
situés  autour  et  dansie  voisinage  du  soleil.  L'atmo- 
sphère était  un  peu  vaporeuse  :  à  une  heure  de  l'après- 
midi  ,  le  soleil  ^e  montra  voilé  d'un  mince  réseau  de 
nuages  peu  denses,  et  prenant  successivement  un 
aspect  plus  uniforme;  cette  apparition  fut  bientôt 
suivie  de  quelques  gouttes  de  pluie  ;  à  deux  heures 
ou  commença  à  apercevoir  les  halos;  les  nuages 
avaient  la  plupart  disparu  :  le  soleil  était  entouré 
d'un  halo  de  grandeur  ordinaire,  mais  beaucoup 
plus  brillant  et  ressemblant  à  l'arc -en -ciel  autant 
qu'aux  halos  ordinaires.  L'intérieur  de  cette  couronne 
était  plus  sombre  que  l'espace  environnant.  Au  nord 
du  cercle  lumineux  parut  un  autre  halo ,  d'un  dia- 
mètre une  demi-fois  plus  grand  que  celui  du  pre- 
mier, brillant  moins  que  celui-ci ,  mais  plus  que  de 
coutume,  et  sa  circonférence  passant  par  le  soleil. 
L'intérieur  de  ce  nouveau  halo  était  plus  obscur  que 
l'atmosphère  extérieure ,  mais  moins  que  dans  le  pre- 
mier :  la  partie  septentrionale  de  la  couronne  était 
traversée ,  en  l'un  de  ses  points ,  par  des  segmens  de 
deux  autres  cercles  j  pas  tout-à-fait  aussi  brillans  que 
le  dernier,  et  dont  les  diamètres,. que  l'on  ne  pouvait 
déterminer,  étaient  visiblement  plus  grands  que  celui 
du  deuxième  halo.  A  chacun  des  points  d'intersec- 
tion la  splendeur  augmentait  en  proportion  du  nombre 
des  cercles  qui  se  croisaient.  Un  peu  au  sud-est ,  et  à 
mi-chemin  environ,  entre  le  côté  méridional  de  la 
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première  couronne  et  l'horizon ,  apparut  un  segment 
de  quinze  à  vingt  degrés,  d'un  autre  cercle,  qui  avait 
évidemment  pour  centre  le  soleil ,  qui  jetait  un  éclat 
semblable  à  celui  du  premier  cercle ,  et  que  quelques 
personnes  prirent  pour  un  arc-en-cieL  A  cet  instant, 
on  découvrit  des  portions  du  cercle  qui  coupait  le 
second  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  mais  alors  les  intersections 
du  côté  .du  nord  n'étaient  point  visibles*  Ces  appa- 
rences ne  furent  pas  de  longue  durée,  ni  constantes 
dans  leur  arrangement  ;  mais  elles  avaient  un  aspect 
magnifique  et  sublime  au-delà  de  toute  expression. 
(  American  Jounu  ofSciencs,  t.  vu.  ) 

Observations  du  Pendi^e;  par  M.  de  Frbtciiiet. 

Il  résulte  des  observations  £aites  par  M.  de  Frejr^ 
cinet  sur  le  pendule,  pendant  le  cours  de  son  voyage 
autour  du  Monde  : 

i^  Que  l'aplatissement  général  du  globe  est  sen*' 
siblement  plus  grand  que  celui  qu'on  avait  déduit 
des  mesures  du  méridien  ou  de  la  théorie  de  la  lune. 
Les  observations  postérieures  du  capitaine  Sabine  ont 
confirmé  ce  résultat  ; 

3^  Qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer,  comme 
on  l'a  fait  antérieurement,  d'après  les  recherches  de 
Lacaille,  que  l'hémisphère  nord  et  l'hémisphère  sud 
ont  des  aplatissemens  différens  ; 

S"*.  Que  sur  quelques  points  du  globe  des  circon- 
stances locales  produisent,  dans  les  oscillations  du 
pendule,  des  irrégularités  extrêmement  considérables. 
A  rile-de-France  l'influence  locale  s'élève  an  plus 
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de  14"  ^^  vingt-quatre  heures.  Ce  résultat  se  trouve 
confirmé ,  quant  au  sens  et  quant  à  la  valeur,  par  les 
obserrations  iplus  récentes  du  capitaine  Diiperrey. 
(  Analyse  des  travauœ  de  V Académie  des  Sciences  pén- 
dant  i8a5.) 

Nouvelle  division  du  Thermonàtre. 

M.  Skencj  lieutenant  de  la  mariné  anglaise,  a  conçu 
ridée  de  diviser  Téchelle  thermométrique ,  d*apAs  la 
iiision  de  deux  corps  solides,  et  non  d après  ui^e 
fusion  et  une  vaporisation ,  comme  on  l'a  ftiit  jusqu'à 
présent.  Il  propose  de  prendre  pour  unité  thermo- 
métrique la  différence  de  température  entre  le  <legré 
de  la  fusion  du  mercure  et  celui  de  la  fusion  de  l'eau, 
en  ayant  soin  que  les  deux  matières  soient  parfaite- 
ment pures.  Cette  unité  se  nommerait  degré,  et  serait 
divisée  en  100  minutes,  à  Vimitation  de  la  nouvelle 
division  du  quart  dti  méridien  terrestre,  La  fusion  de 
la  glace  conserverait  la  fonction  qu  elle  remplit  de- 
puis si  long'temps  chez  presque  tous  les  peuples  qui 
font  usage  du  thermomètre  ;  elle  séparerait  le  ftoié 
du  chaud  et  serait  marquée  o  ;  les  minutes ,  dans  le 
sens  positif  ou^  aseendant ,  seraient  positives  et  pren- 
draient le  signe  4-  ;  tandis  que  les  minutes  descen- 
dantes seraient  désignées  par  te  signe  -^.  La  grandeur 
aurait  Vavantage  de  représenter  par  de  petits  iVombi'es 
les  plus  hautes  températures,  même  celte  dé  Ik  fusi<on 
des  métaux  les  mûina  fasiblea.  Entre  là  fusion  de  là' 
gUnee  et  rébullition  de  Feau ,  il  n  y  alirait  plus  qu'en- 
viron  n,""  5o'  ;  le  zinc  fondrait  à  g"" ,  etc.  dès  nombres^ 
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.seraient  plus  faciles  à  retenir  que, ceux  dpui  on  se 
sert  actuellement.  Il  est  vrai  (jue  la  graduation  des 
thermomètres  deviendrait  plus  difficile,  et  ne  pour- 
rait être  confiée  qu'à  des  artistes  instruits  ;  mais  loin 
qu'il  en  résulte  aucun  inconvénient ,  ce  serait  peut- 
être  un  moyen  de  faire  disparaître  la  multitude  d'in- 
strumens  mal  divisés,  qui  ne  s  accordent  jamais  pntre 
eux  dans  les  mêmes  circonstances^  et  auxquels  01^ 
ne  peut  ajouter  foi  lorsqu'il  5*a^]t  d*  observations  4^ 
quelque  importance.  Les  instrumens  gpdués  daprç^ 
la  méthode  de  M.  Skene.  seraient  nécessairement 
d'accord  en  quelque  lieu  qu'ils  fsus^ent  été  fiiits.  (fipvue 
encyclopédique.  Mai  i8a6.] 

Baromètre  différentiel;  par  M.  Auguste. 

On  a  une  boi(|e  de  verre  terminée  par  un  tube 
Tertical  qqi  plonge  dan^  ui>  bain  de  mercure  ;  la  boule 
et  une  partie  du  tube  sont  remplis  d'a^r.  Dans  Iç 
même  bain  plonge  un  second  tube  vei^ical  ouyert  par 
les  deux  bouts.  L'air  extérieur  ne  peut  presseir  s^  le 
mercure  que  par  ce  second  tube.  Une  échelle  diyisée 
sert  à  mesurer  les  hauteurs  du  mercure  dans  les  d^MX 
tubes ,  et  par  là  ot\  pe^t  voir  la  fliffereQce  ei^tre  la 
pression  extérieure,  et  la  pi:e$^i9n  de  l'air  contenu 
dans  la  boulç  ;  qt  comme  c^tte  d^ière  pi;e?^ion.  pe^t 
être  déduite  du  volume  primitif  çt.^j^eKtïçmpér^turej 
actuelle,  q^j^  dç  plujij  on  pçi|t;  t^ilat^l:  ou  rétr^irlq 
réservoir  de  ms|nière  à  reyd^e  cgnatant  le  volume  4© 
l'air  emprisonné,  il  esl  possible  dç  conclui;e  la  pr^iop 
exacte  de  l'air  extérieur,  en  potantaçuleii^çnt  la,  t^m- 
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pérature  et  la  hauteur  du  mercure  dans  le  second 
tube.  [Journ.fur  Chemie  und  Phjrsick  y  t.  i4.) 

Instrument  pour  mesurer  la  densité  des  corps  en  poudre; 

par  M.  Lbslis. 

Cet  instrument  consiste  en  un  tube  de  verre  formé 
par  la  réunion  de  deux  tubes  de  différens  diamètres 
et  soudés  bout  à  bout.  La  partie  supérieure  A  B  est 
d*un  diamètre  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  la 
partie  inférieure  BC.  Ils  sont  ouverts  aux  deux  bouts, 
et  communiquent  entre  eux  par  un  très  petit  orifice. 
La  partie  BC  est  g'raduée,  et  Von  connaît  la  capacité 
de  chaque  division ,  ainsi  que  la  capacité  entière  de 
AB.  Cela  fait,  on  remplit  AB  d'une  poudre  dont  on 
a  déterminé  le  poids  et  dont  on  cherche  la  densité. 
On  plonge  BC  dans  un  bain  de  mercure,  de  sorte 
que  le  niveau  du  liquide,  tant  extérieur  qu'intérieur, 
est  en  B.  Dans  cette  position  on  ferme  hermétique- 
ment l'orifice  A  au  moyen  d'une  plaque  de  verre  qui 
^'7  applique  parfaitement,  et  qui  suffit  pour  empêcher 
toute  communication  de  l'air  extérieur  avec  l'air 
contenu  en  A  B,  si  on  a  eu  soin  de  la  frotter  avec  une 
substance  grasse.  Ainsi  AB  contient  une  poudre  et  de 
l'air  à  la  pression  actuelle  de  l'atmosphère.  Si  l'on 
retire  graduellement  le  tube  hors'du  bain  de  mercure 
j  usqu'à  ce  que  la  hauteur  du  liquide  dans  la  partie  B  C , 
ne  soit  plus  que  la  moitié  de  la  hauteur  barométrique 
actuelle ,  l'air  contenu  en  A  B  se  répandra  par  le  trou 
B  dans  la  partie  supérieure  de  BC;  sa  pression  sera 
moitié  de  ce  qu'elle  était  d'abord  ;  son  volume  total 
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sera  par  conséquent  double ,  et  comme  son  volume 
en  A.B  n'aura  pas  changé,  son  volume  en  BC  lui  sera 
évidemment  égaL  Donc  le  volume  de  Tair  qui  viendra 
en  BC,  et  que  l'on  pourra  mesurer,  sera  précisément 
égal  au  volume  de  Fair,  qui ,  à  la  pression  atmosphé- 
rique, remplit  avec  la  poudre  le  volume  AB.  Betran* 
chant  de  ce  dernier  le  volume  de  l'air  on  aura  celui 
de  la  poudre ,  et  partant  la  densité  de  cette  poudre 
puisqu'on  en  connaît  le  poids» 

Cet  instrument,  qui  peut  être  fort  utile,  donne 
le  moyen  d'avoir  la  densité  de  certaines  substances 
qu'il  serait  impossible  de  déterminer  en  employant 
un  liquide  quelconque.  L'air  pénètre  dans  tous  les 
pores  d'une  substance  en  vertu  de  la  pression  qu'il 
supporte;  il  nen  est  pas  de  même  des  liquides, 
qui  n*7  arrivent  guère  qu'en  vertu  d^une  imparfaite 
mobilité  ou  d*une  force  d'affinité  dont  il  faut  craindre 
l'effet*  [Bulletin  des  Sciences  mathématiques.  Sep- 
tembre i8a6.) 

Machine  pneumatique  sans  soupapes;  par  M.  Ritchib. 

Cette  machine  est  extrêmement  simple  et  suscep- 
tible de  procurer  un  vide  indéfiniment  parfait.  Qu'on 
se  figure  un  corps  de  pompe  fermé  des  deux  bouts,  et 
dans  lequel  agit  un  piston  dont  la  tige  passe  à  frotte- 
mens  à  travers  le  sommet  ;  celui-ci  est  percé  d'un 
petit  trou.  Une  autre  ouverture,  qui  reçoit  uit tuyau 
muni  d'un  robinet  qui  conduit  sous  le  récipient,  est 
pratiquée  dans  la  paroi  latérale ,  à  une  hauteur  au- 
dessus  du  fond ,  égale  à  la  hauteur  ou  épaisseur  du 
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pistoti.  Le  Vide  se  produit  en  faisant  jouer  le  piston 
entre  les  deux  basés  du  corps  de  pompe  contre  les- 
qdieilles  il  vient  s'appuyer  exactement.  Lé  piston  étant 
pat  exeiiiplè  abaissé,  l'ouverture  latërale  communicjue 
aved  la  pairtié'ciu  cdi'ps  dé  pompe  située  au-dessus 
du  ^tston.  Si  on  soulève  ce  dénier ,  l'air  'situé  au» 
dessus' partira  tatalemeht  par  le  petit  trou ,  et  Tair  du 
réci(nént  viendra  se  Répandre  au-dessous  du  piston. 
On  bouche  alors  ce  petlvtrou  avec  le  doigt  et  l'on 
abaisse  le  piston  ;  par  ce  mon^^siÂent  on  fait  le  vide 
au-dessus  du  piston  ^  et  l'air  situe  Mi-dessous  rentre 
dans  le  récipient  ;  mais  il  afflue  dans'  le  corps  de 
p6mpe  aussitôt  que  le  piston  a  dépassé  ToriBce  laté- 
ral^ et  ainsi  de' suite',  en  ayant  soin  de  ne  retirer  le 
doigt  du'  petit  trou  que  lorsque  le'  piston  en  remon- 
tant a  dépassé  Torifice  latéral.  (  Edùhb.  pfdl.  Journ. 
Juillet  1826.) 

Instrument  propre  a  déterminer  la  position  étune 
surface  relativement  a  Fliorizon. 

Cet  instrument  se  compose  d*un  demi-cercle  sur 
le  champ  duq^uel  est  fixée  une  règle  servant  de  base; 
d'une  alidade  mobile  autour  du  centre  de  l'instru- 
ment ,  et  d'un  niVeau  fixé  sur  l'alidade  ;  une  vis  de 
rappel  est  destinée  à  la  rectifier,  afin  que  sa  base  soit 
parfaitement  horizontale  lorsque  la  bulle  du  niveau 
est  entre  ses  deux  repères.  Voici  la  manière  de  faire 
cette  rectification  :  on  commence  par  porter  l'alidade 
sur  le  zéro  de  l'échelle  graduée,  et  on  place  l'instru- 
mefit  sur  un  plan  ;  puis  on' fait  toûrher  l'aliilade  jus- 
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qii*à  ce  que  la  bulle  du  niveau  s'arrête  entre  ses  deux 
repères  ;  alors  on  n\ei  ea  coataot  use  équerre  avec  un 
côté  et  un  bout  de  la  règle;. ou  retounne  riaatrutneat, 
et  on  fait  coîi|cider  Vautre  côté  et lautre  bout  de  la 
règle  avec  cette  même  équerre.  On  s'assurera  par  ce 
moyen  que  le  retournement  aura  été  deiSo"".  Si  la 
bulle  du  niveau  revient  à  la  même  place,  ce  ser»  une 
preuve  que  Tinstrument^est  rectifié  ;  dans  le  cas  con* 
traire ,  on  par^g/era  la  différence  au  moyen  de  la  vis 
de  rappel,  et  on  retournera  TiBstrument  de  nouveau 
pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  plus  d'jemeur. 

L'instrument  ainsi  reotifié^  il  sera  facile  de  cofi- 
naître  Finclinaison  d'une  su;rface  quelconque  ;  il  suf** 
fir^  pour  cela  de  placer  la  règle  sur  cette  surface,  et 
de  faire  tourner  l'alidade  jusqu'à  cet  que  la  bulle  du 
niveau  vienne  «arrêter  entre  ses  repères;  alors  le 
nombre  de  degrés  ei  ^  minutes  marqué  par  \e  dentier 
sera  la  valeur.de  rinclinal^on  cherchée.  {Bulletin  de 
la  Société  d'finçouragemenL  DépemlNv  z8a5.  ) 

Instrument  propre  a  mesurer  les  distances  tPun  seul 
point,  depuis  lo jusqu'à  i4o  mètres,  en  les  réduisant 
en  même  temps  a  Phorizon  ;  par  M.  Barbou. 

Cet  instrument  est  coipposé  de  deux  règles  en 
cuivre ,  d'environ  4^  centimètres  de  longueur,  cen- 
trées à  Tune  de  leurs  extrémités ,  et  divisées  à  l'autre , 
de  manière  à  donner  les  secondes  de  lo.en  lei  :  à 
la  moîMé  de  l'une  de  ces  deux  règles  est  fixé  un  arc 
de  cercle  divisé  en  degrés  qui  «'adapte,  «i  tourne 
dans  un  autre  cercle, élevé  d'environ  !i5. centimètres, 
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et  supporté  par  une  règle  verticale ,  qui  etle-tnéme 
est  fixée  sur  une  autre  règle  horizontale  ;  par  un  mou- 
vement de  bascule ,  les  deux  cercles  donnent  les  de- 
grés d*inclinaison  de  cinq  en  cinq  minutes. 

Pour  mesurer  une  distance  avec  cet  instrument, 
on  le  pose  sur  une  planchette,  que  l'on  a  soin  de  tenir 
bien  horizontale  ;  un  niveau  est  fixé ,  à  cet  effet ,  à 
Tune  des  extrémités  de  la  règle  qui  supporte  Vin- 
strument;  le  déclinatoire  de  lautre  extrémité  sert  à 
orienter  la  planchette  ;  les  deux  règles ,  placées  au 
centre  de  celle  qui  supporte  l'instrument,  et  dont 
Tune  agit  sur  cette  dernière  perpendiculairement,  et 
l'autre  parallèlement,  facilitent  le  placement  au  point 
de  station,  et  remplacent,  par  la  division  que  porte 
Tune  d'elles,  l'échelle  et  le  compas. 

L'instrument  ainsi  disposé  sur  la  planchette,  on  fait 
portier  au  point  dont  on  veut  d<^terminer  la  distance 
une  base  verticale ,  dont  ia  longueur  est  connue,  et  à 
laquelle  est  attachée  une  alidade  qui  lui  est  perpen- 
diculaire i  rhomme  qui  porte  cette  base  l'incline  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  selon  que  le  terrain  où  il  se 
trouve  est  plus  haut  ou  plus  bas,  de  manière  à  diriger 
toujours  le  rayon  de  son  alidade  sur  l'instrument  ; 
alors  la  personne  qui  est  au  point  de  station  dirige 
ses  deux  lunettes  sur  l'alidade,  et  les  rayons  qui 
en  partent  arrivent  perpendiculairement  sur  la  base; 
en  élevant  une  de  ces  lunettes  jusqu'au  sommet 
de  la  base,  l'angle  est  plus  ou  moins  grand,  selon  la 
distance;  mais  on  a  formé  un  triangle  rectangle  dont 
on  connaît  deux  angles*,  et  un  des  côtés  de  l'angle 


PRTSIQUB.  Il3 

droit  ;  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  chercher  dans  des 
tables  calculées  d'avance  le  second  côté  de  1  angle 
droit. 

Si  le  ta*rain  est  incliné ,  les  deux  lunettes  ont  dû 
basculer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  puisqu'elles 
étaient  placées  horizontalement  sur  la  planchette  ;  la 
distance  non  réduite  à  l'horizon  étant  une  fois  con- 
nue, forme  l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  dont 
on  connaît  deux  angles  et  un  côté,  et  des  tables  cal- 
culées donnent  de  suite  cette  distance  réduite  à  l'ho- 
rizon. 

On  doit  aToir  soin,  quand  on  opère  dans  un  pays 
de  montagnes,  de  finre  attacher  un  fil  à  plomb  à  l'aU- 
dade  de  la  base,  parce  que  ce  n'est  que  la  distance  de 
l'alidade  à  l'instrument  que  l'on  obtient;  et  selon  que 
la  base  est  inclinée  dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  il 
dut  diminuer  ou  augmenter,  d'après  l'indication  du 
fil  à  plomb  ;  si  l'on  a  besoin  de  mesurés  très  exactes , 
il  faut  aussi  faire  attention  où  est  placé  sur  la  plan- 
chette le  sommet  de  l'angle  qui  part  de  l'instrument^ 
afin  de  pouvoir  en  tenir  compte  dans  le  rapport  de  la 
distance.  (  Même  journal,  même  cahier.  ) 

CHIMIE. 

Analyse  microscopique  de  la  fécule;  par  M.  Raspail. 

La  fécule  n'est  point  une  substance  immédiatement 
propre,  dans  le  sens  chimique;  c'est-à-dire  une  sub- 
stance dont  toutes  les  molécules  intégrantes  soient 
identiques,  uniformément  réunies  par  adhésion  réci- 

Abch.  DBS  Dbgouy.  ds  i8»6.  ^ 
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proque  ,  et  attaquée  semblablement  par  un  même 
réactif;  C'est  un  assemblage  de  corps  organisés ,  mi*' 
croscopiques,  dont  les  dimensions,  très  appréciables , 
varient  sous  plusieurs  rapports;  qui  déjà  sont  re- 
connus formés  d'un  t^fument  et  dune  substance 
gommeuse  recelée  dans  leurs  parois.  Les  tégumens  se 
colorent  en  bleu  par  Tiode,  soit  ayant,  soit  après  leur 
dessiccation ,  mais  la  partie  gommeuse  perd  celte  pro- 
priété dans  le  second  cas.  Les  tégumens  conserrent 
très  long-temps  leur  couleur  ainsi  acquise,  tandis 
que  la  dissolution  gommeuse  se  décolore  à  Vair  libre 
au  bout  de  deux  jours  environ. 

L'auteur  a  fait  plusieurs  essais  tendant  à  expliquer 
le  phénomène  de  la  coloration  de  la  fécule  par  l'iode. 
Il  a  remarqué  que  la  dissolution  alcoolique  d'iode 
produit  dans  la  dissolution  gommeuse  la  plus  pure 
une  coagulation  et  une  coloration  subites;  l'un  et 
l'autre  de  ces*  effets  va  en  diminuant  d'intensité 
avec  i'évaporation  de  l'alcool ,  mais  la  dissolution  de 
l'iode  dans  l'eau  prpduit  la  môme  coloration;  enfin, 
la  dessiccation  complète  de  la  gomme  ayant  enlevé  à 
cette  dernière  la  propriété  de  se  colorer  de  nouveau , 
l'auteur  a  cru  devoir  attribuer  la  coloration  de  la 
fécule  par  l'iode  à  une  matière  étrangère  k  la  fécule , 
et  volatile,  puisqu'elle  disparaît  par  simple  éva- 
poration.  La  chaleur  à  sec  parait  nécessaire  pour 
chasser  ou  détruire  la  matière  colorable  de  la  fécule. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu'on  doit  naturellement 
supposer  l'existence  d'une  matière  particulière  conte» 
nue  dans  des  substances  très  diverses ,  dont  celles-ci 
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peavent  se  séparer  en  tout  ou  en  partie  y  laquelle 
jouirait  de  la  propriété  de  bleuir  par  Fiode.  Cette  ma* 
tière  existerait  daus  la  gomme  arabique ,  qui  s'en 
dépouillerait  par  une  longue  exposition  à  l'air ,  au 
sortir  des  ari>res  qui  la  produisent. 

La  fkcnle  de  pomme  de  terre  extraite  de  tubercules 
frais  ,  au  moyen  de  l'eau  fix>id6  ,  présente  rarement 
des  grains  endommagés  ;  desséchée  à  l'air,  elle  reste 
sous  forme  de  poudre  brillante  et  impalpable  ;  mise 
dans  l'eau  froide ,  elle  ne  s'y  dissout  pas ,  et  il  ne  passe 
à  travers  le  filtre  que  quelques  grains  très  petits.  La 
fécule  de  froment,  au  contraire ,  présente  des  grains 
déchirés  qui  laissent  dissoudre  leur  gomme  dans  l'eau 
froide  ;  aussi  l'amidon  de  froment  se  prend*il  tou- 
jours par  la  dessiccation  en  grains  tenaces. 

Quand  on  fait  bouillir  de  la  fécule  dans  une  mé* 
dîocre  quantité  d'eau ,  la  gomme  sortie  des  tégumens 
coagule  ces  derniers  ainsi  qu'une  portion  de  fécule 
intacte,  et  le  tout  se  prend  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment ;  c'est  l'empois  ordinaire  ;  mais  si  la  quantité 
d'eau  avait  été  suffisante  pour  dissoudre  parfaitement 
toute  la  gomme  et  maintenir  les  tégumens  isolés,  on 
n'aurait  eu  qu'une  dissolution  de  gomme  troublée  par 
des  tégumens  flottans. 

La  fécule  bouillie  dsns  une  grande  quantité  d'eau 
et  mise  à  refroidir ,  il  se  dépose  une  substance  blan- 
che qu'on  a  reconnu  au  micioscope  n'être  que  les 
tégumens  eux-mêmes. 

La  substance  nommée  amidîne,  par  M.  Th,  de  SauS" 
iure  y  et  qui  se  dissout  dans  l'eau  à  6a^  sans  se  prendre 
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en  gelée  par  le  refroidissement  y  n*est  formée,  suivant 
M.  Rapsaily  que  de  tégumens  dépouillés  dégomme, 
qui  sont  transparens  et  suspendus  dans  Teau  chaude. 

Le  cambiumesi  une  substance  blanche,  gommeuse 
et  remplie  de  grains  blancs  ,  semblables  aux  plus 
petits  grains  de  fécale  ;  elle  aboiide  en  ligneuxi 

J/inufine  est  un  composé  de  grains  de  fécule  très 
petits  et  non  colorables  par  l'iode^  on  le  trouve  dans 
tous  les  végétaux. 

•  La  dahline  est  la  même  substance  que  la  précédente , 
mais  retirée  d*uue  plante  particulière. 

La  gomme  adragant  ne  diffère  de  la  gomme  ara» 
bique  ordinaire  que  par  quelques  parcelles  de  matière 
colorable  et  par  une  grande  quantité  de  tissu  cellu- 
laire que  Ton  peut  isoler  sur  le  filtre.  (  Annales  de 
CAimii^.  Septembre  i8a6. } 

Propriété  que  possèdent  les  poudres  métalliques  de  s'en- 
flammer  spontanément  a  Pair ,  par  M,  Magnus. 

En  réduisant  de  Toxide  de  cobalt  par  un  courant 
d'hydrogène ,  Fauteur  s'aperçut  qu'en  l'exposant  à 
l'air,  le  métal  s'enflammait.  11  reconnut,  en  analysant 
l'oxide  qu'il  avait  employé,  qu'il  contenait  de  l'alu- 
mine et  que  c'était  ce  dernier  corps  qui  communi- 
quait au  métal  la  propriété  de  prendre  feu  9  cette 
même  propriété  se  communique  à  l'air,  au  cobalt , 
au  nickel ,  au  fer,  aiix  métaux  réductibles  par  l'hydro- 
gène et  qui  peuvent  être  précipités  de  leurs  dissolu- 
tions en  même  temps  que  l'alumine.  La  glucine  agit 
de  la  même  manière. 
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Comme  ces  deux  oxides  terreux  n'agissaient  évi- 
demment pas  parce  qu'ils  étaient  réduits,  M.  Magnus 
pensa  qu'ils  serraient  à  diviser  le  métal  et  que  par 
une  chaleur  modérée ,  employée  pour  la  réduction 
des  oxides  de  cobalt,  de  nickel  et  de  fer,  par  l'hydro- 
gène ,  on  devait  obtenir  le  même  résultat  avec  leurs 
métaux  ;  c'est  ce  que  l'expérience  a  confirmé.  Il  est 
même  parvenu  à  obtenir  avec  le  cuivre  réduit  par 
une  chaleur  peu  forte  ,  une  poudre  métallique  qui , 
par  son  exposition  à  l'air ,  se  recouvrait  d'une  couche 
d'oxide,  cependant  sans  production  de  lumière^  mais 
le  cobalt ,  le  nickel  «t  le  fer  brûlaient  avec  lumière. 
Comme  corps  poreux  ,  les  poudres  métalUques  con- 
densent les  gaz ,  et  l'hydrogène  condensé  n'empêche 
pas  la  condensation  de  l'oxigène  ;  or  ^  en  chauffant  le 
métal  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  il  perd  la 
propriété  de  s'enflammer  et  la  reprend  en  le  chauffant 
denouveau  dans  l'hydrogène. (^n/i.&rP^5i^.  3' vol.) 

Expériences  sur  F  acide  boracique;  par  M.  Yanmons^ 
professeur  à  l'université  de  Louvain. 

On  a  chauffé  dans  un  creuset  de  Hesse  un  mélange 
intime  de  onze  parties  de  borax  vitrifié  et  d'une 
partie  de  charbon  ;  on  a  entretenu  un  feu  blanc  pen- 
dant trois  heures  ;  l'extérieur  du  creuset  était  revêtu 
d'un  vernis  de  matière  vitrifiée  ;'  le  produit  fut  une 
fonte  partagée  en  deux  couches  ,  dont  Finférieure 
ressemble  à  de  l'acier  fondu  ,  et  dont  la  supérieure 
est  un  vernis,  du  noir  le  plus  intense,  opaque  et  de 
la  fonte  la  plus  égale  ;  il  raie  comme  le  ferait  le  dia- 
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mant  et  n est  pas  attaqué  par  l'acide  nitrique,  ni  par 
la  potasse  liquide  concentrée  ;  il  est  parsema  dans 
sa  masse  de  globules  parfaitement  arrondis  et  dont 
quelques  uns  d  une  ligne  et  demie.  Le  métal  est  cas- 
sant et  se  laisse  néanmoins  couper  au  couteau  ;  il  a 
leclat  et  la  blancheur  de  l'argent,  et  n'est  dissous  que 
par  l'eau  régale ,  laquelle  encore  ne  l'attaque  que 
faiblement  ^  le  verre  est  des  plus  pesans  ;  la  fonte  mé- 
talliforme  l'est  un  peu  moins. 

Le  métal  est  du  fer  modifié  par  son  adjonction  à 
un  corps  étranger;  il  faut  que  l'argile  du  creuset  en 
contienne  beaucoup,  pour  avoit  formé  une  ai  grande 
quantité  de  globules.  (  Messager  des  Sciences  et  des 
Arts ,  !*'•  et  ae  liv.  i8a5.J 

Composition  des  borates  et  de  F  acide  borique  ;  par 

M.   SOUBBTBAV. 

L'auteur  ayant  voulu  former  le  borate  de  soude  en 
unissant  l'acide  borique  et  le  carbonate  de  soude  ,  la  * 
liqueur  resta  excesssivement  alcaline.  Il  remplaça  le 
sel  de  soude  par  l'hydrate  de  soude  et  les  résultats 
furent  les  mêmes  ;  il  se  procura  alors  du  borate  de 
soude  et  du  nitrate  de  plomb  parfaitement  purs  et  secs, 
au  moyen  de  fiisions  et  de  cristallisations  répétées  \  il 
fit  dissoudre  l'un  et  l'autre  dans  l'eau  et  versa  peu  à 
peu  la  dissolution  du  nitrate  de  plomb  dans  celle  du 
borate  de  soude ,  jusqu'à  l'entière  précipitation  du 
borate  de  plomb  :  il  était  assuré  que  la  liqueur  sur- 
nageante ne  contenait  point  de  plomb ,  vu  que  l'hy- 
drogène sulfuré  n'y  produisait  pas  de  coloration;  mais 
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seulement  après  plusieurs  lavages  du  borate  de  plomb 
ainsi  obtenu ,  une  partie  de  ce  sel  passait  à  travers 
le  filtre ,  d*où  il  conclut  que  le  borate  de  plomb  ne  se 
dissout  que  quand  la  liqueur  ne  contient  plus  qu  une 
très  petite  quantité  de  nitrate  de  soude.  De  plus ,  le 
borate  de  plomb  ne  retenait  point  de  nitrate ,  puis- 
quaprès  son  lavage  le  cuivre  et  Tacide  sulfiirique 
n'en  faisaient  pas  sortir  de  vapeur  nitreuse.  La  moyenne 
d6  dix  expériences  semblables  donna  pour  la  compo- 
sition du  borate  de  soude  3a,4i6  d®  soude  et  67,584 
diacide  borique. 

L'auteur  a  trouvé  ensuite  que  la  composition  du 
borate  et  du  bi-borate  d'ammoniaque  coïncidait  avec 
celle  du  borate  de  soude  telle  qu'il  vient  de  la  donner. 
(  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  iSsS.) 

Liumîeré  qui  se  développe  au  moment  ou  Pacide  borique 
fondu  se  sépare  enjragmens  ;  par  M.  Dumas. 

L'acide  borique  fondu  présente  un  phénomène  par- 
ticulier au  moment  de  son  refroidissement.  Lorsque  ce 
refroidissement  s'opère  dans  un  creuset  de  platine,  au 
moment  oU  les  contractions  des  deux  matières  devien- 
nent trop  inégales,  l'acide  borique  se  fendille  en 
jetant  une  vive  lueur ,  qui  suit  la  direction  des  fentes. 
Cette  lueur,  probablement  due  à  la  cause  qui  déve 
loppe  des  électricités  de  noms  contraires  dansles  lames  ; 

de  mica  ,  que  l'on  divise  brusquement ,  est  assez 
forte  pour  être  vue  de  jour.  L'expérience  est  remar* 
quable  dans  l'obscurité ,  et  Ton  suit  mieux  la  marche 
du  sillon  lumineux.  {Annales  de  Chimie.  Juillet  i8a6.) 
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Sur  r acétate  d! argent  et  le  proto^acétate  de  mercure; 

par  LE  MEME. 

L'auteur  a  préparé  l'acétate  d'argent  en  versant  une 
solution  concentrée  d'acétate  de  soude  dans  une 
autre  également  concentrée  de  niti*ate  d'argent  cristal- 
lise.  Les  cristaux- ont  été  filtrés ,  lavés  à  l'eau  froide, 
puis  desséchés.  La  décomposition  s'est  opérée  par  ' 
une  température  fort  basse ,  et  l'ignition  s'est  propa- 
gée dans  toute  la  masse.  Le  résidu  a  donné  une  quan- 
tité d'argent  presque  aussi  volumineuse  que  le  sel 
employé.  Ces  résultats  donnent  : 

Oxide  d'argent 0,997  ou     7o,33 

Acide  acétique, 0,891    ou     ^9967 

i,3i8         100 


On  connaît  deux  acétates  de  mercure  ;  l'un  est  un 
sel  jaunâtre  ,  gommeux  ,  déliquescent ,  incristalli- 
sable ,  et  £aicile  à  décomposer  ;  l'autre  se  présente  en 
cristaux  d'un  blanc  nacré.  On  obtient  facilement  ce 
dernier  en  faisant  bouillir  le  vinaigre  sur  du  peroxide 
de  mercure  ;  mais  en  examinant  le  sel  qu'on  obtient 
par  ce  procédé ,  on  voit  qu'il  précipite  en  noir  par  les 
alcalis  caustiques  ,  en  jaune  verdàtre  par  les  hydrio- 
dates  alcalins,  et  qu'avec  l'acide  bydrochlorique  il  se 
transforme  en  une  poudre  blanche ,  insoluble  et  très 
dense.  Il  parait  donc  qu'à  la  température  de  l'ébuUi- 
tion  du  vinaigre,  l'oxide  rouge  de  mercure  est  ramené 
à  l'état  de  protoxide  par  les  matériaux  combustibles 
de  l'acide  acétique. 
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Celui  dont  on  fait  usage  en  médecine  est  le  véritable 
proto-acétate  de  mercure.  Voici  son  analyse  : 

Oxide  de  mercure  noir i,aio  ou     80,66 

Acide  acétique 0,290  1 99^4 

Proto-acétate  de  mercure. . .    i,5oo  100 


(  Noup.  BuU.  de  la  Soc.  Pfùl.  Janvier  1825.  ) 

Nouvelle  méthode  de  préparation  du  gaz  oxide  de 

carbone  ;  par  lb  mbms. 

On  mêle  le  sel  d'oseille  pur  avec  cinq  à  six  fois  son 
poids  d  acide  sulfîirique  concenti*é  ;  le  mélange  porté 
à  lebullition  dans  une  cornue ,  donne  une  quantité 
considérable  d'im  gaz  composé  de  parties  égales 
d'acide  carbonique  et  d  oxide  de  carbone.  Après  avoir 
absorbé  Vacide  carbonique  par  la  potasse ,  on  a  de 
l'oxide  de  carbone  très  pur.  {Méme/oumaLTAzi  1826.) 

Sur  le  gaz  earbonico^sulfiiré  ;  par  M.  Làh cblotti. 

En  chaufibnt  ensemble,  dans  une  cornue,  portion 
égale  de  soufre  et  de  sous-carbonate  de  potasse  en 
poudre,  on  obtient  ce  gaz ,  qui  a  une  odeur  hépati- 
que ,  mais  bien  différente  de  celle  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Sa  densité  est  à  peu  près  semblable  à  celle 
de  l'acide  carbonique  ;  il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  rend  laiteuse  Teau  de  chaux ,  précipite  la 
solution  d'argent  en  brun  olive,  est  absorbé  par  l'am- 
moniaque liquide ,  qu'il  trouble ,  et  se  dissout  dans 
l'eau  en  lui  donnant  une  saveur  à  peine  acide.  Ce  gaz 
ne  contient  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Les  sous-carbo-* 
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Dates  de  chaux  et  de  soude  donOie&t  des  produits 
semblables.  On  peut  aussi  obtenir  ce  gaz  en  £aiisani 
passer  un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  du 
soufre  fondu. ^ilf^m.  de  P Institut  de  Naples^  t.  3.) 

De  Faction  du  palladium  sur  la  flamme  de  VesprU^de^ 

vin  ;  par  M,  Wohler. 

Lorsqu'on  chauffe  le  palladium  à  l'air  ^  il  prend 
une  couleur  bleue  comme  l'acier.  En  répétant  celte 
expérience  avec  la  lampe  à  espritK^e-vin ,  M.  Wohler 
s'aperçut  que  la.  lame  du  palladium  se  recouvrait 
d'une  couche  de  suie ,  qui  disparaissait  dès  qu'on 
disait  rougir  le  métal  sur  la  flamme  extérieure  ;  mais 
ou  sait  que  l'alcool ,  en  brûlant ,  ne  dépose  pas  de 
suie  sur  le  platine  ^  l'or,  Targent ,  le  cuivre ,  etc.  Le 
dépôt  se  forme  sur  le  palladium  ,  dans  le  centre  de 
la  flamme ,  où  la  chaleur  est  à  peine  suffisante  pour 
faire  rougir  le  métal  ;  en  séparant  cette  couche  de 
charbon  et  le  faiisant  brûler  sur  une  plaque  de  platine, 
on  obtient  pour  résidu  une  poudre  grise,  qui  est  du 
palladium  métallique.  En  retirant  rapidement  du 
centre  de  la  flamme  un  morceau  d'épongé  de  palla- 
dium recouvert  de  suie ,  il  devient  rouge ,  état  qui 
dure  deux  ou  trois  minutes  jusqu'à  ce  que  le  charbon 
soit  entièisement  brûlé.  En  plaint  un  morceau  d'é- 
ponge  de  palladium  sur  la  ndèche  d'une  lampe  à 
esprit-de*vin  qui  vient  d'être  éteinte ,  il  continue  à 
rougir  en  se  boursoufflant  considérablement  et  pro* 
duisant  de  l'acide  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  soit  con- 
sumé. La  même  chose  se  passeen  plaçant  au  travers  de 
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la  mèche  une  lame  de  palladiam  très  mince  et  éteignant 
la  fkmme;  la  lame  devient  cassante  et  se  recouvre  de 
mamelons  de  charbon  qui  laissent  un  squelette  de 
palladium. 

Le  palladium  parait  donc  former  avec  le  charbon 
une  combinaison  analogue  à  celle  de  lacier ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  en  effet,  quoique  à  un  moindre  degré.  (  Ami. 
der  Phjrsik.y  3«  vol.  ) 

Réduction  des  oxides  métalliques  au  moyen  des  métaux 
et  par  la  voie  humide;  par  M.  FiscHsa. 

L'auteur  mit  un  petit  cylindre  de  zinc  aminci  par 
le  bout,  en  contact  avec  le  surfiiee  d'une  dissolution 
d'acétate  de  plomb;  le  vase  était  bien  bouché ^  et  au 
bout  d'un  an  il  précipitait  encore  du  plomb  ;  les  den- 
drites  formées  se  trouvaient  remplacées  par  d'autres  à 
mesure  que  leur  pesanteur  les  forçait  d'abandonner 
le  zinc;  et  elles  devenaient  de  plus  en  plus  fines  jusqu'à 
un  certain  point  où  elles  restaient  dans  le  même  état. 
Désirant  trouver  l'explication  de  ce  phénomène,  M.  Fis^ 
cher  fit  l'expérience  suivante.  Une  dissolution  neutre 
de  nitrate  de  zinc,  dont  l'acide  ne  pouvait  dissoudre 
la  moindre  partie  de  ce  métal  fut  versée  sur  des  copeaux 
de  [domb  ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  la*  li- 
queur contenait  déjà  atoez  de  plomb  en  dissolution 
pour  précipiter  non  plus  seulement  par  l'hydrogène 
sulforé ,  mais  encore  par  les  sulfates  ;  cependant  au- 
cune particule  de  zinc  n'avait  été  réduite. 

L'auteur  obtint  des  résultats  analogues  avec  l'acé- 
tate de  zinc;  de  là  l'explication  toute  naturelle  delà 
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réduction  non  interrompue  du  plomb  par  le  zinc.  Le 
plomb  réduit  tombant  à  la  partie  inférieure  de  la  li- 
queur, se  trouve  dissous  eu  petite  quantité  par  le  ni- 
trate ou  1  acétate  de  zinc,  et  est  réduit  de  nouveau 
aussitôt  qu  il  revient  en  contact  avec  le  zinc  à  la 
surface  de  la  dissolution.  CSes  dissolutions  et  ces  ré- 
ductions successives  pourraient  donc  durer  sans  inter- 
ruption; mais  deux  causes  s*j  opposent;  i"*.  le  rap- 
port de  la  quantité  d*eau  à  la  quantité  de  sel  de  zinc 
qui  va  toujours  croissant;  s»,  loxidation  de  la  pointe 
du  cylindre  de  zinc,  qui,  par  l'action  de  l'eau,  ne  cesse 
de  faire  des  progrès  et  empêche  le  contact  de  la  dis- 
solution de  plomb  formée  et  du  métal  précipitant. 
-  On  devait  s'attendre  à  voir  les  mêmes  phénomènes 
produits  par  toutes  les  dissolutions  métalliques,  dans 
leur  contact  prolongé  avec  des  métaux  plus  électro- 
négatifs que  ne  le  sont  ceux  en  dissolution.  I/expé- 
rience  a  vérifié  cette  conjecture.  L'auteur  vit  en  effet 
que  le  muriate  de  zinc,  le  muriate  d  etain  et  l'acétate 
de  plomb  parfiiitement  neutres,  dissolvent  le  cuivre 
quandce  métal  en  limailleest  exposé  pendant  quelques 
heures  à  leur  action.  L'argent  lui-même  se  trouve 
dissous  en  très  petite  quantité  dans  du  nitrate  de  cui- 
vra entièrement  neutre,  au  bout  de  plusieurs  se- 
maines de  contact ,  en  poudre  fine  avec  ce  sel.  Dans 
ce  dernier  cas  où  la  dissolution  ne  s'opère  que  très 
lentement  et  dans  des  proportions  très  faibles ,  l'ar- 
gent réduit  s'attache  au  cuivre  sous  forme  d'aiguilles  si 
belles  et  si  brillantes  qu'il  est  impossible  par  d'autres 
moyens  de  les  obtenir  en  cet  état.  Pour  produire  ce 
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beau  phénomène,  il  faut  remplir  les  conditions  sui- 
vantes :  on  place  dans  le  fond  d*un  yase  cylindrique 
de  la  limaille  d'argent,  ou  mieux  le  dépôt  obtenu,  en 
précipitant  l'argent  de  sa  dissolution  par  le  cuiyre. 
On  verse  dessus  une  dissolution  parfaitement  neutre 
de  nitrate  de  cuiyre  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  ou 
deux  pouces  de  haut ,  et  on  fait  plonger  d'une  à  deux 
lignes  dans  la  liqueur  la  pointe  d'une  verge  ou  d'un 
fil  de  cuivre.  La  réduction  de  l'argent  se  £adt  alors  en 
quatre  ou  huit  semaines ,  et  les  aiguilles  sont  d'autant 
plus  longues  que  le  vase  est  plus  étroit.  Dans  ce  cas, 
le  sel  qui  dissout  le  métal  passe  probablement  à  l'état 
de  sous-sel.  (  Ann.  der  Phjrsik.  vol.  4-  ) 

Formation  de  P acide  sul/Urique  anhydre;  par 

M.  GiftBi.iv. 

Quand  on  distille  de  racidesul{urique,qu  on  change 
le  récipient  au  moment  où  il  se  remplit  de  vapeurs 
opaques,  et  qu'on  couvre  le  nouveau  de  glace,  on  y 
recueille  de  l'acide  sulfurique  anhydre  qui  se  dépose 
en  cristaux  sur  les  parois ,  et  de  l'acide  liquide  moins 
dense  que  celui  qui  reste  dans  la  cornue.  Il  parait  que 
pendant  la  distillation  l'acide  sulfurique  se  partage 
en  deux  parties  dont  l'une  cède  son  eau  à  l'autre. 
(  Annales  de  Chimie.  Juin  1 8a6.  } 

Analyse  du  Caoutchouc;  par  M.  Faraday. 

L'auteur  ayant  reçu  du  suc  assez  bien  conservé , 
dont  l'épaississement  produit  la  substance  connue 
sous  le  nom  de  caoutchouc  (  gomme  élastique  ) ,  a 
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r^herché  dans  ce  liquide  les  principes  immédiats 
quil  pouvait  contenir  réunis;  voici  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  : 

Eau,  acide ,  etc 563      7 

Caoutchonc  pur. 817 

Substance  colorante  azotée  amère.  .  70 

Matièbe  soluble  dans  l'eau  et  Talcool.  39 

Matière  albumineufte 19 

Cire 1     3 

1,000 

Le  caoutchouc  se  sépare  spontanément  et  presque 
complètement  pur  en  étendant  le  suc  d*eau.  II  vient 
surnager  le  liquide  ;  on  le  lave  à  plusieurs  reprises ,  et 
on  le  recueille  sur  un  filtre.  Ce  principe  immédiat 
est  blanc,  presque  diaphane,  très  élastique;  il  se 
compose  de 

Carbone 6,81  si  =  8  atomes. 

Hydrogène 1,000  =  7  atomes. 

Le  caoutchouc  ainsi  obtenu  est  susceptible  d*ètre 
employé  dans  les  arts,  non  seulement  pour  Tusagedu 
caoutchouc  brut,  mais  encore  pour  beaucoup  d'autres 
auxquds  son  impureté  ou  sa  couleur  le  rendaient 
impropre;  dissous  dans  Fhuile  essentielle  de  houille, 
il  peut  fournir  des  enduits  imperméables,  suscepti- 
bles d'être  teints  en  diverses  couleurs. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  son  Mémoire,  M.  Fa^ 
raday  a  présenté  à  l'Institution  royale  de  Londres: 

I  "".  Un  manteau  imperméable,  très  léger  et  très  sou- 
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pie,  formé  d'une  double  toile  de  coton  entre  laquelle 
était  interposé  Tenduit  de  caoutchouc 

a*  •  Du  cuir  artificiel  blanc  formé  de  dix  à  douze  toiles 
entre  lesquelles  Tenduit  imperméable  était  étendu; 

3*.  Une  carde  faite  avec  ce  cuir; 

4^  Des  sacs  en  toile  remplis  d  eau  depuis  plusieurs 
mois; 

5^  Des  portefeuilles  qui  peuvent  être  immergés 
dans  Teau  sans  que  les  papiers  quils  renferment 
soient  mouillés; 

6**.  Des  vessies  de  caoutchouc ,  enflées  en  disten- 
dant cette  substance  par  lair  ou  un  gaz  comprimé; 
munies  d'un  chalumeau  à  robinet  elles  soufflent  spon- 
tanément ; 

7''.  Des  balles  d'imprimerie  remplies  d'air,  très 
élastiques  et  très  souples; 

S\  Du  caoutchouc  mis  en  bloc,  puis  découpé  eu 
Ceuilles  de  dififérentes  dimensions  (  4»  8  et  9  pouces 
carrés  sur  une  ou  deux  lignes  d'épaisseur),  qui  sont 
fort  commodes  pour  former  des  tubes  de  tous  les  dia- 
mètres. Il  suffit  de  rouler  le  caoutchouc  sur  un  tube 
dé  verre,  de  trancher  vif  ses  bords  à  biseau,  et  de  les 
réunir  par  ime  légère  pression,  (  Bull,  de  la  Société 
a  Encouragement.  Janvier  i8a6«  ) 

Now^d  acide  formé  par  F  acide  sulfurique  et  la  naph^ 

taUne;  par  le  mâmb. 

Cet  acide,  que  l'auteor  nomme  cunde  sulfinnaph^ 
talique,  s'obtient  par  le  mélange  de  la  naphtaline 
presque  entièrement  débarrassée  de   naphte  par  la 
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sublimation ,  ^yec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'à-* 
cide  sulfurique  firoid.  A  l'état  solide^  c  est  en  général 
un  hydrate  qui  contient  beaucoup  de  matière  com- 
bustible; il  est  facilement  soluble  dans  l'eau;  ses  so-* 
lutions  forment  avec  les  bases  des  sels  neutres  tous 
solubles  dans  Teau ,  la  plupart  dans  l'alcool  ;  tous  com- 
bustibles et  déposant  dans  la  combustion  des  sulfates 
ou  des  sulfures  ;  selon  les  circonstances.  Il  se  dissout 
dans  la  naphtaline ,  l'huile  de  térébenthine  et  rhuile 
d'olive ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  selon  qu'il 
contient  plus  ou  moins  d'eau.  Il  forme  avec  la  soude 
et  là  potasse  un  sel  neutre,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  qui  ne  s'altère  point  à  l'air;  avec  Vammo» 
niaque,  un  sel  neutre  imparfaitement  cristallisé,  qui 
n'est  pas  déliquescent,  mais  qui  se  sèche  à  l'air  libre; 
avec  la  baryte^  deux  sels  dont  l'un  est  inflammable 
et  l'autre  rubescent,  à  cause  de  la  manière  dont  ils  se 
comportent  chauffés  à  l'air  (le  dernier  est  plus  nette- 
ment crisuUisé  que  le  premier,  et  il  est  beaucoup 
moins  soluble)  ;  avec  la  chaux  et  la  magnésie ^  un  sel 
blanc  d'un  goût  amer  qui  brûle  avec  flamme. 

Cet  acide  agit  sur  le^r  et  le  zinCy  dont  il  dégage 
de  l'hydrogène.  Avec  le  plomb  et  le  manganèse 
il  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 
le  carbonate  d'argent  humecté  s'y  dissout  rapi- 
dement^ et  on  obtient  une  solution  presque  neutre; 
avec  le  proto-carbonate  et  le  peroxide  hydraté  de 
mercure,  il  forme  un  sel  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  qui  se  décompose  par  la  chaleur.  (  Trans. 
PhUos.  i8a6.  ) 
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Action  du  platine  sur  des  mélanges  de  gaz  ;  par 

M.  Hbhrt. 

MM.  Thenard  et  Dulong  avaient  remarqué  qii  a  la 
température  ordinaire,  Téponge  de  platine  n*était  sus- 
ceptible d'opérer  la  combinaison  du  gaz  oxide  de 
carbone  avec  Tougèoequ  aubout  de  plusieurs  jours, 
et  qu'elle  n*attaqujiit  nullement  les  mélanges  d'oxi- 
gène  avec  le  gaz  oléfiant^  Tliydrogène  proto-carburé, 
ou  le  cyanogène.  M.  Henry  a  conçu,  d*après  cela, 
l'idée  quon  pouvait,  à  l'aide  du  platine,  ne  brûler 
que  lun  de  ces  gaz  à  la  fois,  et  par  là  déterminer  la 
proportion  des  différens  gaz  combustibles  qui  entrent 
dans  le  mélange.  Il  a  commencé  par  mêler  deux  vo- 
lumes d'hydrogène  et  un  volume  d*oxigène  avec  des 
proportions  connues  des  autres  gaz  combustibles 
composés  ,  et  il  a  vu  qu'il  pouvait  toujours  introduire 
une  quantité  d'hydrogène  telle  qu'en  présentant  au 
mélange  l'éponge  de  platine,  ou  une  boule  de  platine 
et  d'argile  récemment  chauffée  au  chalumeau ,  Toxide 
de  carbone  se  combinait  seul  avec  l'oxigène^  et  pou- 
vait ainsi  être  séparé  du  gaz  hydrogène  carboné  qui 
entre  dans  le  mélangé. 

Le  procédé  que  l'auteur  préfère  pour  £aiire  l'ana- 
lyse d'un  mélange  de  gaz  combustible,  consiste  à 
soumettre  à  une  température  graduellement  crois^ 
santé  les  mélanges  gazeux  qu'il  s'agit  d'analyser. 
L'oxide  de  carbone  brûle  le  premier  à  i5o"  centi- 
grades; viennent  ensuite  le  gaz  oléfiant  à  aSo»,  et 
le  gaz  hydrogène  proto-carboné  à  3oo".  On  déter- 
Abch.  dhs  DkcouY.  i>b  i8i5.  9 
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mine  les  proportions  des  gaz  qui  constituent  le  mé- 
lange en  absorbant  à  chaque  condensation  Tacide 
carbonique  par  une  dissolution  de  potasse.  (  Philo- 
sophicctl  magazine.  Avril  i8a5.) 

Sur  la  congélation  du  mercure;  par  M.  John. 

• 

Le  point  de  congélation  du  mercure  est  fixé  ordi- 
nairement à  da""  au-dessous  de  Réaumur.  L'auteur 
ayant  trouvé  que  le  mercure  restait  encore  liquide  à 
cette  température,  a  cru  devoir  fixer  ce  point  au 
moins  à  —  34**  B..  Des  expériences  qu*il  a  £aiites  prouvent 
que  le  véritable  degré  auquel  le  mercure  gèle  est  beau- 
coup plus  bas.  Ayant  Éiit,  à  une  température  de  6°  R« 
au-dessous  de  zéro ,  un  mélange  frigorifique  de  huit 
livres  de  muriate  de  chaux  avec  partie  égale  de  neige , 
le  thermomètre  à  esprit-de- vin  tomba  à  —  4o^}  sans 
plus  baisser.  Le  mercure  d*un  thermomètre  était  en- 
core liquide^  mais  il  rentra  subitement  jusque  dans  la 
boule,  où  il  commença  à  geler.  On  peut  estimer  la  tem- 
pérature observée  à  —  90"*  R. ,  et  le  vrai  point  de  la 
congélation  du  mercure  doit  tomber  entre  So""  et 
—  80**  R. 

M.  John  a  £siit  congeler  en  n»ème  temps  des  masses 
de  trois  à  quatre  onces ,  des  bâtons  dp  mercture  congelé 
dans  les  tubes  étaient  flexibles ,  malléables ,  d'une  cas- 
sure grenue  et  plus  éclatante  et  plus  blanche  que  le 
mercure  fluide  :  il  faut  faire  ces  essais  dans  le  mé- 
lange frigorifique  même ,  ce  qui  les  rend  très  pénibles  y 
car  on  risque  en  même  temps  de  se  geler. 
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Gaz  orangé,  extrait  d'un  mélange  de  spath  fluor  et 
de  chromate  de  plomb;  par  M.  Berzelius. 

Un  chimiste  allemand  a  fait,  il  y  a  quelque  temps, 
des  expériences  sur  lacide  fluonque,  dont  la  plus 
curieuse  a  été  celle  qui  consistait  à  distiller  un  mé- 
lange de  spath  fluor  et  de  chromate  de  plomb ,  dans 
une  cornue  de  plomb ,  avec  de  Tacide  sulfurique  fu- 
mant ou  anhydre.  Il  en  résulta  un  gax  qu'on  ne  put 
recueillir,  parce  qu*il  détruisait  le  yerre.  Ce  gaz  pro- 
duisait une  fumée  jaune  ou  rouge  très  épaisse;  il 
était  promptement  absorbé  par  l'eau,  qui  alors  se  trou- 
vait contenir  un  mélange  d'acide  chromique  et  fluo* 
rique;  mis  en  contact  avec  l'air,  ce  gaz  déposa  de 
petits  cristaux  rouges  d'acide  chromique. 

M.  Berzéàus  a  répété  cette  expérience,  et  a  re- 
connu qu'on  réussissait  également  bien  avec  de  l'acide 
sulfurique  ordinaire  concentré.  Il  recueillit  le  gaz  dans 
des  flacons  de  verre,  enduits  à  l'intérieur  de  résine 
fondue  et  remplis  de  mercure.  Le  gaz  avait  une  cou- 
lenr  rouge  ;  il  attaqua  peu  à  peu  la  résine,  déposa 
l'acide  chromique  dans  la  masse,  et  pénétra  même 
jusqu'au  verre,  qu'il  décomposa,. sans  changer  de  vo- 
lume ,  le  chrome  étant  remplacé  par  le  silicium. 

Si  l'on  y  introduit  du  gaz  ammoniac,  il  brûle 
avec  explosion.  L'eau  le  dissout  et  donne  un  liquide 
couleur  orange  qui,  évaporé  jusqu'à  siccité  dans  une 
capsule  de  platine ,  laisse  volatiliser  l'acide  fluorique , 
et  donne  pour  résidu  l'acide  chromique  parfaitement 
pur.  Si  le  gaz  est  reçu  dans  une  capsule  de  platine 
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de  quelque  profondeur^  dont  les  côtés  ont  été  légè- 
rement humectés,  leau  commence  à  Tabsorber  ;  peu 
à  peu  des  cristaux  d*un  beau  rouge  se  forment  autour 
de  1  orifice  du  tube  métallique  qui  sert  à  conduire  le 
gaz,  et,  en  peu  de  temps,  la  capsule  se  trouve  rem- 
plie de  flocons  rouges,  composés  de  cristaux  d'acide 
chromique.  L*acide  fluorique  se  dissipe  en  vapeurs, 
et  absorbe  entièrement  Teau  ajoutée  au  commence- 
ment de  Texpérience.  Ces  cristaux  ont  cette  propriété 
curieuse,  c'est  que,  chauffés  au  rouge  dans  un  creu- 
set de  platine,  ils  commencent  d'abord  par  fondre; 
puis ,  faisant  une  légère  explosion ,  accompagnée  de 
jets  de  lumière,  ils  se  décomposent  en  gaz  oxigène 
et  en  protoxide  vert  de  chrome.  L'acide  chromique 
qui  a  été  dissous  dans  l'eau  ne  présente  point  ce 
phénomène  ;  il  fuse  durant  sa  décomposition  y  mais 
il  ne  donne  pas  de  jets  de  lumière. 

En  distillant  le  chromate  de  plomb  et  le  chlorure 
de  sodium ,  on  obtient  un  gaz  semblable  au  précé- 
dent, et  qui  contient  du  chrome,  combiné  avec  le 
chlore,  en  telle  proportion,  que  l'eau,  par  sa  décom- 
position ,  donne  lieu  à  la  formation  des  acides  hydro- 
chlorique  et  chromique.  (  Annals  of  Philosophjr. 
Février  i8a6.) 

Thenardite ,  nousfelle  substance  minérale  ;  par 

M.  Casaseca. 

M.  Rodas,  habile  manufacturier  espagnol,  ayant 
découvert ,  il  y  a  neuf  ans,  aux  salines  d'Espartînes , 
à  cinq  lieues  de  Madrid ,  une  substance  minérale 
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qu'il  reconnut  bientôt  pour  dn  sul&te  de  soude  mêlé 
d'une  petite  portion  de  sou5-carbonate  de  soude,  y 
établit  une  £aibrique  de  savon  préparé  avec  de  la  soude 
artificielle  qu'il  fiiit  avec  ce  sulfate  de  soude ,  que  la 
nature  lui  présente  tout  formé,  en  sorte  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  transformer  l'hydrocUorate  de  soude  en 
sulfate^  comme  cela  a  lieu  en  France. 

Quand  on  abandonne  ce  sel  au  contact  de  l'air,  il 
perd  sa  transparence ,  et  se  recouvre  à  sa  surface 
d'une  couche  pulvérulente  qu'il  est  très  facile  d'en- 
lever ;  mais  cet  effet,  en  apparence  semblable  à  celui 
qui  a  lieu  avec  le  sulfate  de  soude  artificiel  cristallisé, 
est  produit  par  une  cause  tout«à-fiiit  différente  9  ainsi 
tandis  que  dans  le  sulfate  de  soude  artificiel  l'ef- 
florescence  est  due  à  la  perte  d'une  partie  de  son  eau 
de  cristallisation,  dans  la  nouvelle  substance  c'est 
une  suite  de  l'absorption  d'une  certaine  quantité 
d'eau  de  l'atmosphère  ;  aussi  Icvsqu'on  place  quelques 
cristaux  de  ce  sulfiite  de  soude  naturel  dans  une 
atmosphère  parfaitement  sèche,  ils  conservent  leur 
transparence,  tandis  qu'ils  la  perdent  au  sein  d'une 
atmosphère  humide. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  ce  sel  ne  diminue 
pas  sensiblement  de  poids;  il  se  dissout  dans  l'eau 
distillée  sans  laisser  de  résidu;  la  dissolution  con-^ 
centrée  est  très  légèrement  alcaline.  Essayée  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  le  nitrate  d'argent ,  la  potasse,  le 
bi-carbonate  de  potasse ,  l'ammoniaque ,  l'oxalate 
d'ammoniaque,  puis  enfin  par  l'hydrochlorate  de  pla- 
tine, elle  n'a  subi  aucune  altération  ;  ce  qui  prouve 
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que  cette  nouvelle  substance  minérale  ne  contient 
ni  sels  métalliques,  ni  hydrochlorate  de  soude,  ni 
sels  magnésiens ,  alumineux ,  calcaires  ou  à  base  de 
potasse.  Traitée  par  le  nitrate  de  baryte,  la  dissolu- 
tion a  donné  lieu  à  un  précipité  très  abondant ,  re- 
connu pour  du  sulfate  de  baryte,  mélangé  d'une  très 
faible  quantité  de  carbonate  de  baryte. 

Ces  essais  prouvent  que  la  substance  minérale 
d'Espartines  contient  du  sulfate  de  soude ,  mélangé 
d  une  très  petite  quantité  de  carbonate  de  soude ,  et 
que  de  plus  elle  est  anhydre  ;  aussi  est-elle  tellement 
avide  d  eau ,  que  si ,  après  1  avoir  réduite  en  poudre 
fine>  on  la  met  en  contact  avec  quelques  gouttes  de 
ce  liquide,  elle  cristallise  à  Tinstant,  forme  une  croûte 
qui  adhère  très  fortement  au  verre  dans  lequel  on 
lait  Texpérience,  et  il  se  dégage  en  même  temps  une 
chaleur  sensible. 

L  état  anhydre  de  ce  sulfate  de  soude  est  très  re- 
marquable; car  il  est  surprenant  qu'un  sel  qui,  dans 
les  circonstances  ordinaires,  contient  o,56  d'eau  de 
cristallisation,  se  précipite  sous  forme  cristalline  de 
sa  dissolution  dans  l'eau,  et  sans  retenir  la  moindre 
quantité  de  ce  liquide. 

loo  parties  de  la  nouvelle  substance  minérale  d'Es- 
partines cotitiennent  : 

'   Sulfate  de  soude ^ . . .       99>79 

Souft-carfoonate  de  soude 0,22 


I   — 


Total 100 

[Annales  de  Chimie.  Juillet  i8a6») 
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Analyse  de  la  Poudre  des  byoutiersy  connue  sous  le 
nom  de  couleur  ;  par  lb  MâHB. 

m 

Les  bijoutiers  de  Paris  se  servent ,  pour  donner  à 
lor  des  bijoux  la  belle  couleur  jaune ,  et  le  beau  mat 
que  présente  For  fin,  lorsqu'il  nest  pas  poli^  d'une 
poudre  composée,  sur  loo  parties,  de  sel  marin ^  35  ; 
de  nitrate  de  potasse,  \o ,  et  d*alun,  :^5  ;  mais  depuis 
quelque  temps  on  en  débite  dans  le  commerce  une 
autre,  dont  la  composition  est,  d'après  M.  Casaseca^  de 

Oxide  blanc  d'arsenic 2,i35 

AInn  à  base  de  potasse 49^90 

Sel  marin 1 3,56o     ^ 

Oxide  de  fer  el  argile o,  1 1 5 

ao,oo 

{Même journal.  Mars  1836.) 

Brome,  nouvelle  substance  trouvée  dans  Veau  de  la 

mer  ;  par  M.  Balaro. 

Le  brome  est  liquide  à  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère,  et  même  à  18"^  au-dessus  de  o".  En 
masse ,  sa  couleur  est  d'un  rouge  brun  foncé  ;  en 
couche  mince,  elle  est  d'un  rouge  hyacinthe.  Celle  de 
sa  vapeur  est  entièrement  ^mblable  à  celle  de  l'acide 
nîtreux  ;  il  est  très  volatil,  et  bout  à  47''*  L'odeur  en 
est  très  forte  et  ressemble  beaucoup  à  celle  du  chlore. 
Sa  densité  est  d'environ  3. 

Le  brAme  détruit  les  couleurs  à  la  manière  du 
chlore  ;  il  se  dissout  dans  Veau ,  l'alcool  et  l'éther. 
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L'auteur  la  combiné  avec  un  grand  nombre  de  corps 
simples  et  a  obtenu  des  composés  très  remarquables. 
Le  chlore  est  plus  puissant  que  lui ,  mais  à  son  tour 
il  Test  plus  que  l'iode. 

Si  l'on  veut  se  former  une  idée  exacte  des  pro- 
priétés du  brame  )  c'est  au  chlore  qu'il  faut  le  com- 
parer. Avec  Thydrogène  il  forme  un  hydracide,  l'acide 
hydrobromique  ;  et  avec  Toxigène^  l'acide  bromique, 
dont  les  combinaisons  avec  les  bases  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  chlorates. 

A  chaud ,  il  décompose ^  comme  le  chlore ,  tous  les 
oxides  alcalins  solubles  et  en  dégage  Toxigène;  à 
froid ,  il  se  combine  avec  ces  oxides ,  et  forme  des 
womures  £aicilement  décomposables  par  la  chaleur  et 
par  les  acides  les  plus  faibles.  Il  se  combine  aussi  avec 
le  gaz  hydrogène  per-carboné ,  et  produit  un  liquide 
oléagineux  d'une  odeur  éthérée  très  suave. 

Le  poids  de  son  atome  est  9,328 ,  en  prenant  celui 
de  Toxigène  pour  unité.  {^Mémt jvurnaL  Août  1826.) 

Action  de  F  Eau  sur  le  verre  ;  par  M,  Ghiffiths. 

Pour  démontrer  l'action  de  l'eau  sur  le  verre,  l'au- 
teur réduisit  en  poudre  médiocrement  fine,  un  mor- 
ceau de  flint-glass  dans  un  vase  de  terre  ;  il  en  mit  sur 
du  papier  de  curcuma  et  y  répandit  quelques  gouttes 
d  eau  ;  la  couleur  jaune  du  papier  tourna  subitement 
au  rouge.  Frappé  de  ce  résultat,  il  ciiit  qu'il  était 
produit  par  quelque  impureté  du  verre.  Il  répéta  l'ex- 
périence avec  le  plus  grand  soin ,  en  broyant  du  verre 
dans  un  mortier  d'agate  ;  mais  il  obtint  un  résultat 
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encore  plus  décisif,  parce  que  la  poudre  du  verre 
était  plus  fine.  Pulvérisé  par  des  surfaces  polies  de 
fer,  d*acier,  de  zinc,  de  cuivre,  d*argent,  de  platine, 
le  verre  donna  toujours  le  même  caractère  d'alcali- 
nité ;  seulement  la  présence  d'une  petite  partie  d'oxide 
de  fer  en  diminuait  l'effet.  Il  fiit  donc  prouvé  que 
l'alcali  du  verre  se  dissout  en  partie  dans  l'eau. 

Du  papier  de  tournesol  fiit  rougi  par  un  acide  ;  un 
autre  papier  fut  coloré  par  une  infusion  de  choux 
rouges  ;  au  contact  du  verre  en  poudre ,  le  premier 
redevint  bleu ,  et  le  second  prit  une  couleur  verte. 
.  Du  flint-glass  réduit  en  poudre  fine  fîit  bouilli 
dans  l'eau  pendant  quelques  heures;  on  refix>id2t,  on 
laissa  reposer  et  Ton  décanta  la  liqueur  claire;  on 
évapora  celle-ci,  qui  présenta  les  caractères  d'alcali- 
nité. Une  goutte  de  la  solution  concentrée  fut  éva« 
porée  sur  une  plaque  de  verre  en  contact  avec  l'air, 
et  en  peu  de  temps  devint  déliquescente.  L'acide  tar- 
trique  produisit  une  effervescence,  puis  donna  un 
précipité.  Il  arriva  la  même  chose  avec  le  muriate  de 
platine  ;  on  avait  donc  de  la  potasse  non  combinée, 
qui  à  Tair  avait  passé  à  l'état  de  carbonate. 

La  poudre  de  verre  qui  avait  servi  à  l'expérience , 
après  avoir  été  plusieurs  fois  lavée,  ne  donna  plus 
aucun  signe  aux  papiers  réactifs  ;  mais  après  une  nou- 
velle trituration  le  caractère  d'alcalinité  reparut  et 
l'on  obtint  encore  de  la  potasse.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  cet  alcali  extrait  du  verre ,  on  prit 
loo  grains  de  flint-glass  pulvérisé  très  fin  ;  on  le  fit 
bouillir,  à  peu  près  chaque  jour,  pendant  plusieurs 
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semaines^  dans  deux  ou  trois  eaux  successives;  le 
résidu  indiqua  une  perte  d'environ  7  grains.  (Quar^ 
terfy  Journal.  Janvier  1816*  ) 

Relation  entre  la  forme  des  cristaux  et  leur  dilatation 
par  la  chaleur;  par  ilf.  Mitghbrlich* 

Les  cristaux  qui  n*'ont  qu'une  réfraction  simple  se 
dilatent  paiement  daifis  tous  les  sens  ;  Faction  de  la 
chaleur  n*altère  pas  leurs  angles. 

Les  cristauk  dont  la  forme  primitive  est  un  rhom- 
boïde ou  un  prisme  hexaèdre  rëguKer,  se  comportent 
dans  les  directions  trsfnsTversales  tout  autrement  que 
dans  *  la  direction  de  Taxe  principal  ;  les  trois  axes 
perpendiculaires  à  celui-ci  se  dilatent  également. 

Les  cristaux  dont  la  forme  primitive  est  un  oc- 
taèdre rectangulaire  on  rhomboîdal  ^  et  en  général 
tous  ceux  qui  ont  deux  axes  de  double  réfraction ,  se 
dilatent  dîfFérMimemdkris  leurs  trois  dimensions ,  et 
de  manière  que  les  petits  axes  se  dilatent  à  proportion 
plus  que  les  grands.  [^Annales  de  Chimie,  Mai  i8a6.) 

Nouifelle  forme  qu^q/fecte  le  Carbone  ^pur;  par 

M.  COLQUHON^ 

En  iaisant  passer  un  courant  dliydrôgène  carboné 
sur  du  fer  porté  à  une  chaleur  voisine  du  rouge 
blanc ,  il  se  forme  sur  sa  surface  un  précipité  de  car- 
bone plus  considérable  iju'il  n'est  nécessaire  pour  la 
transformation  complète  du  métal  en  acier.  Le  car- 
bone, ainsi  précipité,  affecte  plusieurs  formes,  dont 
la  plus  remarquable  est  la  suivante.  En  ouvrant  la 
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partie  de  l'appareil  où  se  déposait  le  charbon,  lautear 
trouva ,  dans  une  position  irrégulière  et  en  divers 
endroits ,  une  foule  de  longs  filamens  capillaires  de 
carbone^  luisans  et  réunis  parallèlement  en  petites 
touffes  entièrement  semblables  à  une  tresse  de  che- 
veux très  fins;  une  seule  touffe  paraissait  contenir 
des  milliers  de  fils.  Ces  touffes  avaient  entre  un  et 
huit  pouces  de  longueur  ;  dans  quelques  unes  les  fils 
étaient  de  la  grosseur  du  crin  d  un  cheval  ;  ailleurs , 
ils  étaient  aussi  fins  que  les  fils  d'araignée  les  plus 
ténus  ;  mais  la  couleur  était  noire  pour  tous ,  et  leur 
éclat  brillant  et  métallique.    Ils   sont  fragiles,  et 
semblent  avoir  éprouvé  une  fusion  au  moment  où  ils 
se  sont  formés.  Tous  les  essais  Ëiits  sur  cette  matière 
ont  prouvé  qu  elle  n'était  formée  que  de  carbone.  Dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas ,  le  charbon  se  dépose 
en  poussière  ténue ,  quelquefois  en  grains ,  d* autres 
fois  en  masses.  Le  charbon  qui  se  dépose  dans  le  col 
des  cornues  servant  à  la  distillation  de  la  houille, 
n'a  pas  été  entraîné  par  le  courant  des  gaz  qui  s'en 
échappent,  mais  il  provient  d'une  décomposition 
partielle  de  l'hydrogène  carboné.  (  Armais  qf  Philo^ 
sophjr.  Juillet  1826.) 

Sur  deux  natrons  y  Fim  proifenant  tP Egypte  ^  f  autre 
de  Barbarie  ;  par  M.  Laugieb. 

Ces  deux  variétés  de  natrons  différent  par  leur  lo* 
calité  etpar  leur  aspect.  Celle  d'Egypte  est  éta  masses 
solides  remplies  de  cavités  tapissées  de  petits  mame- 
lons ;  elle  a  une  saveur  salée ,  franche ,  et  seulement 
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avec  arrière-goût  de  soucie  carbonatée.  Cent  parliez 
sont  formées  : 

I  <".  De  carbonate  de  soude  mêlé  d'un  peu  de  bi- 
carbonate    sa,44 

a».  De  sulfate  de  soude i8,35 

3o.  De  chlorure  de  sodium 38,64 

4^.  D*eau i4 

5o.  D'uii  résidu  insoluble  dans  Teau 6 

^"^"^^^^"■^ 

99*4^ 

Le  natron  dit  de  Barbarie,  est  sous  forme  de 
plaques  ou  concrétions  de  3  à  4  lignes  d'épaisseur , 
dont  la  surface  inférieure  est  aplatie  >  tandis  que  la 
surface  supérieure  est  hérissée  de  cristaux  peu  pro- 
noncés j  comme  lenticulaires  ;  sa  saveur  est  purement 
celle  de  la  soude  carbonatée. 

Cent  parties  de  natron  de  Barbarie  sont  corn* 
posées  : 

1®.  De  sous-carbonate  de  soude  et  de  bi-carbonate 
de  la  même  base ,  dans  la  proportion  exacte  de  ^ 

du  premier,  et  de  ^  du  second 65^75 

a^  D'eau a4 

3*.  De  sulfate  de  soude 7»^^ 

4^'  De  chlorure  de  sodium 2,63 

5«.  De  silice ,  mêlée  de  carbonate  de  chaux 
et  d'oxide  de  fer i , 

ioi,o3 
(  Nom.  Bull,  de  la  Soç.  Philom.  Août  iSaS.  ) 
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» 

Huile  essentielle  qui  découle  cPun  arbre  de  P Amérique 

du  Sud. 

L'arbre  qui  fournit  ce  liquide  acquiert  une  hau- 
teur considérable  ;  son  bois  est  aromatique  et  fort 
dur  ;  sa  couleur  est  brunâtre.  Les  Indiens  se  pro- 
curent rhuile  essentielle  qu'il  recèle,  en  incisant 
avec  une  hache  Técorce  et  l'aubier;  ils  revivent  le 
fluide ,  qui  découle  aussitôt ,  dans  une  calebasse. 

Cette  huile  a  plusieurs  des  propriétés  des  autres 
huiles  essentielles  que  l'on  se  procure,  soit  par  ex* 
pressi^ .. ,  »oit  par  distillation  ;  elle  est  cependant  plus 
yulatile,  transparente  à  Vétat  de  pureté;  son  goût 
est  chaud  et  piquant;  son  odeur  aromatique  rappelle 
celle  de  l'huile  de  térébenthine  ;  elle  se  volatilise  à  la 
température  ordinaire ,  sans  laisser  de  résidu  ;  elle  est 
très  inflammable;  cependant,  mêlée  à  Talcool,  elle 
brûle  en  donnant  une  épaisse  fumée.  Les  alcalis  et  les 
acides  sont  sans  action  sur  elle;  l'acide  sulfurique 
luî^donne  seulement  une  légère  teinte  brunâtre,  qui 
bientôt  se  dissipe.  Elle  dissout  le  camphre ,  le  caout- 
chouc, la  cire,  les  résines,  et  se  combine  fiicilement 
avec  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  Véther;  elle 
surnage  ce  dernier  corps,  ce  qui  donne  la  preuve 
qu'elle  est  le  fluide  le  plus  léger  que  l'on  connaisse. 

M.  Hooker  croit  qu'on  doit  rapporter  rarbi*e  qui 
produit  cette  huile  essentielle  au  genre  laurusy  et  â 
cette  espèce  douteuse  décrite  par  Runih ,  sous  le  nom 
de  laurusjaritensis,  espèce  dont  les  feuilles  donnent 
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Todeur  de  la  térébenthine,  et  qui  abonde  dans  les 
forêts  des  bords  de  TOrénoque.  (Edimi.  Journ,  of 
Science^  1824*  ) 

Préparation  de  F  acétate  de  soude;  par  M,  Mill. 

L'auteur  a  chauffé  ensemble  aoo  grains  d'acétate 
de  chaux  et  4oo  grains  de  sulfate  de  soude  cristal* 
lise;  il  a  séparé  le  précipité  du  sulfate  de  chaux,  et 
fait  cristalliser  la  dissolution  d'acétate  de  soude  :  ces 
derniers.cristaux ,  séparés  des  eaux-mères,  ont  donné 
pour  cent  85,3  d'acétate  de  soude,  et  14,7  de  sulfate^ 
de  soude;  dé  plus,  il  a  trouvé  dans  les  eaux-mèrçs, 
de  l'acétate  de  chaux  et  du  sulfate  de  soude ,  et  il  n'a 
pu  en  précipiter  toute  la  chaux ,  quelle  que  f&t  la 
quantité  de  sulfate  de  soude  qu'il  y  ajoutât  ;  on  en 
chasse  tout  l'acide  sulfiirique  par  l'addition  d'une 
quantité  indéfinie  d'acétate  de  chaux,  d'où  il  suit 
que  le  sul&te  de  soude  et  l'acétate  de  chaux  ne  peuvent 
jamais  se  décomposer  réciproquement  d'une  manière 
complète.  {AnnaJs  of  Philosophjr.  Apût  182 5.) 

Matière  solide  particulière  formée  dans  Phuile  essen- 
tielle  de  térébenthine  ;par  MM.  Boissbnot  et  Pbrsot. 

En  distillant  de  Tessence  de  térébenthine  qui  s'était 
altérée  par  une  longue  exposition  au  contact  de  l'air, 
les  auteurs  ont  obtenu  une  certaine  quantité  d*un  li- 
quide aqueux ,  très  acide ,  plus  pesant  que  l'huile 
essentielle  de  térébenthine.  Ce  liquide  renfermait  de 
l'acide  acétique  et  une  substance  particulière  vola- 
tile que  Ton  est  parvenu  à  séparer  du  liquide  acide. 
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en  exposant  ce  dernier ,  pendant  quelques  jours ,  à  un 
froid  de7''  au-desflousdezéro.  On  a  obtenu  une  assez 
grande  quantité  de  cristaux  incolores ,  parfaitement 
transparens,  en  prismes  rectangulaires,  groupés  le 
plus  ordinairement  par  leur  base  au  nombre  de  cinq 
à  six.  Ils  n'ont  aucune  espèce  d'odeiu*  ou  de  sayeur  , 
se  fondent  à  i5o°,  et  se  Yolatilisent,  sans  décomposi^ 
tion,  entre  i5o  et  iSS"";  projetés  sur  des  charbons 
incandescens ,  ils  se  fondent  et  se  Yolatilisent  sans 
s^eaflammer  ;  Teau  froide  ne  les  dissout  pas  sensible* 
ment,-  l'eau  bouillante  et  l'éther  les  dissolvent  au 
contraire  en  très  grande  proportion. 

Les  acides  acétique  et  nitrique  très  concentrés  les 
dissolvent  à  froid ,  sans  les  altérer  ;  l'acide  hydro- 
chlorique  ne  les  dissout  bien  qu'à  la  chaleur  ;  Vacide 
sulfurique  concentré  les  dissout  aisément,  et  acquiert 
une  belle  teinte  rouge  assez  foncée. 

Les  dissolutions  concentrées  de  potasse  et  de  soude 
ne  paraissent  agir  en  aucune  manière  sur  eux;  mais 
elles  les  dissolvent  quand  elles  sont  étendues.  La 
décomposition  par  le  feu  n'a  fait  connaître  au  nombre 
de  leurs  élémens  que  le  carbone ,  Toxigène  et  l'hydro- 
gène. {^Journal  de  Pharmacie^  Mai  1826.) 

Sut  la  production  et  la  nature  de  V huile  douce  du  -vin  ; 

par  Mi  HuMELL. 

L'huile  douce  du  vin  est  une  combinaison  d'acide 
sulfovinique  et  d'une  substance  cristallisable.  Dis- 
tillée avec  Teau ,  elle  se  volatilise,  mais  distillée  seule, 
elle  éprouve  une  décomposition  :  de  l'acide  sulfureux 
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se  d^ge,  du  charbon  et  de  Tacide  sulfiirique  restent 
dans  la  cornue;  ainsi ,  cette  huile,  inattaquable  par  le 
sous-carbonate  de  potasse,  contient  cependant  des 
principes  dadde  hyposulfurique.  Pour  le  prouver, 
Fauteur  Ta  traitée  par  une  dissolution  de  potasse  caus* 
tique,  à  chaud;  l'huile  a  beaucoup  diminué,  est  de- 
venue plus  visqueuse,  n'a  plus  donné  par  la  chaleur 
des  traces  de  décomposition ,  et  en  quelques  jours  il 
s  y  est  formé  un  précipité  de  cristaux  prismatiques , 
solubles  dans  l'alcool  et  1  ether ,  tandis  que  la  disso- 
lution de  potasse  donnait  un  sel  jouissant  de  toutes 
les  propriétés  du  sulfovinate  de  potasse.  (  Quarterfy 
Journ.  of  Science.  Avril  182 5.) 

Principe  actif  des  baies  du  solanum  verbascifolium  ; 
par  MM.  Patbn  et  Chbvalibr. 

La  teinture  alcoolique  des  baies  de  la  morelle  à 
feuilles  de  molène  ayant  été  employée  en  médecine 
comme  calmant ,  les  auteurs  ont  recherché  Talcali 
végétal  auquel  on  peut  attribuer  cette  propriété. 

Ils  ont  trouvé  une  substance  sèche  ,  friable,  d'ap- 
parence gommeuse ,  fort  amère ,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  la  morphine,  mais  diffère  de  celle-ci  dans 
Tefifet  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique,  en  ce  qu'elle 
forme  avec  les  acides  suif  urique  et  hydrocldorique  des 
sels  incristallisables.  Ils  pensent  que  cette  substance 
doit  être  rangée  parmi  les  alcalis  végétaux,  et  que  ses 
propriétés  caractéristiques  ne  permettent  pas  de  la 
confondre  avec  les  autres  alcalis  de  ce  genre.  On  doit 
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lui  donner  le  nom  de  5olanine.  (  JSowf.   Bull,  du  la 
Société philom.  Ociobve  iS^S.  ) 

Formation  du  gaz  nitreux  dans  le  sirop  de  hettera^fes; 

par  M.  TiLLOT. 

M.  Descroizilles  avait  attribué  le  dégagement  du 
gaz  nitreujK  dans  le  sirop  de  betteraves  à  la  réaction 
de  lacide  sulfurique  sur  les  nitrates  et  surtout  sur 
celui  de  chaui.  M.  Tillojr  attribue  ce  phénomène  à 
une  tout  autre  cause  ;  il  a  vu  que  ce  gaz  arrêtait  la  • 
fermentation  du  sirop  et  le  mutait  comme  lacide 
sulfurique  ;  guidé  par  Fidée  que  ce  résultat  était  la 
conséquence  d'une  réaction  des  produits  organiques 
sur  lacide  nitrique ,  il  a  ajouté  dans  le  sirop  étendu  du 
double  de  son  poids  d*eau ,  environ  quatre  pour  cent 
d*acide  sulfurique,  quantité  suffisante,  non  seulement 
pour  saturer  la  liqueur,  qui  est  un  peu  ammoniacale, 
mais  pour  la  rendre  sensiblement  acide.  CSette  addi- 
tion détermine  une  vive  effervescence;  et  quand  elle 
est  achevée ,  il  soumet  le  tout  à  Tébullition ,  précau* 
tion  indispensable.  Après  quinze  ou  vingt  minutes  de 
chaleur  soutenue ,  M.  Tillojr  ajoute  quatre  volumes 
d  eau  environ ,  et  il  délaie  une  proportion  convenable 
de  levure.  Peu  à  peu  la  fermentation  s'établit  ;  elle 
devient  bientôt  active  et  ne  •  donne  aucune  trace  de 
gaz  nitreux.  L  alcool  qu'on  obtient  par  la  distillation 
de  cette  liqueur  fermentée  est  de  très  bonne  qualité. 
(Même  Journal.  Juin  iSaS. ) 


Arch.  du  DicouY.  DB  1B16.  10 


l46    '  SCIBNGBS    PHYSIQUES. 

Princ^  végéta/  trouvé  dans  la  saponaire  officinale. 

M.  Osborne,  de  Dublin ,  a  découvert  dans  la  sapo- 
naire officinale  un  principe  qui ,  dans  quelques  uns 
de  ses  caraclères ,  ressemble  plus  à  lai picrotoxine  qu'à 
aucun  autre  principe  immédiat  décrit  jusqu'ici  ;  mais 
il  en  diffère  suffisamment  par  ses  autres  caraclères. 
On  robtient  par  la  décoction  j  il  a  une  saveur  extrê- 
mement amère  ;  il  est  d'une  couleur  blancbàtre^  et  il 
cristallise  en  prismes  à  la  fois  radiés  et  plumeux. 
Chauffé  légèrement ,  il  fuse,  et  à  mesure  qu'on  élève 
la  température ,  il  se  gonfle  et  noircit  ;  il  n'est  ni 
acide  ni  alcalin  ;  en  le  chaufiant  avec  l'acide  sulfu- 
rique ,  il  se  décompose  entièrement  ;  il  est  soluble 
dans  1  ether  et  dans  l'alcool  ,  et  il  se  dissout  dans 
moins  de  deux  fois  son  poids  d'eau  froide;  il  est  in- 
soluble dans  l'essence  de  térébenthine. 

Dans  le  cours  des  expériences ,  on  crut  s'aperce- 
voir que  la  propriété  astringente  de  ia  plante  était  due 
à  une  matière  visco-gommeuse ,  laquelle  forme  une 
émulsion  lorsqu'on  Tagite  avec  des  particules  grais- 
seuses. (  Jnnals  of  PhUosophy.  Avril  1826.  ) 

Nouvelles  substances  végétales. 

M.  Baup  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  la  résine  du 
pinus  ahies^  L.,  une  nouvelle  substance  cristallisant  en 
lames  carrées  ,  s'unissant  aux  alcalis  et  aux  acides  ; 
il  lui  a  donné  le  nom  d'acide  abiétique.  Une  autre 
cristallisant  en  lames  triangulaires  et  jouissant  de 
propriétés  analogues  ,  a  été  extraite  de  la  colophane 
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deFVance,  qui  froyieat  dm pinusrnaritima^  il  l'appelle 
acide  pinique.  Une  troisièmô  a  été  extraite  de  \arbol 
a  brea^  elle  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  très 
brillans ,  ne  se  dissout  pas  dans  Teau ,  mais  dans 
soixante-dix  parties  dalcool.  £n6n  YéU/nine  s'est 
rencontrée  dans  Véun^rris  elemijeray  elle  diffère  de  la 
précédente  par  sa  cristallisation  et  sa  plus  grande 
solubilité  dans  l'alcool.  (  Annales  de  Chimie,  Janyiér 
i8a&) 

Mélaine  \  nouvelle  substance  trouifée  dans  P encre  de  la 

sèche  ;  par  M.  Bizio. 

La  mélaine  est  noire  comme  du  charbon  en  poU'> 
dre ,  légère ,  sans  ddeor  ni  saveur ,  plus  pesante  que 
Teau  et  ne  s' altérant  pas  à  Tair  ;  elle  n'a  pas  d  action 
sur  les  papiers  réacUfs ,  est  insoluble  dans  Veau  froide, 
un  peu  soluble  dans  Veau  chaude,  à  laquelle  elle  donne 
une  couleur  très  foncée  ;  elle  ne  se  dissout  dans  Val- 
cool  ou  Véther  ni  à  chaud  ni  à  froid.  Los  acides  sulfuri- 
que ,  nitrique  et  hydrochlorique  la  précipitent  en* 
tièrement  ;  les  acides  acétique ,  oxalique  et  citrique 
ne  produisent  pas  le  même  effet  ;  Valcool  et  le  su- 
blimé corrosif  ne  troublent  pas  sa  dissolution.  Elle 
néprouve  aucune  altération ,  étant  bouillie  avec  les 
oxides  de  fer,  de  cuivre,  d'étain  ,  de  plomb  ^  de  zinc , 
d'antimoine ,  de  mercure  et  d'arsenic. 

Lès  alcalis  caustiques  dissolvent  très  bien  la  mé* 
laine  \  elle  brûle  à  la  flamme  de  la  chandelle  ,  en 
donnant  beaucoup  d'étincelles,  mais  sur  un  fer  rouge 
elle  s'écarte  vivement  du  point  où  elle  est  jetée. 
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En  purifiant  simplement  l'encre  de  la  sèche ,  au 
moyen  de  l'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique 
étendu  ,  qui  lui  enlève  du  carbonate  .de  chaux ,  on 
obtient  une  couleur  qui  peut  être  ayantageusement 
employée  pour  le  lavis,  et  qui  est  supérieure  à  l'encre 
de  la  Chine  (Giom,  de  Fisica.  Avril  i8a5.  ) 

Analyse  de  la  suie  ;  par  M.  Bragonnot. 

La  suie  se  présente  sous  deux  formes  :  en  masses 
brillantes ,  et  en  poussière.  L'auteur  a  examiné  seule- 
ment celle-ci  y  qu'il  a  fait  recueillir  vers  la  partie 
moyenne  d'une  cheminée  dans  laquelle  on  n'avait 
brûlé  que  du  bois  ;  il  la  soumise  successivement  à 
l'action  de  l'eau  bouillante  ^  à  l'incinération  et  à  la 
distillation. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Braconnot^  que  la 
suie  est  à  peu  près  composée  des  matières  suivantes: 

Ulmine  identique  avec  celle    de  la  sciure    de 

bois So^ao  . 

Matière  animalisée  soluble  dans  l'eau  et 

noa  soluble  dans  ralcool ao^oo 

Carbonate  de  chaux  mêlé  à  des  traces 

de  carbonate  de  magnésie 14,66 

Eau i2,5o 

Acétate  de  chaux 5>65 

Sulfate  de  chaux 5,oo 

Acétate  de  potasse .' 4,19 

Matière  carbonacée  insoluble  dans  les 

alcalis 3,85 

Phosphate  de  chaux  ferrugineux i  ,5o 

Silice 0,95 
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Acétate  de  magHésie o^S^ 

Principe  acre  et  amer o,5o 

Chlorure  de  potassium o,36 

Acëtate  d'ammoniaque o,ao 

Acétate  de  fer,  des  traces >» 

Total 1 00,00 

De  la  suie  recueillie  dans  le  tuyau  d'un  poéle  a 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats.  L'auteur  a  re- 
connu dans  la  suie  des  propriétés  antiseptiques  dont 
l'on  pourra  tirer  un  grand  parti,  {jiwudes  de  Chimie. 
Janvier  1826.) 

Analyse  des  cendres  vomies  en  1822  p€ir  t Etna  y  en 

Sicile  ;  par  M.  Vauquelin. 

Ces  cendres ,  envoyées  par  M.  Ferrari  y  professeur 
d'histoire  naturelle  à  Palerme ,  ont  une  couleur  grise , 
une  ténuité  assez  grande  ;  chauffées  au  rouge  avec 
le  contact  de  Tair  ^  elles  exhalent  de  l'acide  sulfureux,* 
dans  un  vase  clos ,  elles  donnent  du  soufre. 

Elles  contiennent,  sur  cent  parties  : 

Silice • a8, 10 

Solfate  de  chaux ' 18 

Sulfate  de  fer !io,88 

Alumine 8 

Chaux a,6o 

Charbon.  .  » .  • r .  .  -  i 

78,58 
L'humidité  ,  le  sulfiate  de  cuivre  y  le  sulfate  d'alu- 
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mine,  les  traces  de  muriate  et  de  soufre  libre  doivent 
s*élever  à  21,4^  pour  compléter  les  cent  parties. 
(  Journal  de  Pharmacie,  ) 

Sur  r extraction  de  la  matière  cohrante  de  la  garance; 
par  MM,  Robiquet  et  Colin. 

Les  auteurs  proposent ,  pour  la  préparation  des 
laques  de  garance ,  d'avoir  recours  à  la  fermentation 
alcoolique ,  qui  débarrasse  leur  substance  de  toutes 
celles  qui  pourraient  nuire  à  sa  beauté  en  la  laissant 
elle-même  parfaitement  intacte  ;  mais  une  méthode 
plus  expéditive  encore  est  la  suivante.  Délayez  de  la 
garance  moulue  dans  trois  ou  quatre  parties  d'eau  ; 
soumettez  le  tout  à  une  forte  pression ,  et  réitérez  ces 
lavages  jusqu'à  trois  fois  ;  faites  macérer  ensuite  le 
résidu  au  bain-roarie,  dans  cinq  ou  six  parties  d'eau 
contenant  une  demi -partie  d'eau  d'alun  ;  filtrez  la 
liqueur  et  précipitez-U  ps^r  des  sous-carbonates  de 
soude.  Le  précipité  qui  en  résultera  doit  être  lavé 
soigneusement  ;  on  réitère  les  macérations  dans  l'eau 
alunée  jusqu'à  épaississement.  Par  ce  moyen  ,  on 
obtient  en  trois  heures  un  résultat  auquel  on  n'arrivait 
jadis  qu'au  bout  de  plusieurs  mois. 

Les  auteurs  désignent  sous  le  nom  d^aiizarine  la 
matière  tinctoriale  de  la  garance  ,  qui ,  ainsi  obtenue 
à  l'état  de  pureté,  fera  diminuer  le  prix  de  la  garance. 
(  Globe  ^  du  li  novembre  i8a&) 

Nouveau  ehloromhtre  ;  par  M,  Houton-LabiIiZ.a&dibrb. 

On  s'est  servi  jusqu'à  présent  pour  régler  la  JPorce 


du  chlojre  employé  daos  le  blaDchimeat ,  d*un  ins- 
trunient  appelé  berthoUimHre^  et  qu  on  doit  à  M.  Des-- 
croizUles  ;  mais  cet  instrumenl  étajst  devenu  défec- 
tueux depuis  qu*ojA  a  substitué  le  chlorure  de  chaux  au 
chlore,  M.  HoutonrLabiUardière  a  cherché  à  le  per- 
fectionner en  y  ajaulant  un  nouveau  procédé,  lequel 
a  pour  base  le  composé  bleu  qui  résulte  de  la  combi** 
naison  de  l'iode  avec  Tamidon ,  el  qui  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  le  s^ous^arbonate  de  sou*- 
de,  eu  perdant  sa  coulecur  complètement.  On  prépare 
cette  composition  en  dissolvant  dans  de  Veau  chaude 
de  l'iode,  de  1  amidon,  du sous-carhonate  de  soude, 
et  du  sel  marin  ;  cette  solution  est  incolore.  Si  on  la 
mêle  avec  du  chlore  ou  une  solution  de  chlorure  de 
chaux ,  elle  Tes:te  telle  tant  que  le  chlore  a  est  pas 
neutralisé  par  ces  matières  ;  passé  ce  point,  b  plus 
petite  quantité  communique  au  mélange  une  couleur 
bleue  très  intense,  et  la  quantité  de  liqueur  employée 
indique  la  quantité  réelle  de  chlore.  (  Journal  de 
Chimie  médicale.  Mars  i8a6.) 

0 

Jppareilpourjikrer  hors  du  contact  de  P atmosphère; 

par  M*  Don f  VAN. 

Cet  apparu,  qui  peut  servir  pouf  filtrer  toutes  les 
liqueurs  qu'on  ^eut  soustraire  à  l'action  de  l'acide 
carbonique  ou  de  l'air,  convient  aussi  pour  les  liqueurs 
très  volatiles  ,  telles  que  l'alcool ,  Téther,  etc.  Il  se 
compose  de  deux  vases  de  verre  superposés  ;  le  vase 
supérieur  est  fermé  en  dessus  par  un  bouchon  de 
liége  percé,  qui  reçoit  un  tube  de  verre  recourbé; 
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lextrémité  inférieure  se  termine  en  entonnoir,  dont 
le  bec  s'ajuste  dans  un  des  cols  du  vase  placé  au- 
dessous  y  soit  en  usant  à  lëmeri ,  soit  avec  un  bouchon 
de  liège ,  etc.  On  met  dans  la  ^orge  de  Tentonnoir 
un  morceau  d'étofFe  ou  des  cailloux  grossièrement 
piles ,  puis  on  y  introduit  la  liqueur  par  Torifice  su* 
périear.  On  ferme  alors  cet  orifice  avec  le  bouchon 
muni  du  tube  recourbé ,  dont  l'autre  extrémité  est 
mise  en  communication  avec  le  vase  inférieur  par  une 
tubulure  qui  a  dû  être  munied'nn  bouchon.  La  liqueur 
tombe,  en  filtrant ,  du  vase  supérieur  dans  Tinférieur, 
et  lair  passe  à  mesure  de  ce  dernier  dans  le  premier 
en  traversant  te  tube  recourbé.  La  filtration  peut 
donc  être  conduite  aussi  lentement  qu'on  veut  sans 
qu'on  ait  àcraindre  l'absorption  de  l'oxigène,  deVacide 
carboniqu^ou  de  l'humidité ,  et  sans  qu'il  7  ait  d'éva- 
poration  sensible.  (  Phil.  magaz.  Juillet  i82î>.) 

ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME- 

Intensité  du  magnétisme  dans  différentes  parties  de  la 
surface  du  globe;  par  M.  Hjlnstbbn. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  été  faites  avec  une 
aiguille  magnétique  de  forme  cylindrique ,  qui  a  été 
confiée  à  plusieurs  physiciens  qui  ont  mesuré  la  du- 
rée de  3oo  oscillations  horizontales  dans  différentes 
parties  de  la  Norwége,  de  la  Suède,  du  Danemarck, 
de  la  Prusse,  de  la  Hollande,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre  et  de  l'Ecosse.  Le  plus  grand  nombre  des 
expériences  est  dû  à  M.  Hansteen  lui-même.  Le  résuU 
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tat  des  obseirations  est  renfermé  dans  une  Table» 
d'où  l'auteur  déduit  la  position  de  ce  qu'il  nomme 
les  lignes  magnétiques  isodjrnamiques  ;  la  ligne  de 
^So'  passe  ^  de  degré  au  sud  de  Pa^s  et  de  Reims, 
î  au  sud  de  Gotha.  On  a  déterminé  un  seul  point  de 
la  ligne  de  740'  ;  ce  point  est  Breslau  :  la  ligne  de 
775"  passe  par  Amsterdam  ;  Lubeck  est }  de  degré  au 
sud  de  Londres. 

La  ligne  de  800'  est  de  \  de  degré  au  nord  d'York , 
de  Sporring  danis  le  Jutland,  et  deFalkenberg  en 
Suède.  La  ligne  de  820"  passe  par  Edimbourg,  et  un 
peu  au  sud  de  Ghristiansand  en  Norwége,  et  de 
Carlstadt  en  Suède. 

La  ligne  865  passe  par  Hirdol  en  Norwége.  Comme 
les  lignes  sont  presque  équidistantes  et  parallèles,  on 
peut  facilement  tracer  les  intermédiaires.  La  Table 
suivante  montre  la  loi  suivant  laquelle  passe  l'inten- 
sité magnétique  de  l'équateur  au  pôle. 

IndiBaiMn.  Intensité. 

O** ^ -.     ï,o 

a4" •    ^> 

46*» i,a 

64* i,3 

73^ «i4 

76f 1,5 

8i* 1,6 

86*^ 1,7 

(Edimb.  Journ^  qf  Science.  Avril  1826.  ) 
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Influence  des  corps  non  aimantés  sur  les  mouvemens 
de  r aiguille  aimantée  ;  par  M.  Arago. 

Oa  sait  que  Fauteur  avait  reconnu  le  premier  que 
des  disques  de  difFérens  métaux  qui  ne  contiennent 
pas  un  atome  de  fer,  n*en  ont  pas  moins  une  action 
prononcée  sur  une  aiguille  aimantée  suspendue  au* 
dessus  d'eux,  soit  en  diminuant  considérablement 
Tamplitude  des  oscillations  que  Ton  imprimerait  à 
cettQ  aiguille,  soît  en  déterminant  chos  elle ,  par  leur 
rotation  propre ,  une  déviation  ou  même  un  mouve- 
ment de  révolution  complètes  Cette  influence  n'est 
pas  exclusivement  limitée  aux  métaux  ;  tous  les  corps 
la  partagent  plus  ou  moins^  mais  pourtant  à  un  degré 
beaucoup  plus  faible.  On  a  attribué  œs  phénomènes 
à  la  formation  d'un  certain  nombre  de  pôles  situés 
sur  les  corps  non  magnétiques,  et  qui ,  subsistant  peu** 
dant  quelque  temps,  suffisent  soit  pour  entraver  le 
mouvement  de  l'aiguille  quand  ie  disque  reste  immo- 
bile ,  soit  pour  la  faire  tourner  dans  le  cas  où  on  le 
met  lui-même  en  mouvement. 

M.  Arago  a  démontré  l'insuffisance  de  cette  expli-  ' 
cation  ;  ayant  suspendu  au-dessus  du  disque  une  ai- 
guille aimantée  verticale,  qui  ne  pouvait  se  mouvoir 
qu'en  tournant  autour  de  son  milieu,  dans  un  plan 
également  vertical  ^  et  passant  par  un  des  rayons  du 
disque,  et  ayant  &it  tourner  ce  dernier ,  il  a  vu  l'ai- 
guille se  porter  vers  le  centre  du  disque  toutes  les 
fois  qu  elle  était  primitivement  placée  à  une  distance 
de  ce  centre  moindre  que  les  deux  tiers  environ  du 
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rayon  du  disque.  A  cette  distance  Faiguille  reste  im-* 
mobile;  plus  loin  du  centre,  elle  prend  un  mouTe* 
ment  contraire,  et  est  portée  dans  une  direction 
opposée^  c'est-à*dire  qu'elle  tend  à  s'éloigner  de  ce 
centre ,  et  continue  à  être  poussée  dans  la  même  di- 
rection ,  non  seulement  jusqu  à  ce  qu'elle  réponde  à 
la  circonférence  du  disque ,  mais  encore  au-delà  de 
cette  circonférence. 

L'aute«ur  a  ensuite  placé  Faiguille  dans  une  situa- 
tion horizontale,  de  manière  qu'elle  ne  put  également 
se  mouvoir  qu'autour  de  son  milieu  dans  le  même 
plan ,  et  qu'une  de  ses  extrémités  se  trouvât  au-dessus 
et  très  près  du  disque.  Dès  qu'il  a  fait  tourner  celui-ci , 
celte  extrémité  de  l'aiguille  a  été  soulevée  comme  si 
elle  avait  été  repoussée  par  lui. 

La  force  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  de  ces  cas 
étant  répulsive  entre  les  différentes  parties  du  disque 
et  le  pôle  de  l'aimant  qui  en  est  voisin ,  on  conçoit 
qu'il  est  impossible  de  l'attribuer  à  une  aimantation  du 
disque,  puisqu'on  sait  que ,  de  quelque  manière  qu'une 
aiguille  agisse  sur  un  autre  corps  pour  lui  communi- 
quer les  propriétés  magnétiques,  elle  ne  peut  donner 
qu'une  aimantation  telle  qu'il  en  résulte  une  force 
attractive. 

M.  Ampère  a  iait  remarquer  que  dans  tous  les  cas 
rapportés  on  pouvait  considérer  l'action  du  disque 
sur  l'aiguille  comme  constamment  répulsive.  En  effet , 
l'attraction  apparente  de  l'aiguille*  vers  le  centre 
du  disque,  dans  le  cas  où  elle  est  placée  dans  les 
deux  tiers  des  rayons  les  plus  voisins  de  ce  centre , 
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peut  être  attribuée  à  lacûon  des  couches  concen- 
triques.  (Le  Globe.  6  et  8  juillet  i8a6.) 

Nouvelle  analogie  entre  la  lumière  et  le  magnétisme  ; 

par  LB  MBMB. 

On  sait  que  M. .  Morichini ,  professeur  à  Rome, 
annonça,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  rayon  violet 
du  spectre  solaire  avait  la  propriété  d'aimanter  les.  ai- 
guilles d'acier.  Les  expériences  de  ce  physicien  furent 
répétées  en  différens  lieux ,  et  ne  réussirent  pas;  mais 
une  dame  anglaise,  madame  Sommerville j  vient  de 
£aûre  connaître  à  la  Société  Royale  de  Londres  un 
procédé  simple  et  infaillible  pour  mettre  en  évidence 
la  vertu  magnétique  du  rayon  violet. 

Ce  procédé  consiste  à  ne  diriger  le  rayon  lumineux 
que  sur  une  des  extrémités  de  Taiguille ,  en  cachant 
tout  le  reste  de  Taiguille  avec  un  écran  ;  alors  l'ex- 
trémité soumise  à  Faction  du  rayon  devient  constam- 
ment un  pôle  nord ,  l'autre  étant  par  conséquent  un 
pôle  sud. 

Avec  le  rayon  bleu  on  produit  le  même  phéno- 
mène ;  mais  la  vertu  magnétique  est  plus  faible  et 
plus  longue  à  se  manifester. 

Avec  le  rayon  rouge'  et  le  rayon  orangé  on  ne  pro- 
duit absolument  aucun  effet,  même  lorsqu'on  pro- 
longe l'expérience  pendant  plusieurs  heures. 

L'influence  des  rayons  calorifiques  qui  viennent 
après  le  rayon  rouge,  est  également  nulle;  ce  qui 
prouve  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  ce  phénomène  à 
Vin  e  élévation  de  température. 
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Les  rayons  violets  et  bleus  que  laissent  passer  les 
verres  colorés,  suffisent  pour  Taimantation  des  ai- 
guilles. 

On  peut  hâter  cette  aimantation  en  concentrant 
les  rayons  magnétiques  au  moyen  d'une  lentille. 
(Extrait  eCune  note  lue  a  P Académie  des  Sciences , 
le  6  mars  i8a6.  ) 

Nouçeauxfidts  dHilectro'magnitisme  ;  par  M.  Savart. 

Il  résulte  d*une  série  d'expériences  faites  par  Vau- 
teur,  et  dont  les  deuils  sont  consignés  dans  un  Mé- 
moire lu  à  l'Académie  des  Sciences ,  le  3 1  juillet  1 826 , 

I^  Que  le  sens  de  l'aimantation  des  très  petites  ai- 
guilles soumises,  à  l'influence  d'un  courant  électrique, 
dirigé  le  long  d'un  fil  tendu  en  ligne  droite,  varie 
suivant  la  distance  à  ce  fil.  Jusqu'ici 'la  théorie  et 
l'observation  n'avaient  fait  connaître  de  variation  que 
quand  on  changeait  le  sens  dans  lequel  on  dirigeait 
le  courant  \ 

SI*'.  Cette  action  est  périodique,  c*es^à-dire  que 
quand  la  petite  aiguille  d'acier  qui  est  en  rapport 
avec  le  fil ,  s'aimante  dans  un  certain  sens  à  une  cer- 
taine distance,  cette  aimantation  diminue  à  mesure 
qu'on  éloigne  la  petite  aiguille ,  jusqu'à  une  distance 
où  elle  devient  nulle.  Si  oh  continue  de  l'éloigner , 
l'aimantation  recommence  en  sens  contraire,  et  en 
croissant  jusqu'à  une  distance  où  elle  atteint  son 
maximum.  Elle  diminue  ensuite  à  mesure  qu  on 
éloigne  l'aiguille  de  nouveau ,  finit  par  devenir 
nulle,  puis  reprend  encore  dans  le  premier  sens;  ce 
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qui  constitue  une  nouvelle  période.  M.  Saparyr  a  ob- 
tenu jusqu'à  trois  périodes  avec  ufi  seul  fil  de  laiton; 

3*".  Les  distances  auxquelles  ont  lieu  les  ainiai)ta- 
tions  fni//«5  et  les  aimantations  maximum  varient 
avec  la  longueur  et  le  diamètre  du  €1  »  comme  avec 
rintensité  de  la  décharge  ; 

4^  Quand  on  se  sert  d*une  hélice  pour > aima iiter 
la  distance  à  laquelle  l'aiguille  placée  dans  l'intérieur 
de  cette  hélice  se  trouve  du  £i  conducteur,  elle 
est  différente  conformément  à  ce  qu'avait  observé 
M.  Ar^igOy  et  à  ce  qui  résulte  de  la  théorie  de 
M.  Ampère^  maris  alors  le  sens  et  le  degré  de  l'ai*- 
mantation  ftépendent  de  l'intensité  de  la  décharge  et 
du  rapport  entre  la  longueur  et  la  grosseur  du  fil  ; 

5*".  Le  maximum  d'intensité  qu'on  peut  produire 
avec  un  fil  do*nné ,  dépend  du  rapport  entre  sa  gros- 
seur et  sa  longueur  ;  en  sorte  que  ce  n'est  que  pour 
une  certaine  valeur  de  ce  rapport  qu'on  peut  obtenir 
le  degré  d'aimantation  connu  sous  le  nom  à* état  de 
saturation  ;  pour  tous  les  autres  rapports ,  le  m/ixi" 
mum  est  moindre  \ 

&s  Un  métal  quelconque,  placé  dans  le  voisinage 
de  l'aiguille,  influe,  d'une  manièfetrès  puissante, sur 
le  sens  et  le  degré  de  l'aimantation.  M.  Arago  avait 
remarqué  que  l'interposition  du  verre  et  du  bois  entre 
le  fil  conducteur  et  les  aiguilles,  ne  changeait  rien  à 
l'aimantation  qu'acquièrent  ces  dernièi^s  ; 

7^  Ces  effets  varient  suivant  les  positions,  relatives 
du  fil ,  de  l'aiguille  et  du  métal  ; 

S"",  Le  sens  de  Taction  du  métal  dépend  de  l'inten* 
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site  de  la  décharge;  en  sorte  que  des  décharges  diffé- 
rentes en  intensité  développent  dans  le  métal  une 
suite  d'états  opposés ,  analogues  aux  polarités  de 
signes  contraires  que  les  petites  aiguilles  acquièrent 
A  différentes  distances  d'un  fil  conducteur,  ou  pour 
dîfFérentes  intensités  de  l'électricité.  (  BUfL  wdv. 
AoAtiSsâ.) 

Pouvoir  conducteur  de  Félectricité  dans  les  métaux  ; 

par  M.  Bbgqueebl. 

Soient  P  et  N  les  deux  pôles  d'une  pi)i  voltaique, 
et  ÂBGD  quatre  capsules  pleines  de  ihercure.  Du 
pôle  P  part  un  conducteur  qui  vient  plonger  en  A, 
d'où  sort  un  conducteur  très  long ,  enveloppé  de  soie, 
et  qui,  après  avoir  formé  un  grand  nombre  de  cir- 
cuits  autour  d'un  cadre  de  galvanomètre ,  vient  pion* 
ger  en  B.  Un  conducteur  vient  ensuite  de  B  au  pôle 
N,  en  sorte  qu'on  a  un  circuit  fermé.  Un  second  cir- 
cuit est  composé  d'un  conducteur  qui  va  de  P  en  D^ 
d'un  conducteur  garni  de  soie,  qui,  partant  de  D,  va 
s'enrouler  autour  du  galvanomètre,  et  revient  en  C, 
et  d'un  conducteur  qui  réunit  G  avec  le  pôle  N  de  la 
pile.  Si  maintenant  les  quatre  conducteurs  qui  se 
rendent  des  pôles  de  la  pile  aux  capsules  sont  égaux 
en  longueur  et  en  diamètre ,  et  formés  d'un  môme 
métal;  si  de  plus  les  grands  conducteurs  qui  s'en- 
roulent pour  composer  le  galvanomètre  sont  iden- 
tiques et  roulés  en  sens  inverse  par  rapport  aux  cou- 
rans  qui  les  traversent,  l'aiguille  aimantée  du  galva- 
nomètre demeurera  eu  équilibre  sous  Tinfluence  des 
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deux  courans  électriques.  Cet  équilibre  ne  sera  pas 
rompu  si  on  vient  à  joindre  A.  et  B,  C  et  D,  par  des 
portions  de  conducteurs  rectilignes  égaux  sous  tous 
les  rapports;  mais  si  au  lieu  de  ces  derniers  conduc- 
teurs on  emploie  pour  réunir  A  et  B  un  fil  de  cuivre 
d'un  décimètre  de  longueur  et  d*un-  diamètre  quel- 
conque, rexpérience  prouve  que  pour  maintenir  Vai- 
guille  aimantée  en  équilibre ,  il  faut  joindre  C  et  D 
avec  deux  fils  de  'cuivre  de  même  diamètre  et  d*une 
longueur  double,  ou  bien  avec  trois  fils  de  même 
diamètre,  i^ais  dune  longueur  triple,  etc.  Cette  loi 
prouve  que  la  conductibilité  électrique  croît  avec  les 
masses  et  non  avec  les  surfaces,  c'est-à-dire  que  le 
fluide  électrique  en  mouvement  ne  se  porte  pas  seule- 
ment à  la  surface  des  corps  conducteurs,  mais  pénètre 
dans  leur  intérieur. 

Si  maintenant  un  fil  de  cuivre  de  2  décimètres  de 
longueur,  par  exemple,  conduit  aussi  bien  qu'un  fil 
d'un  autre  métal ,  d'un  même  diamètre  et  d'un  dé- 
cimètre de  longueur,  on  en  conclura  que  ce.  dernier 
métal  n'a  que  la  moitié  du  pouvoir  conducteur  du 
cuivre.  C'est  ainsi  que  Fauteur  a  trouvé,  au  mojen 
de  son  appareil  précédemment  décrit,  les  rapports 
suivans  : 

Métaux.  PouYolr  conduclcur. 

Cuivre 1 00, 

Or '. . . .     93,60 

Argent '  73,60 

Zinc • 28,50 

Ktain 1 5,5o 
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r  Métaux.  PbuToir  oondnctenr. 

Platine 1 6,40 

Fer i5,8o 

Plomb 8,3o 

Mercnre 3,4^ 

Potassium i  ,33 

{Annales  de  Chimie.  Août  i8a6.) 

Rapports  de-PÉleetricité  at^ec  les  changemens  chimiques  ; 

par  M.  H.  Davt. 

Lorsqu  on  plonge  dans  une  solution  d*un  hydro- 
sulfure  alcalin  deux^orceaux  de  cuivre  poli,  liés  à 
une  des  extrémités  du  fil  du  multiplicateur,  s'ils  sont 
introduits  en  même  temps,  on  ne  remarque  pas  d'ac- 
tion ;  mais  s'ils  le  sont  l'un  après  l'autre  à  un  certain 
intervalle  de  temps,  il  se  produit  une  action  élec- 
trique marquée  et  même  violente ,  et  le  morceau  de 
métal  introduit  le  premier,  se  trouve  négatif  par 
rapport  à  l'autre.  Cet  effet  provient  de  la  formation 
d'une  couche  de  sulfure  de  cuivre  sur  la  plaque  in- 
troduite la  première,  couche  qui  est  négative  par 
rapport  au  cuivre  métallique.  Ainsi  la  combinaison 
se  forme  rigoureusement  de  trois  élémens,  le  sulfure, 
le  cuivre  et  la  solution  ^  le  protoxide  de  cuivre  est 
négatif  à  l'égard  du  cuivre  pur  et  du  sulfure. 

La  production  des  courans  électriques  par  le  moyefo 
d'un  seul  métal  et  d'un  seul  fluide,  a  généralement 
lieu  toutes  les  fois  qu'il  se  forme  de  nouveaux  com- 
posés adhérens  aux  surfaces  métalliques;  et  si  l'on 
superpose   artificiellement  les  mêmes  produits,  les 

AbCH.  DSS  DbOOUV.  DE  1896.  II 
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effets  seront  identiques  comme  si  le  contact  eût  ré- 
sulté de  laction  naturelle  du  fluide  sur  le  métal.  Les 
changemens  chimiques  produits  dans  le  fluide  par 
les  combinaisons  ternaires  ainsi  formées,  tendent, 
dans  tous  les  cas ,  à  rétablir  l'équilibre  troublé,  Thy- 
drogène  passant  au  pâle  négatif  et  l'oxigène  an  positif 
jusqu'à  ce  que  le  régule  soit  formé. 

L'auteur  attribue  le  déyeloppement  df^réUotrîoîté 
dans  la  combinaison  des  acides  et  des  alcalis  au  con- 
tact des  métaux  et  de  ces  substances  ^  au  changement 
de  température ,  à  l'évaporation ,  etc. ,  mais  jamab  à 
l'union  simple  de  ces  corps.  En  mettant  en  contact  du 
platine  avec  un  acide,  le  pôle  qui  touche  l'adde  est  né- 
gatif et  l'autre  positif;  il  suit  de  là  que  si  d'une  part  on 
met  en  contact  un  métal  avec  un  acide  ou  un  alcali , 
et  de  l'autre  une  solution  saKne  neutre  ou  de  l'eau 
pure,  lorsqu'on  ferme  le  circuit,  le  contact  du  métal 
avec  Tacide  ou  l'alcali  détermine  le  caractère  du 
pôle,  et  par  conséquent  le  pôle  en  contact  avec  l'autre 
fluide  aura  le  nom  opposé. 

Dans  les  combinaisons  formées  par  deux  conduc- 
teurs parfaits  et  un  fluide ,  Tordre  dans  lequel  les 
métaux  montrent  leur  électricité  est  relatif  à  leur 
degré  d'oxidabilité  ;  le  métal  le  plus  oxidable  étant 
positif  relativement  à  tous  ceux  qui  (e  sont  moins. 
Cet  effet  est  déterminé  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  acides  agissent  sur  les  métaux;  car  si  Tétat  d'agré- 
gation est  altéré,  si  la  force  de  cohésion  est  affaiblie, 
l'énergie  positive  est  augmentée  en  proportion.  En 
général ,  les  électricités  développées  par  contact  mé- 
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lalUque  sonl  trop  fortes  pour  être  changées  par  l'ac- 
tion opposée  des  fluides  arec  lesquels  les  métaux  sont 
en  contact 

L'auteur  considère  ensuite  raccumulation  de  Téleo- 
triciié  et  les  changemens  chinnqnes  qu'elle  produit 
dans  les  diverses  combinaisons  voltaiques*  La  rela- 
tion ^ntre  les  -fluides  d'une  pile  et  les  surfiices  arec 
lesquelles* ils  sont  mis  en  contact,  sera  altérée  par 
l'action  continue  de  la  pile  ;  il  y  aura  donc  réaction 
lorsque  le  circuit  est  rompu,  soit  parce  que  la  dispo- 
sition des  parties  d'une  pile  est  changée,  ^oit  parce 
qu'on  enlève  une  ou  plusieurs  parties  d'un  circuit 
complet  Cette  réaction  est  expliquée  par  l'expérience 
suivante.  Des  parties  détachées  d'une  batterie  de  cin- 
quante plaques  qui  avait  été  quelque  temps  en  action , 
furent  examinées  comme  des  piles  séparées  après 
qu'on  eut  rompu  l'appareil.  Placées  dans  le  même 
ordre  que  dans  la  batterie  qu'elles  formaient,  leur  force 
individuelle  se  trouvait  beaucoup  afiaiblie  par  la 
réaction  ainsi  produite,  qui,  dans  ce  cas,  s'opposait 
à  leur  effet  naturel  ;  quand ,  au  contraire,  elles  avaient 
été  placées  dans  un  ordre  opposé,  leur  action,  ainsi 
détachée ,  se  trouvait  être  trois  ou  quatre  fois  plus 
(one.(Bi6L  umç.  Octobre  i8a6.) 

Nowelle  expérience  électro  •  dynamique  ;  par 

M. 


Au-dessus  d'un  disque  de  cuivre  horixontal  qui 
était  mis  en  mouvement  autour  d'un  axe  vertical  par 
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un  engrenage  en  cuivre,  Tauteur  a  suspendu  à  un  fil 
de  platine  la  double  spirale  électro-dynamique  qui 
devait  tenir  lieu  de  deux  aimans  verticaux  mobiles. 
I^es  deux  extrémités  du  fil  de  cuivre,  revdtu  de  soie, 
dont  elle  était  composée,  plongeaient  dans  deux 
coupes  annulaires  pleines  dé  mercure  en  communi- 
cation avec  les  deux  rhéopbores.  Elle  était  placée 
sous  une  clocbe  de  verre  et  séparée  du  disque  par  un 
écran  de  papier  très  épais. 

En  faisant  passer  le  courant  de  la  pîle  dans  cette 
double  spirale ,  elle  s'est  mise  immédiatement  en 
mouvement  dès  qu'on  Caisait  tourner  le  disque  placé 
sous  récran.  Elle  suivait  constamment  le. sens  du 
mouvement  de  ce  disque ,  précisément  comme  le  £iit 
un  barreau  aimanté  ou  l'assemblage  de  deux  aimans 
verticaux  suspendus  à  un  levier  horizontal. 

L'auteur  a  obtenu  avec  une  pile  qui  avait  déjà 
perdu  une  grande  partie  de  son  énergie,  des  dévia- 
tions qui  ont  été  plusieurs  fois  au-delà  de  20  degrés. 
Tant  qu'on  faisait  tourner  le  disque  avec  une  vitesse 
constante ,  la  double  spirale  restait  fixe  dans  la  posi- 
tion où  elle  avait  été  amenée  par  Faction  du  disque; 
et  dès  qu'on  arrêtait  celui-ci,  elle  retournait  à  sa 
première  position ,  soit  par  l'efifet  de  la  force  de  tor- 
sion du  fil  du  cocon,  soit  par  l'action  de  la  terre, 
quoique  celle-ci  f&t  presque  insensible ,  parce  qu'elle 
s'exerçait  également  et  en  sens  contraire  sur  les  deux 
moitiés  de  la  double  spirale.  En  se  servant  d'une 
'double  spirale  plus  légère  et  d'une  pile  plus  éner- 
gique ,  on  a  obtenu  le  mouvement  de  rotation  con- 
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linu  aussi  rapide  que  si  Ton  5*était  servi  d'un  barreau 
aimanté  de  moyenne  force. 

En  faisant  tourner  alternativement  le  disque  dans 
'deux  sens  opposés ,  la  rotation  a  toujours  eu  lieu  dans 
le  sens  du  mouvement  de  ce  disque.  Cette  expérience 
achève  de  confirmer  Videntité  des  effets  produits  par 
les  aimans  et  les  conducteurs  voltaïques  plies  en  hé- 
lices et  en  spirales  ;  elle  montre  que  Télectricité  en 
mouvement  suffit  pour  produire  les  phénomènes  dé- 
couverts par  M.  Anigo.  (  Extrait  dHun  Mémoire  lu  a 
VAcadimie  des  Sciences  le  4  septembre  i8a6.  ) 

Disnation  de  PAiguUh  aimantée  par  le  courant  d^une 
machine  électrique  ordinaire  ;  par  M.  Colladoit. 

Toutes  les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  pour 
faire  dévier  l'aiguille  aimantée  au  moyen  d'une  ma- 
chine électrique  ont  été  sans  succès.  On  a  établi  une 
distinction  entre  les  courans  continus ,  tels  que  ceux 
des  circuits  électro-moteurs  fennés,  seuls  capables  de 
dévier  l'aigiûlle^  et  les  courans  discontinus ,  les  seuls 
que  puissent  produire  les  machines  électriques  ;  dans 
ceux-ci  l'électricité  ne  passant  qu'à  des  intervalles 
successifs ,  ne  dévierait  plus  l'aiguille  aimantée.  Pour 
expliquer  celte  différence ,  on  remarquait  que  la  vi- 
tesse de  l'électricité  dans  un  circuit  voltaique,  ou 
thermo-électrique,  est  comme  infinie  par  rapport  à 
celle  du  mouvement  imprimé  -au  plateau  d'une  ma- 
chine qui  transporte  l'électricité  sur  le  conducteur, 
et  que  par  conséquent  les  quantités  absolues  qui  cir- 
culent dans  te  courant  doivent  être  dans  le  même 
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rapport.  Pensant  qu'on  avait  employé  des  quantités 
trop  faibles  d'électricité  accumulée ,  ou  des  galvano* 
mèftres  infpar£iitement  isolés,  Tauteur  a  répété  cette 
expérience  en  employant  an  galvanomètre  de  cinq 
cents  tours  à  deux  aiguilles  et  une  batterie  de  trente 
jarres ,  ayant  49OO0  pouces  carrés  de  sut&ce. 

Après  avoir  chargé  la  batterie  jusqu'à  ce  que  son 
électrosoôpe  commençât  à  diverger,  il  mit  Tune  des 
extrémités  du  galvanomètre  en  contact  avec  l'armure 
extérieure  àh  la  batterie ,  et  tenant  l'autre  extrémité 
par  un  manche  de  verre,  il  en  approcha  la  pointe 
du  bouton  de  l'une  des  jarres.  Dès  qu'elle  fut  à  4  ou 
5  centimètres  de  distance ,  l'aiguille  du  galvanomètre 
commença  à  dévier.  L'expérience,  répétée  un  grand 
nombre  de  foiâ,  donna  constamment  les  mêmes  ré- 
sultats. La  grandeur  de  la  déviation  a  varié  selon 
l'intenâité  de  là  eharge  et  la  distance  à  laquelle  ofi 
approchait  les  pointes  ;  elle  a  été  plusieurs  fois  à  4o^* 
Sa  quantité  moyenne  fut  de  20*  à  3o^ 

Il  est  donc  démontré  qu  une  machine  électrique 
peut,  comme  la  pile  de  Volta,  produire  un  courant 
qui  dévie  l'aiguille  aimantée,  et  que  Vélectridté  qu'on 
peut  accumuler  pendant  un  temps  donné  sur  une 
batterie,  ou  même  sur  un  conducteur,  est  une  por- 
tion finie  de  celle  qui  circulerait  pendant  le  même 
temps  dans  un  circuit  électrcmoteur  iermé.  L'usage 
du  galvanomètre  peut  donc,  dans  quelques  cas,  rem- 
placer celui  de  l'électromètre,  pour  la  mesure  des 
quantités  un  peu  considérables  d'électricité  accumu- 
lées sur  des  batteries  ou  soutirées  par  des  pointes. 
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Les  mémea  expéiiéiices ,  ré|Mét^  sur  rélecincité 
atmosphérique,  ont  produit  éffalement  une  déviation 
sensible  dans  raiguîlle  du  |[alvanoaiètre.  (  Annaks  de 
Chimk.  Septembre  i8a6.) 

Influence  magnétique  du  Soleil;  par  M.  Prbvost. 

Uauteur  admet  deux  fluides  magnétiques ^  dont  les 
molécules  de  chacun  se  repoussent  entre  elles  et  at- 
tiiwnt  les  molécules  de  lautre^  par  l'action  solaire.  On 
peut  supposer  que  l'un  des  fluides  magpétiqiies.>est 
en  «x^  sur  rbémisphire  boréal  ^  et  l'aaitreAutde  on 
excès  sur  rbéwbphàre  auscraS  ;  de  Jà  naîtraient  les 
phénomènes  du  magnétisme   terrestre ,  ses  varia* 
tions,  etc. ,  absoluoseot  de  la  même  QiasièBe  que  la 
présencie  d»  soleil  faîtivarier  lestempxaturas  destdenx 
hémisphères  y  et  produit  une  tenapénatiire  meijfenne 
plus  élevée  dans  la  partie  du  nord  que  dans  la  partie 
du  sud ,  non  à  cause  d'un  excès  de  chaleur^  maisa 
cause ^'une  distribution  ifN%ale  de  cette  cbal«iir  dans 
les  couchas  terreslres^  {Bibi.  Mn«K..Maî  i8a6.) 

Influence  qu! exerce  V électricité  développée  par  le  con^ 
tact  des  métaux  sur  les  dépôts  de  carbonate  de  chaux, 
dans  les  tuyaux  de  plomb  ;  par  M.  Dumas. 

L'auteur  propose  de:pi^ve0ir  l'eogorgement  des 
tttjaux  de  plomb  ^  les  dép^  do  ^loaire,  en  pla- 
çant, de  distancée»  ^Unee,  Lelong  du  tuy^u,  d'autres 
tmauK  peifiendÛDttlaires  ^u  preniei' ,  en  oomnMii^ioa* 
tîon  avec  oekiî<i,«t  dan#  lesquels  on  pourrait  intro* 
duire  ti  cetirer  à  volonié  des  barres  4e  fer  ou  de 
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fonte;  car  le  fer  étant  plus  électro- négatif  que  le 
plomb ,  c'est  sur  le  premier  que  se  ferait  le  dépôt  de 
calcaire.  Cette  remarque  coïncide  parfaitement  aTCc 
ridée  émise  par  Dayy,  pour  la  préservation  du  cuivre 
des  vaisseaux.  [Bulletin  de  la  Soc.  PkUom,  Mai  i8a6.) 

Sw  P effet  magnétique  passager  que  la  rotation  produit 
dans  les  corps  ferrugineux;  par  M.  Baelow. 

L'appareil  que.  l'auteur  a  employé  dans  ses  expé^ 
riences,  est  une  espèce  de  tour  dont  toutes  les  pièces 
sont  en  bronze  ou  en  bois ,  et  qui  offre  assez  de  soli- 
dité pour  &ire  toumei  autour  d'un  de  ses  diamètres 
une  bombe  de  huit  pouces ,  du  poids  de  trente  livres  ; 
la  vitesse  de  rptation  était  de  sept  cent  vingt  tours 
par  minute.  Lorsqu'on  approche  une  aiguille  hori- 
zontale d'une  telle  masse  de  force  mouvante  ,  elle 
dévie,  de  la  direction  qu'elle  prend  quand  la  masse  est 
en  repos  >  et  revient  à  cette  direction ,  dès  que  le 
mouvement  cesse.  Ainsi ,  la  simple  rotation  produit 
■  dans  ce  globe  de  fer  ou  un  nouveau  développement 
du  magnétisme  ou  un  changement  dans  la  disposition 
du  magnétisme  que  la  terre  y  développe  par  son  in- 
fluence ;  et  cet  effet ,  quelle  qu'en  soit  la  cause  y  est 
tout-à*fait  temporaire,  puisque  l'instant  où  le  mouve- 
ment cesse  ^  l'aiguille  horizontale  reprend  sa  position. 

Voici  la  loi  générale  à  laquelle  l'auteur  a  été  conduit. 

Quand  un  globe  de  fer  est  en  repos  et  que 
l'action  que  la  terre  exerce  sur  lui  est  tellement  neu- 
tralisée par  des  barreaux  que  l'aiguille  horizontale 
qtie  Ton  promène  autour  du  globe  et  tangentielleraent 
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à  sa  surfiice  est  tout-à-fait  iiidi£Eérente ,  le  mouve- 
ment de  rotation  fait  paraître  une  action  magnétique 
cpii  agitsnrraigaiUe,et  qui  la  dirige  comme  ferait  un 
barreau  dont  le  milieu  serait  au  centre  du  globe,  et 
dont  la  longueur  serait  perpendiculaire  à  l'axe  de 
rotation. 

•  M.  Barlow ,  qui  n*a  &it  d^ezpériences  que  sur  la 
rotation  autour  d*un  axe  horizontal ,  présume  que 
quand  un  corps  ferrugineux  a  un  mouvement  rapide 
de  rotation  amour  d*une  ligne  qui  ne  coïncide  pas 
arec  son  axe  magnétique ,  il  éprouve  dans  son  ma- 
gnétisme un  changement  passager  dont  TefFet  est  le 
même  que  s'il  se  formait  un  axe  de  polarisation  ma* 
gnétique  perpendiculaire  au  plan,  qui  contient  à  la  fois 
l'axe  de  rotation  et  l'axe  primitif  de  polarisation. 
(  Trans.  Philosopha  pour  i8a5.  ) 

Nouvelle  pile  voltcùque  ;  par  M.  Haet. 

t)ans  cette  pile,  tous  les  zincs  sont  suspendus  pa- 
rallèlement en  dessous  d'un  soliveau  horizontal.  Un  * 
zinc  se  compose  d'une  plaque  carrée,  épaisse,  sur- 
montée d'une  tige  de  même  épaisseur  et  renflée  à  son 
bout  de  manière  à  y  présenter  une  section  beaucoup 
plus  large  ;  puis  vient  une  petite  tige  taraudée  qui 
entre  dans  ui)  trou  du  soliveau  et  qui  soutient  ainsi 
la  plaque  de  zinc ,  au  moyen  d'an  écrou  à  l'autre  côté 
du  soliveau.  La  plaque  et  la  tige  carrée  sont  d'une 
seule  pièce  en  zinc  \  la  petite  tige  taraudée  est  en  fil 
de  fer.  Ensuite  le  cuivre  en  feuille  beaucoup  plus 
mince ,  se  coupe  de  manière  à  en  composer  une  boite 


rectoa^laire  de  diniension  un  peu  phis  grande  que 
oeUe  de  la  plaque  de  sine  y  celle-ci ,  ne  touchant  paa 
les  o6tés  de  h  boite  ;  oeotact  que  L'oa  peitt  préteur 
par  rinterposition  de  quelques  morœaiix  de  bois* 
Une  bande  recourbée  et  fiiisant  corpa  avec  la  boîte  de 
cuivre  part  d'un  des  grands  côtés  de  cette  boite,  et 
vientsappliquerà  la  partie  supérieure  delà  tige  carrée 
du  zinc  suivant  :  une  goutte  de  soudure  unit  les  deux 
métaux*  L'eau  aoîdulée  est  mise  dans  les  boites  de 
cuivre,  etJes  plaques  de  zinc  jr  plongenl;  entièreiBent. 
(  JûWTu  of  Science.  Xanvier  i8a6.) 

Inflojnmation  de  la  foudfe  à  canon  par  Pélectricité  ; 

par  M.  Sturgeon. 

11  arri^  quelqiiefeîa  qu'une  décharge  électrique 
enflamme  là  poudre  à  eantm  ;  d'autres  fois ,  celte  in- 
flammation n'a  pas  lieu*  L'auteur  pense  que  dans  le 
premier  cas  l'électricité  demeure  plus  long-temps  en 
contact  avec  la  poudre  que  dans  le  second  cas ,  et  que 
l'action  de  Téleotricité  est  comparable  à  <^le  d'un 
fer  échauffié  au  rouge ,  lequel  protluîc  pe«ji  ou  beaijk<- 
ooup  d'effet ,  suivant  qu'il  passe  rapidement  ou  4e- 
meure  quelque  temps  en  <XHitact  avec  le  corps  sur 
lequel  on  le  fait  agir.  Il  a  dosic  fait  passer  la  décharge 
éfebtrique  à  travers  de  la  soie  ou  du  papier  légèrement 
bumecaé.el  l'iaiflammation  de  la  poudre  a  toujours  eu 
lieu ,  rateie  avecfde  petites  bouiieiUes  deLeyde.  Quaud 
il  employait  un  gros  (il  imbibé  d'eau ,  il  n'y  avait 
plus  inflammation  ;  mais  elle  avait. lieu  s'il  ti^poônait 
une  partie,  de  l'eau  contenue  daus  le  fil  |  et  il  s  assura 
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que  ce  résultat  ne  tenait  point  à  une  modification  de 
l'éleciricité  qui  trayerse  un  corps  peu  conducteur. 
(  Phiiosophwai  Magasine  y  t.  67.  ) 

OPTIQUE* 

jippareil  destiné  a  produire  une  lumùre  intense  visible 
a  de  grandes  distances  ;  par  M,  Drummond. 

Dans  le  but  d'obtenir  une  lumière  intense  propre 
à  faciliter  les  observations  des  stations  les  plus  éloi- 
gnées d'un  canevas  géodésique,  l'auteur  avilit  em- 
ployé tour  à  tour  toutes  les  compositions  pyrotech- 
niques les  plus  éclatantes  ;  il  avait  essayé  entre  autres 
le  phosphore  brûlant  dans  Totigène;  mais  dans  tous 
ces  essais ,  il  avait  trouvé  la  flamme  grande  et  trop 
vacillante  pour  servir  de  foyer  lumineux;  ce  fut 
alors  qu'il  eut  retours  aux  terres  exposées  à  un  de- 
gré de  chaleur  élevé.  L'appareil  qu'il  construisit 
dans  ce  but ,  réussit  complètement  ;  la  lumière  qu'il 
obtint,  placée  au  foyer  d'un  réflecteur,  était  telle  que  * 
l'csil  ne  pouvait  qu'avec  peine  en  supporter  l'éclat  à 
40  pieds  de  distance. 

Peur  avoir  la  température  nécessaire ,  M-.  £>mm- 
mond  employa  un  courant  d'oxigène  dirigé  sur  une 
flamme  d'esprit  de  vin  ;  ce  moyen  calorifique  puissant 
ne  présente  aucun  datkger,  et  il  est  aussi  commode  que 
facile  à  régler.  L'appareil  décrit  par  Tauteur  «e*com- 
pose  de  plusieurs  lampes  à  l'esprit  de  vin ,  disposées 
circulairement  autour  d'une  petite  boule  de  chaux  • 
la  flamme  de  chacune  de  ces  lampes  est  traversée  par 
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un  jet  d*oxîgène  dirigé  au  centre  sur  la  boule.  Ce 
système  esit  porté  par  un  bras  mobile  au  moyen 
duquel  on  peut  à  volonté  le  placer  au  foyer  d^un  ré- 
flecteur. 

L'auteur  a  comparé  Tintensité  de  cet  appareil  à 
celle  d'une  lampe  d'jfrgand  dont  la  lumière  passait 
au  travers  de  trous  circulaires  de  la  grandeur  des 
boules  soumises  à  Fexpérience.  Les  résultats  des  pre- 
miers essais  furent  les  suivans  : 

La  chaux  eut  un  éclat 3^  fois 

Le  zircone 3i  fois 

La  magnésie # i6  fois 

pins  grand  que  la  lampe  SArgand.  L'oxide  de  zinc 
a  été  aussi  soumis  à  Fexpérience;  mais  comme 
il  se  consume  très  rapidement,  il  doit  être  placé 
seulement  après  la  magnésie.  ^ 

La  moyenne  de  dix  expériences  &ites  avec  le  plus 
grand  soin ,  a  donné  pour  la  clarté  émise  par  lachaux, 
83  fois  rintensité  de  la  portion  la  plus  brillante  de 
la  flamme  d'une  lampe  diArgand  de  la  meilleure 
construction ,  et  alimentée  par  Thuile  la  plus  pure. 
La  chaux  provenant  de  la  craie,  parait  être  celle  qui 
donne  le  plus  d'éclat.  Cette  espèce  dechauxaencoreun 
autre  avantage  ;  c'est  la  commodité  de  son  emploi;  on 
peut  la  façonner  au  tour,  et  préparer  ain»  très  facile- 
ment un  grand  nombre  de  boules  munies  de  tiges 
déliées.  La  surCeice  de  la  boule  soumise  à  l'action  con- 
tinue de  la  flamme,  paraît  tout  près  d'entrer  en  fu- 
sion \  elle  se  consume  peu  à  peu ,  et  refroidie ,  elle 
présente  une  apparence  demi-vitreuse. 


OPTIQUB.  .  1^3 

Ce  moyen  d'obtenir  une  vive  lumière  à  de  grandes 
distances  a  été  employé  avec  succès  en  octobre  i8a5 
dans  les  mesures  trigonométriques  ii  Irlande  ;  la  lu- 
mière a  été  vue  à  66  milles  (  2a  lieues  )  de  distance. 
(  Edimh.  Jour.  0/ Science ,  N*.  X.  ) 

Microscopes  simples  formes  par  les  lentilles  des  yeux  de 
poissons  ;  par  M.  B&bwstee. 

Un  petit  poisson  retiré  fraîchement  deTeau^eut 
le  cristallin  et  Thumeur  vitrée  de  l'un  de  ses  yeux 
séparés  de  la  sclérotide^  au  moyen  d'une  paire  de  ci- 
seaux très  fins;  le  globule ,  dégagé  de  toutes  ses  petites 
fibres,  fut  posé  sur  du  papier  Joseph  qui  en  ab- 
sorba l'humeur  vitrée;  la  lentille  bien  desséchée  fut 
ensuite   mise  à   une   ouverture   circulaire ,   prati- 
quée dans  une    surface  plane,  a?ec   une  position 
telle  que  le  circuit  des  petits  filets,  par  lesquels  la 
lentille  est  attachée  à  Fcçil,  se  trouvait  en  contact 
avec  le  bord  de  l'ouverture.  Dans  cette  position  l'axe 
de  la  lentille  était  perpendiculaire  au  plan  de  l'ou- 
verture, et  par  suite  coïncidait  avec  l'axe  optique  du 
spectateur.  Ayant  formé  deux  ou  trois  lentilles  sem- 
blables ,  BI.  Brewster  fut  surpris  de  la  perfection  avec 
laquelle  les  images  s'y  formaient,  et  aussi  de  l'effet 
produit  par  ces  lentilles  lorsqu'elles  servaient  d'ob- 
jectife  dans  un  microscope  composé.   Une  pareille 
lentille  peut    durer  quelques  heures   et  peut  être 
conservée  plus  long-temps ,  soit  dans  l'humeur  vitrée 
d'où  elle  a  été  extraite,  soit  en  la  plaçant  dans  un  air 
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humide^  ces  iaaûlles  ne  produiseat  aucune  aberra  - 
tton  de  sphéricité.  (  Journ.  of  Philasaphy,  U  a.  ) 

Sur  une  illusion  iFoptique  qui  convertit  le  camée  en  gra- 
vure y  et  la  gravure  en  camée;  par  le  jêÊmb. 

•  Si  Ton  imagine  une  surface  plane  horizontale  dans 
laquelle  on  creuse  une  cavilé  sphériqu^;  el  «  l'on 
éclaire  cette  cavité  par  urne  chandelle  placée  à  gau- 
che, par  exemple,  on  observe  que  la  partie  gauche 
de  sa  cavité  est  dans  Tombre ,  et  que  la  partie  droite 
est  au  contraire  très  éclairée;  si  au  lieu  de  cette  ca- 
vité on  a  une  convexité,  la  chandelle  étant  toujours 
à  gauche,  on  voit  Tombre  au  côté  droit.  Supposons 
que  Ton  regarde  la  cavité  à  travers  une  lunette  ou 
une  simple  lentille  qui  retourne  les  objets ,  Fombre 
de  la  cavité  passera  de  la  gauche  à  la  droite  en  of- 
frant ainsi  Fapparence  d'une  convexité.  Réciproque- 
ment la  couverte  sera  transformée  en  une  concavité 
a'pparente,  si  on  la  regarde  avec  la  même  lentille. 

Mais  si  la  surface  dans  laquelle  on  creuse  une  ca- 
vité est  translucide,  le  bord  de  la  cavité  voisin  de 
la  chandelle  laisse  passer  une  certaine  quantité  de 
rayons  lumineux  ré&'actés  dans  l'intérieur  du  trou , 
tandis  que  le  bord  de  celui-ci  opposé  à  la  chan- 
delle, laisse  passer  des  rayons  qui  ne  sont  point  ré» 
fléchis  ;  en  sorte  que  l'ombre  est  à  droite  et  la  partie 
lumineuse  à  gauche ,  bien  que  la  chandelle  soit  de  ce 
côté.  La  cavité  ofEre  alors,  en  la  regardant  à  l'œil  nu, 
l'apparence  d'une  convexité,  et  Ton  né  parvient  à  la 
voir  sous  sa  forme  réelle  qu'en  la  retournant  avec 


une  leoiiUe.  Cest  ce  4éiuit  de  jugement  qui  nous 
tait  paraître  ondulée  une  aoiiace  plane  de  nacre. 
(  Jounu  af  Science.  Janvier  1836.  ) 

Descrption  du  thaumatropey  ou  trompeur osil. 

Découpez  es  cemle  «ne  earte  blanche  qui  puisse 
tourner  rapidement  autour  dun  de  ses  diamètres 
comnie  ase.  Traees^  de  chaque  côté  de  la  carte  on 
dessin  d*uDe  naaniàre  telle  ^ue  si  les  deux  dessins 
étaient  rapportés  l'un  sur  l'antre  ib  en  formassent  un 
troisième  j  représentez  d'un  côté  une  cage,  parexem* 
pie,  et  de  l'autiie  côté  un  oiseau.  Pïir  l'effet  d'une  ro- 
ution  rapide,  l'impressionr  produite  par  l'un  des 
dessins  sur  la  réfine  durera  encore  Wsque  Timpres* 
sien  produite  par  l'autre  defl^in  commencera.  De 
oei^  manière  les  deux  dessins  paraîtront  coïncider , 
c'est^«dire  que  Voiseau  sera  tu  dans  la  cage.  On 
peut  varier  ce  jeu  à  l'infini.  (  Même  journal  j  même 
cahier.  ) 

Phénomène  curieux  de  vision^  par  M.  Smith. 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  eu  pour  but  de  re*- 
connaître  jusqu'à  quel  point  la  sensatioii  produite  par 
un  corps  lumineux  éclairé  par  une  chandelle,  vu  à 
la  fois  sur  les  points  correspondans  des  deux  rétines 
de  Toail  diffère  de  celle  que  produit  ce  même  objet  y 
lorsque  les  images  ne  se  forment  pais  sur  ces  points 
corrtspondans. 

Pour  cet  effet,  M.  Smith  a  pris  une  petite  bande 
de  papier  qu'il  a  tenue  verticalement  à  environ  un 
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pied  clesesyenx,  lesquels  étaient  dirigés  sur  un  objet 
placé  au-delà  de  la  bande  î  il  voyait  ainsi  deux  images 
du  papier;  mais  il  remarqua  avec  surprise  que  les 
couleurs  de  ces  images  n'étaient  pas  les  mêmes ,  et 
qu'une  était  rouge ,  et  l'autre  verte ,  c'est*à-dire  que 
la  teinte  de  Tune  était  complémentaire  de  celle 
de  l'autre  ;  et  lorsqu'en  regardant  la  bande  elle- 
même,  il  réunissait  les  deux  images  en.  une  seule ,  la 
couleur  de  cette  image  unique  redevenait  par&ite- 
ment  blanche.  Dans  cette  expérience,  la  chandelle 
était  placée  seulement  à  quelques  pouces  de  l'œil  droit, 
en  sorte  que  cet  œii  était  vivement  frappé  de  sa  lu- 
mière, tandis  que  l'autre  était  complètement  dans 
l'ombre.  Gomme  il  n'ignorait  pas  que  l'action  d'une 
forte  lumière  sur  une  partie  de  la  rétine  paraît  aCfecter 
la  sensibiUté  des  parties  environnantes,  il  imagina 
d'examiner  si  cette  circonstance  avait  quelque  part  à 
la  production  du  phénomène;  en  conséquence  il  fit 
passer  la  chandelle  du  côté  droit  au  côté  gauche ,  en 
la  plaçant  de  manière  qu'elle  ne  fÙt  vue  que  par 
l'œil  gauche.  Aussitôt  les  couleurs  des  deux!  images 
furent  interverties ,  le  papier  paraissant  toujours  vert 
à  l'œil  sur  lequel  tombait  la  lumière  de  la  chandelle 
et  rouge  à  celui  qui  était  dans  l'ombre. 

Lorsque  la  bande  de  papier  était  d'un  ronge  léger, 
limage  vue  par  l'œil  sur  lequel  tombait  la  lumière, 
paraissait  presque  blanche,  et  l'autre  d'un  rouge 
foncé;  si  le  papier  était  vert  clair,  l'œil  dans  Tombre 
le  voyait  presque  blanc ,  et  lautre  vert  foncé. 

L  auteur  s'est  ensuite  servi  de  deux  chandelles  pla- 
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cées  de  chaque  côté ,  de  manière  que  la  lumière  des 
chandelles  ne  tombât  que  sur  l'un  des  yeux;  alors,  si 
les  chandelles  éclairaient  également  et  étaient  égale- 
ment éloignées  des  yeux,  les  images  de  la  bande  de 
papier  paraissaient  Tune  et  Vautre  blanches.  Mais  si 
les  lumières  étaient  inégales  ou  inégalement  ék>i- 
gnées,  les  images  paraissaient  de  couleurs  di£Eérentes. 
Lorsqu'un  corps  '  opaque  éuit  interposé  entre  l'une 
des  chandelles  et  Tœil ,  les  images  qui  paraissaient 
blanches  auparayant  paraissaient  aussitôt  Tune  ayaiït 
la  teinte  rouge,  l'autre  la  teinte  verte,  et  lorsqu'on  pré- 
servait les  deux  yeux  à  la  fois  par  des  écrans,  les 
images  redevenaient  blanches;  mais  quand  on  écar- 
tait brusquement  ces  écrans,  les  deux  images  blan- 
ches paraissaient  immédiatement  plus  lumineuses. 
Le  phénomène  a  duré  seulement  quelques  secondes; 
la  sensation  était  semblable  à  celle  qui  résulterait 
d'un  vif  éclair  de  lumière.  (  Mém^ Journal^  N"".  ix.  ) 

Sur  la  direction  apparente  des  yeux  dans  les  portraits  ; 

par  M.   WOLLASTON. 

Une  personne  qui  regarde  droit  devant  elle  a  les 
yenx  tellement  disposés,  que  la  partie  blanche  de 
chacun  de  ces  organes  est  partagée  en  deux  égale- 
ment par  l'iris.  Si,  au  contraire ^  la  même  personne 
regarde  un  objet  situé  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche^ 
sans  cependant  tourner  la  téie ,  les  portions  blanches 
de  l'œil  seront* diminuées  du  côté  de  l'objet ,  et  aug- 
mentées du  côté  oppdsé,  et  nous  estimerons   la  dé- 
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viatioD  de  ses  yeux ,  et  par  suite  le  point  ^ers  lequel 
elle,  les  dirige,  d*après  le  rapport  de  ces  deuxporûoQs 
blancbas.  Voilà  ce  qui  concerne  la  direction  des  yeux 
relatiyement  à  la  face  de  la  personne  qui  r^^arde  ; 
Biais  Tdalivement  à  nous-mêmes,  cette  direction 
esC  tout-à-£iit  différente  de  la  première  ;  elle  dépend 
de  la  Ëide  entière  de  la  personne  ^  ou  du  moins  des 
traits  principaux  de  cette  face  :  ainsi  nommant  aace 
f€udeU  la  droite  perpendiculaire  à  l'ensèn^le   des 
traits  de  la  face,  nous  jugeons  qu'une  personne  nous 
regarde^  i°.  si  son  axe  facial  et  son  axe  optique  sont 
.conjointement  dirigés  sur  nous;  a*,  si  Taxe  £icial 
étant  détourné  d  un  certain  angle  vers  notre  droite, 
par  exemple,  son  axe  optique  forme  avec  le  premier , 
un  angle  égal  ters  notre  gauche  ^  et  vic^  versa.  Dans 
tout  autre   cas  la  personne  en  question  regardera 
soit  d'un  c6té  soit  d*un  autre  relativement  à  nous ,  et 
pour  connaître  la  déviation  de  son  regard  toujours 
par  rapport  à  nous ,  il  faudra  ;  I^  ajouter  la  déviation 
de  Taxe  Ëicial  à  celle  de  Vaxe  optique ^  rapportée  au 
premier  axe,  si  ces  deux  déviations  s'opèrent  dans  le 
même  sens  ;  2^.  retrancher  lune  de  l'autre  si  elles 
ont  lieu  dans  des  sens  opposés. 

Si  Taxe  facial  et  Taxe  optique  sont  tous  deux  dans 

É 

le  plan  horizontal  ^  la  personne  regarde  aussi  dans  ce 
plan  ;  si  lun  des  axes  s'élève  d'un  certain  angle  au- 
dessus  ,  et  que  l'autre  fesse  avec  le  premier  un  angle 
égal  en  dessous,  le.regard  est  encore  <i(ajBS  l'horizon; 
si  enfin  l'un  des  axes  était  élevé  pu  abaissé  par  rap* 
pprt  à  l'horizon , .  lautre  est  en  même  temps  élevé  ou 
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abaissé  relativement  au  premier  :  ajoutez  les  deux 
angles  et  vous  aurez  langle  total  d*éléyation  ou  de 
dépression  ;  retranchez  au  contraire  Tun  de  Tautre 
les  deux  effets  partiels  s'ils  sont  opposés. 

Les  déviations  horizontales  et  verticales  se  com- 
binent pour  produire  des  déviations  obliques  que  Ion 
estimerait  par  l'effet  des  composantes  rectangulaires. 
Si  l'on  se  borne  à  des   déviations  qui  ne  dépassent 
pas  3o  ou  4o°  il  est  possible  de  modifier  la  déviation 
des  jeux  de  bien  des  manières.  Tracez  ,par  exemple, 
une  paire  d'jeux  dont  les  axes  soient  perpendicu» 
laîres  au  papier;  tracez  ensuite  les  autres  portions 
de  la  figure,  en  tout  ou  en  partie,  pourvu  qu'il  y  en 
ait  de  caractéristiques  ;  si  ces  derniers  traits  atinon* 
cent  que  l'axe  facial  est  perpendiculaire  au  papier ,  la 
figure  aura  les  yeux  dirigés  sur  vous;  si  Taxe  fiaicial 
est  incliné  de  3o''  sur  le  papier  vers  la  droite,  les 
mêmes  yeux  Regardent  à  So""  vers  la  gauche;  de  même 
si  l'axe  facial  est  incliné  vers  le  bas  de  la  feuille  de 
papier,  les  yeux  regarderont  d'autant  vers  le  haut;  en 
un  mot  ils  se  dirigeront  toujours  en  un  sens  opposé 
à  celui  de  la  face ,  et  leur  déviation  sera  la  même  en 
quantité.  Traçons  maintenant  deux  yeux^  dont  les 
axes  soient  inclinés  sur  le  papier,  c'6st-à*dire  deux 
yeux  dont  les  portions  blanches  soient  inégales  de 
part  et  d'autre  de  l'iris;  si  nous  voulons  ramenei^  le 
regard  sur  nous  il  faudra  que  les  traits.de  la. >.%ure 
donnent  à  l'axe  facial  unç  inclinaison  é^le  et  op- 
posée à  celle  des  yeux.  Il  est  possible  de  varier  indé- 
finiment ces  essais ,  et  on  peut,  pour  être  parfaitement 
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certain  de  n  avoir  point  changé  des  yeux  que  Ton 
▼eut  diriger  à  Tolonté,  rapporter  une  portion  de  fi- 
gure sur  une  autre ,  ces  deux  portions  étant  sur  des 
feuilles  séparées.  (  Transactions  philosophiques  pour 

1824.  ) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Sur  le  climat  de  Terre-Neuve; par  M,  dB  Lapilatb. 

Le  climat  de  Terre-Neuve  est  semblable  à  celui  de 
la  zone  froide,  et  se  trouve  analogue  à  celui  de  Si- 
bérie ,  par  ses  étés  très  chauds  et  ses  hivers  très  froids  ; 
les  orages  y  sont  rares  ,  surtout  dans  la  partie  nord 
de  l'île  ;  on  n'y  voit  point  les  éclairs  de  chaleur  de 
nos  soirées  d'été,  comme  si  ce  phénomène  était  rem- 
placé par  des  aurores  boréales ,  qui  absorberaient 
cette  quantité  d'électricité  atmosphérique  ;  en  hiver, 
la  température  est  très  variable  ^  le  "thermomètre 
marque  quelquefois  —  16^  à  17*";  en  été,  il  est  de 
-fi-  iS*^  ;  rarement  au-delà.  Les  vents  sont  quelquefois 
impétueux,  surtout  en  hiver  et  aux  approches  de 
l'équinoxe  d'automne. 

Le  passage  des  saisons  se  fait  à  Terre-Neuve  d'une 
manière  aussi  brusque  que  dans  le  nord  de  l'Europe  ; 
l'été  s'y  réduit  aux  mois  de  juillet ,  août  et  septembre 
à  peu  près  entier  ;  il  n'y  a  point  de  printemps  pour 
ainsi  dire.  Après  l'équinoxe  d'automne  on  tombe  en 
hiver.  La  neige  ne  fond  que  pendant  le  mois  de  mai  ; 
cette  fonte  est  plus  rapide ,  quoique  toujours  fort 
lente ,  lorsque  le  pays  est  enveloppé  de  brumes  ;  ces 
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brumes  sont  plus  légères  que  celles  d'Europe  ;  elles 
passent  sur  les  corps,  sans  y  déposer  une  humidité 
correspondante  à  leur  densité  ;  elles  viennent  de 
rOcéan. 

Les  aurores  boréales  sont  loin  d'avoir  à  Terre- 
Neuve  les  couleurs  brillantes  de  celles  qui  ont  été 
observées  sur  Vancien  continent  ;  elles  n*ofFrent  exac- 
tement que  Taspect  de  lueurs  phosphoriques.  Dans 
les  iustans  où  ces  lueurs  ont  le  plus  de  vivacité,  l'on 
voit  quelquefois  au  bord  des  bandes  lumineuses  les 
couleurs^Ie  l'iris ,  mais  très  pâles ,  ainsi  que  sur  les 
arcs-en-ciel  lunaires  ;  quelquefois  ce  météore  est  suivi 
de  tempêtes  ;  il  n'agit  pas  toujours  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ,  laisse  souvent  très  transparent  l'espace  qui 
se  trouve  au-dessous,  au  nord  ;  mais  les  bandes  lumi- 
neuses Suivent  ordinairement  la  méridienne  magné- 
tique. {Nouv.  Bull,  de  la  Soc.  Philom.  Avril  iS^S.) 

Météorologie  du  Pic-du^Midi  /  par  M,  Raxond. 

Le  Pic-du-Midi  des  Pyrénées,  élevé  à  quinze  cents 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  n'est  guère 
accessible  que  pendant  trois  mois  de  l'année  ;  le  mois 
de  septembre  est  le  plus  commode  pour  y  parvenir. 
La  température  en  été  ne  parait  pas  y  dépasser  i8  à 
19  degrés  centigrades,  de  sorte  qu'en  admettant  à  cette 
hauteur  des  variations  proportionnelles  à  celles  qui 
ont  lieu  au  niveau  de  la  mer,  le  minimum  pour  la 
même  saison  serait  de  deux  ou  trois  degrés.  En  se 
fondant  sur  la  même  considération  ,  ori  trouve  que 
le  thermomètre  doit  descendre,  en  hiver,  dans  ces 
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lieux  inaccessibles  à  rhominé  ,  à  vingt-cinq  ou  vingt- 
six  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  c  est-à-dire  que  la 
température  varie  sur  le  Pic-  du->Midi ,  entre  les  mêmes 
limites  que  dans  les  régions  situées  entre  le  65*'  et  le 
yo"  degré  de  latitude. 

L  auteur  a  constaté  un  fait  important  que  la  théorie 
indiquait.  Tandis  quau  pied  de  la  montagne  les 
courans  d^  l'atmosphère  soufflent  dans  tous  les  sens^ 
le  sommet  est  presque  toujours  exposé  au  souffle  des 
vents  méridionaux  ;  et  ce  courant  méridional  est  celui 
que  le  mouvement  de  la  terre  produit,  dans  les  hautes 
régions  de  l'atmosphère ,  de  l'équateur  vers  les  pôles. 

M.  Ramond  fut  témoin  ,  sur  le  Pic  -  du  -  Midi , 
d'un  singulier  spectacle.  Son  ombre  et  les  ombres  de 
deux  personnes  qui  l'accompagnaient  se  dessinaient 
sur  un  nuage  situé  à  peu  de  distance  au-dessus  d'eux , 
avec  une  netteté  et  une  exactitude  de  contours  sur- 
prenante ,  et  ce  qui  est  plus  extraordinaire ,  ces  om- 
bres étaient  entourées  d'auréoles  resplendissantes  des 
plus  vives  couleurs.  Plusieurs  naturalistes,  entre  autres 
Bouguer  et  les  fils  de  Saussure  ont  joui  de  la  vue  de 
ce  {phénomène ,  mais  aucun  n'avait  observé  cette 
netteté  de  formes  ,  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
poli  de  la  surface  du  nuage  sur  lequel  l'ombre  se 
projetait.  Quant  à  l'auréole  ,  Bouguer  supposait 
qu'elle  pouvait  être  le  résultat  de  la  décomposition 
de  la  lumière  opérée  par  des  particules  glacées,  sus- 
pendues dans  le  nuage.  Ainsi  il  faudrait  dire  que  les 
rayons  du  soleil  étant  interceptés  à  la  place  qu^occupe 
l'ombre ,  il  s'y  fait  un  refroidissement ,  et  que  les 


prticulesglafiaes  devenant  plus  oorobk-eufietf,  là  et  sur 
le  bord  de  l'ombre,  produisent,  eti.diécûiiipofi^ilt  -lu 
lumière,  ce  jeu  de  ses  divei»  payons.  M.  ffâ^m^t^ 
n'admet  pas  celte  eiplication.  Dans  le  cas  dont  ,il 
s'agit;  il  fegarde  xomnia  e^rtaiq  que  le  nuage ip^' 
élevé  sur  lequel  son*  ombre  se  dcasinail  iieL{KHivfû.l , 
â  cause  de  la  température  qui  vègne  SMr  le  pic  ,  leeir 
en  suspensioD  eacune  particule  |;elée.  •  i'  ^ 

L'extrême  transparence  de  l'air  surceeUeux  élevés^ 
qui  empèobe  les  rajons  calorifiques  qui  le  traveraei)^ 
de  i*échau£Eer  directement ,  donna  naissance  à  |)bir 
sieurs  e£fecs  di£Eérens  de  ce  que  nous  observons  à  la 
surface  de  la  terre.  Ainsi  la  chaJenr  du  soleÂl^  qui 
absorbe  les  rayons  solaires ,  est  souvent ,  sur  cetf  ciffH^s, 
hors  de  toute  proportion  avec  celle  de  Tatmosphàre» 
Ainsi  encore  ,  les  rayons  rassemblés  au  foyer  d'une 
lentflle  #ot  une  plus  grande  puissance  que  s'ils- 
avaient  traversé  un  air  lourd  et  moins  transpaveuti 
M.  Âamond  a  remarqué  qi^'ui^.  lentille  d'ue.  trèf 
petit  diamètre  suffit  là  pour  enflammer  des  eorps 
qu'une  lentille  d'un  diamètre  double  échaufferait  à 
peine  dans  les  lieux  bas. 

L'extrême  vivacité  des  comIcufs  ,  sur  le  .sommet 
des  hautes  montagi^es ,  £iit  penser  à<  U*  Raawnd 
qu'il  serait  peut>-étre  facile  d'y  constater  une  élérrai* 
tion  de  température  produite  par  les  divers  rayons 
du  spectre  solaire.  On  peut  en  effiat  suppose?  que.oé 
qui  empêche  de  constater  cette  influence  dans  les 
lieux  bas ,  c'est  que  Tair  grossier  qui  s'y  trouve  est 
lui-même  su^eplible ,  à  cause  de  son  défaut  de  trans-» 
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parence,  de  s'échauffer  de  manière  à  rendre  la  diffé* 
rénce  inappréciable. 

La  dimimidon  dp  poids  de  l'atmosphère  rend,  sur 
les  cimes  éleyées  des  montagnes,  révaporatioa  des 
liquides  beaucoup  plus  prompte  que  dans  les  lieux 
bas  ;  aussi  les  animaux  y  transpirent^ils  plus  fiuûie- 
ment  Ceci  explique  pourquoi ,  malgré  le  firoid  ex- 
trême qui  règne  dans  ces  régions  qoand  les  rayons 
solaires  cessent  de  les  éclairer,  on  n'éprouve  aucun 
des  accidens  que  produisent  les  variations  subites  de 
température.  On  ne  cesse  pas  en  efifot  de  transpirer 
malgré  le  froid;  mais  quand  on  descend  du  sommet 
de  la  montagne,  l'air  devenant  plus  lourd,  on  est 
exposé  à  ces  dangereuses  alternatives  dont  il  est  dif- 
ficile de  se  préserver. 

Enfin,  siu*  le  sommet  des  montagnes,  les  hommes 
se  développent  plus  vite,  sont  plus  vigoureux ,  plus 
sains  que  dans  les  plaines;  mais,  en  revanche,  cet  air 
pur  et  vivifiant  abrège  par  cela  même  leur  vie.  {Le 
Globe,  i6  mars  i8ft6.  ) 

Etoile  tombante  ^ue  en  plein  jour  ^  par  M.  Hansteen  . 

Le  i3  août  i8a3,  après  onze  heures  du  nutin. 
Fauteur  étant  occupé  à  mesurer  les  distances  zé- 
nithales de  l'étoile  polaire ,  pour  déterminer  la  lati- 
tude,  un  corps  lumineux  traversa  le  champ  de  sa 
lunette  ;  sa  lumière  était  un  peu  plus  grande  que  celle 
de  lëtoile  polaire.  Son  mouvement  apparent  était  di- 
"gé  de  bas  en  haut  ;  mais  comme  la  lunette  renverse 
es  objets,  Je  mouvement  réel  de  ce  corps,  de  même 
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que  celai  d^  corps  qui  tombent,  était  dirigé  de  haut 
en  bas.  Il  employa  une  seconde  ou  une  seconde  et 
demie  à  traverser  le  champ  de  la  lunette  :  son  mou- 
vement n'était  ni  parfaitement  uniforme,  ni  recti- 
ligne;  maî^il  ressemblait  beaucoup  au.mouvemeut. 
inégal  et  un  peu  sinueux  d'une  Iqsée  volante  qui 
brûle  et  s  élève  irrégulièrement.  Il  était  alors  évident 
que  ce  météore  se  trouvait  dans  notre  atmosphère  ; 
mais  sa  hauteur  devait  être  très  considérable,  puisque 
sa  vitesse  angulaire  était  si  peu  rapide.  C'est  peut- 
être  le  seul  eiemple.  d  une  étoile  filante  vue  en  plein 
jour  à  la  clarté  du  soleîi  {Edànb.  Philosq^h.  Jcurn. 
Avril  i8a5.) 

Sur  le  passage  de  F  Eclair;  par  M.  Kellogg. 

Le  28  mai  18^4)  1^  ténnerre  tomba  sur  un  arbre 
d'environ  i  pied  de  diamètre ,  à  Yemon ,  État  du  Con- 
necdcut  (Amérique  du  Nord).  L'arbre  demeura  in- 
tact ]  mais  la  terre  fut  creusée  daas  un  sillon  de  8 
à  10  pieds  de  longueur,  suivant  la  direction  d'une 
racine.  A  la  distance  de  3o  pieds  de  l'arbre ,  se  trouve 
un  petit  mur  surmonté  de  deux  grilles,  au-delà  duquel 
est  la  -grande  route,  large  de 66  pieds,  et  séparée  du 
mur  par  un  fossé  de  5  .pieds  de  largeur  sur.  a  de 
profondeur.  Le  trajet  du  fluide  éfisit  manifesté  par 
une  élévation  du  sol  de  a  à  4  poueed ,  sur.une  largeur 
de  8  à  jo.  11  parait  avoir  travehié  là  route  à  une  pro^ 
fondeur  de  10  à  i5  pouces.  Arrivé  près  du  fossé ,  de 
l'autre  cêté  du  chemin,  le  fluide  détacha  un  grand 
gâteau  de  terre  de  8  à   10  pouces  de  longueur ,  et 
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de  I  à  4  pieds  de  largeur  ,  le  brisa  eo  plusieurs  masses 
pbxs  ou  moins  volumineuses^  et  se  divisa  lui-même 
en  trois  portions,  qui  prirent  des  direciiens  diffé- 
rentes* Dans  deux  de  ces  directions,  il  laifsa  sur  la. 
surfiftce  du  sol  leœpreittte  d'une  action  violente.  La 
troisième  partie  plongea  dans  ua  massif  épais  de  ra- 
cines de  petits  buissons  y  sortit  du  côté  opposé,  à  une 
distance  de  lo  pieds,  puis  alla  se  perdre  à  lo  ou 
i5  pieds  plus  loin. 

•Ce  cas  offre  cela  de  particulier,  q«e  le  fluide  a  che- 
miné  sous  terre  à  une  -distance  auf»i  considérable , 
sans  suivre  aucune  de 'ces  substances  telles  que  ra- 
cines,  etc.,  qui  lui  servent  ordiifhirement  de  condor* 
teurs,  ou  sans  se  dissiper  et  se  perdre  immédiatement 
après  son  immersion ,  comme  il  arrive  le  plus  souvent. 
[jimer.  Journ,  af  Science.  Février  i8a5.  ) 

Ravages  causés  par  une  trombe  enflammée. 

Le  a6  août  1826 ,  le  vent  était  au  sud  ;  la  chaleur 
de  la  matinée  avait  été  étouffiinte.  A  midi  environ  , 
les  nuages  s'ainonodèrent  vers  Toneat;  un  vent  im- 
pétueux, préciirseur  de  l'orage,  se  fit  sentir  :  un 
nuage  noir  et  épais  paraissait  suspendu  sur  la  pièce 
de  terre  dite  le  C/iamp'-Rjfnige ,  à  loe  toises  di|  co- 
teau de  Laconette ,  commune  de  Lastours,  au  nord 
de  Gareassoniie  (Aude).  X)n  voyait  dans  la  directiou 
du  territoire  de  Fombraise  les  nua|^  se  heurter, 
s'entre-ohoquer  et  descendre  très  bas ,  comme  attirés 
par  la  terre.  Le  tonnerve  grondait,  de  toutes  parts  ; 
un  roulement  sourd  se  Elisait  entendre  ;  les  animaux 
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domestiques  fuyaient  vers  leur  demeure.  Tout  à  coup 
on  entendit  un  craquement  efiroyabie  dans  la  direct- 
lion  de  l'ouest  :  Tair  vivement  agité  était  attiré  avec 
une  vitesse  extrême  vers  ce  nuage  opaque  qui  cou» 
vrait  le  Champ-Rouge  ;  Tinstant  de  la  réunion  fut 
signalé  par  une  forte  détonation  et  Tapparition  d'une 
énorme  colonne  de  feu  qui,  rasant  le  champ ,  déra- 
cina tout  sur  son  passage.  Un  jeune  homme  qui  se 
trouvait  dans  la  direction  de  ce  météore,  fat  tourbiU 
lonné  y  enlevé  dans  les  airs ,  et  eut  la  tèle  fendue  sur  un 
rocher  :  quatorze  moutons  furent  enlevés  et  tombèrent 
asphyxiés.  Cette  colonne  d'air  et  de  feu  se  portant 
vers  le  château,  renversa  les  murs  d'ouest  du  parc , 
s'engouffra  dans  deux  excavations,  déplaça  d'énormes 
rochers,  déracina  les  plus  grands  arbres,  pénétra  dans 
le  château  par  deux  issues ,  souleva  et  renversa  les 
pierres  de  taille  de  la  porte  cochère ,  brisa  la  porte  , 
en  tordit  toutes  les  pentures ,  fracassa  une  fenêtre , 
pénétra  dans  le  salon ,  se  fit  jour  à  travers  le  plafond , 
perça  le  deuxième  étage ,  s'élança  vers  le  toit ,  et  fit 
écrouler  ces  trois  appartemens  avec  un  fracas  hor- 
rible. Deux  dames  qui  se  trouvaient  dans  le  salon 
virent  un  globe  de  feu  y  pénétrer  ,  et  au  milieu  de 
cet  épouvantable  bouleversement  elles  ne  durent  leur 
salut  qu'à  une  énorme  poutre ,  qui ,  tombant  par  le 
travers ,  fit  voûte  et  retint  toute  la  boiserie.  Les  plâ- 
tras et  tous  les  grains  placés  dans  les  étages  supé- 
rieurs se  mêlèrent  à  ces  décombres ,  et  ensevelirent 
ces  dames,  qui  furent  horriblement  contusionnées. 
Une  trombe  d'air,  pénétrant  par  la  croisée,  au-dessus 
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de  la  cuisine ,  renversa  une  cloison,  en  souleva  une 
autre,  brisa  les  meubles  ,  bouleversa  les  lits ,  ouvrit 
toutes  les  armoires  sans  rien  déranger  V  I^orca  un  gros 
mur ,  et  en  jeta  les  débris  à  une  très  grande  distance. 
Cette  trombe,  continuant  ses  affreux  ravages,  brisa 
les  combles  du  château^  déracina  et  souleva  un 
énorme  cbéne  vert^  de  5  pieds  de  circonférence^ 
écrasa  deux  petites  maisons  près  des  murs  du  châ- 
teau ,  emporta  les  charrfsttes,  se  précipita  dans  les 
ravins,  déracina  plusieurs  noyers  énormes  qui  s*y 
trouvaient,  remonta  vers  le  nord-est,  ravagea  plu- 
sieurs vignes ,  laissant  sur  le  terrain  de  très  profonds 
sillons  ;  1  air  était  imprégné  d  une  forte  odeur  de 
soufre*  Ce  météore  disparut  dans  la  direction  de 
Foumes ,  et  fîit  suivi  d'une  très  forte  pluie  :  le  ciel 
devint  serein  ,  et  le  vent  d*est  commença  à  souf&er. 

Un  phénomène  aussi  extraordinaire  avait  dévasté , 
le  3  août  Z780,  le  village  de  Leuc;  la  trombe  en- 
flammée s'était  ruée  sur  le  château  de  ce  village  avec 
une  explosion  et  un  fracas  horribles^  mais  les  ravages 
qu'elle  avait  causés  ne  peuvent  pas  être  comparés 
avec  ceux  de  Laconette ,  où  tout  porte  les  traces  de 
la  plus  affreuse  dévastation  et  d'une  irrésistible  vio- 
lence.  (  Echo  du  Midi,  du  i4  septembre  i8a6.  ) 

Aérolithe  tombé  en  Russie. 

« 

Le  19  mai  i8a6,  des  ouvriers  qui  se  trouvaient, 
vers  midi,  occupés  aux  travaux  des  champs  dans 
la  terre  de  madame  Sorbinoff,  gouvernement  de 
Ekatherinoslaff,  district  de  Pawlograd,  etitendirent 
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un  bruit  qui  semblait  partir  des  nu^s ,  et  qui  allant 
toujours  croisjy|iit  finit  par  une  forte  détonation.  En 
méine  tanip's  fls  virent  un  corps  pesant  entraîné  vers 
la  terre  partin  mouvement  rapide,  et  dont  la  chute 
fut  accompagnée  d'un  éclat  de  lumière.  Cette  appari- 
tion eut  lieu  à  environ  ao  sagènes  de  distance  des 
laboureurs.  Âttirés'par  la  nouveauté  de  ce  spectacle  , 
ils  accoururent  vers  l'endroit,  et  ils  trouvèrent  iine 
pierre  qui ,  en  tombant ,  avait  relevé  la  terre  tout 
autour  jusque  une  hauteur  de  3  archines ,  et  qui 
avait  fait  en  même  temps  une  excavation  d'une  ar- 
chine  de  profondeur.  Le  jour  où  ce  phénomène  eut 
lieu  y  le  ciel  était  légèrement  couvert ,  le  temps  calme , 
sans  nuage  et  sans  pluie.  Laérolithe  pèse  a  pouds 
(80  livres)  :  sa  couleur  est  d'un  bleu  très  foncé 
approchant  du  noir  ;  sa  surface  présente  de  ^légères 
cavités ,  et  9  en  général ,  l'extérieur  ressemble  beaucoup 
à  une  agglomération  de  sable.  {Journal  des  Débats , 
du  !24i^ûvembre  i826.) 

AérolUhe  tombé  en  Amérique. 

Le  10  février  i8a5 ,  il  tomba  près  de  New- York, 
dans  une  plantation  voisine  de  la  rivière  Potomac , 
un  aérolithe  du  poids  de  seize  livres.  Le  cîel  était  un 
peu  nébuleux  et  le  vent  sud-ouest  :  vef s  midi ,  on 
entendit  tout  à  coup  une  détonation,  suivie  d'un 
brujant  bourdonnement  semblable  à  celui  d'un  cou- 
rant d'air  qui  se  précipite  à  travers  une  ouverture 
étroite.  Peu  après,  on  aperçut  une  excavation  ré- 
cemment faite,  et  dans  laquelle  se  trouva ,  à  environ 
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iS  pouces   de   profondeur ,  une  pierre  briite^  de 

forme  oblongue ,  qui  avait  une  chalgiir  sensible  au 

toucher,  et  une  forte  odeur  de  soufre*   Sa.sur&ce 

était  dure  et  vitreuse;  cassée,  elle  parut  composée 

d'une  matière  terreuse  ou  siliceuse,   d'une  légère 

couleur  d'ardoise  9  contenant  de  nombreux  globules 

de  diverses  grandeurs ,  très  dur^  et  d'une  couleur 

brune  ;  le  tout  accompagné  de  petites  portions  de 

pyrites  d'un  jaune  brunâtre ,  lesquelles  réduites  en 

poudre  devietment  d'un  brun  foncé.  (  Americ.  Jowrn. 

of  Science.  Juin  i8a5.  ) 

• 
Résume    des    observations  météorologiques  faites    à 

r Observatoire  de  Paris ,  en  182 5  et  1826. 

Armée  i82S. 

Température.  Les  extrêmes  de  température ,  à  Tom- 
bre  et  au  nord,  ont  été  en  1825  : 

Au  mois  de  juillet  -f*  ^&*^Z  dy  thermomètre  centi- 
grade. 

Au  mois  de  décembre  -—  8^,0 
-  Le  thermomètre   a  donc  parcouru  dans  l'année 
un  intervalle  de  44%3- 

La  chalpur  moyenne  des  souterrains  de  l'Observa - 
.  toire,  à  86  pieds  de  profondeur,  a  été  de  +  1 1*^,77 . 

Baromètre,  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre, 
en  1825,  a  été  observée  au  mois  de  janvier;  réduite  à 
zéro  de  température  elle  était  égale  à.  .  .  776""  35 
La  moindre  élévation  a  été  en  novembre,  de  726      82 

La  pression  atmosphérique  a  donc  varié  de     49     ^^ 


QuantiU  depliùe.  Le  résultat  d«  l'année  iSaS  pour 
le  récipient  établi  sur  la  plate-forme  de  L*Observa» 
toire,  a  été  de  46'')88a,  et  pour  le  récipient  placé 
dans  la  cour,  à  a8  mètres  plus  bas^  il  a  été  de  5i*^3. 

Hauteur  de  la  Seine»  Les  plus  hautes  eauK  ont. été 
observées,  le  lo décembre,  à  Téobelle  du  pont  de  la 
Toumelle;  elles  se  sont  élevées  à  4"^  5o. 

Les  plus  basseaeaujL  correspondent  au  8  août;  elles 
ont  été  o,i3  au-dessous  de  zéro  de  l'échelle,  qui 
est  le  point  où  descendirent  les  plus  basses  eamx  de 
1719.       . 

JEiat  du  deL  II  j  a  eu ,  en  i8a5 ,  à  Paris,  i35  jours 
de  pluie,  23  jours  de  neige,  5  jours  de  grêle  ougi-é- 
sil,  3i  jours  de  gelées  la  jours  de  tonnerre,  et  174 
jours  durant  lesquels  le  ciel  a  été  presque  entièrement 
couvert. 

Annie  1836. 

Température.  Les  extrêmes  de  température,  à  lom- 
bre  et  au  nord,  ont  été  en  1826  : 

Au  mois  d  août  -<f  35%5  du  thermomètre  centi* 
grade. 

Au  mois  de  janvier  —  1 1**,8. 

Le  thermomètre  a  donc  parcouru  dans  Tannée  un 
intervalle  de  47°>3. 

Baromètre*  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre , 
en  i8a6,  a  été  observée  au  mois  de  janvier;  réduite 
à  o  de  température  elle  était  égale  à.  .  .  .  770°*™3i 
iLa  moindre  élévation  a  été  en  novembre,  de  73a     38 

La  pression  atmosphérique  a  donc  varié  de     37     93 
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Quantité  de  pluie.  Le  résultat  de  rannée  1826, 
pour  le  récipient  établi  sur  la  plate-forme  de  TObser- 
vatoire,  a  été  de  4o*^9S5 ,  et  pour  le  récipient  placé 
dans  la  cour ,  à  ^8  mètres  plus  bas ,  il  a  été  de  47%  209. 

Hauteur  de  la  Seine.  Les  plus  hautes  eaux  ont  été 
observées,  le  10  décembre,  à  l'échelle  du  pont  de  la 
Toumelle  ;  elles  se  sont  élevées  à  a*  60. 

Les  plus  basses  eaux  correspondent  au  16  août; 
elles  ont  été  de  0,12  au-dessous  de  zéro  de  réèhelle, 
qui  est  le  point  ou  descendirent  les  plus  basses  eaux 
de  1719.  * 

Etat  du  cieL  II  y  a  eu ,  en  1826 ,  1 29  jours *de  pluie, 
7  jours  de  neige,  4  jours  de  grêle  ou  de  grésil,  Si 
jours  de  gelée ,  1 1  jours  de  tonnerre,  et  173  jours  du- 
rant lesquels  le  ciel  a  été  presque  entièrement  couvert. 
(  Annales  de  Chimie.  Décembre  i8a5  et  décembre 
i8a6.  ) 

Tremblemens  de  terre  en  1826. 

• 

7  janvier,  7  heures  du  matin.  Martinique  :  deux 
secousses.  Tune  £atible,  Tautre  violente  ;  celle-ci  a  jeté 
1  alarme  parmi  les  habitans,  mais  n'a  produit  aucun 
dégât. 

26  janvier.  Prevésa  :  violente  secousse^  la  ville  a 
beaucoup  souffert. 

Premiers  jours  de  février.  Constantinople  :  trois 
fortes  secousses  qui  ont  occasionné  de  grands  dom- 
mages. 

8  février.  Smyrne  :  secousse  peu  remarquable. 

1 8  mars,  minuit«  Pésaro  (  Etat^rRonuiins  )  :  secousse 


MBTBOR0L06IB.  igi 

assez  forte  dans  la  direction  du  S.-E  au  N.-O  ;  la  mer 
était  un  peu  agitée. 

Le  même  jour,  midi  4o'.  Pésaro  :  secousse  plus  in- 
tense que  la  précédente,  pendant  laquelle  on  observa 
ime  forte  agitation  dans  la  mer  près  des  parages  de 
Sinigallia.  Quoique  Tair  fût  tranquille,  le  sable  se 
mêla  aux  eaux  et  troubla  leur  transparence  jusqu'à 
deux  milles  de  la  côte.  A  i  beure  14',  à  4  heures  2% 
à  iQ  beures  4^'  de  Taprès-midi,  on  ressentit  aussi 
de  légères  secousses. 

19  mars,  à  i  heure  4^'  ^^  3  heures  i5'  après  mi- 
nuit Pésaro  :  secousse  assez  légère  dirigée  comme 
les  précédentes,  du  S.-E  au  N.-O. 

20  mars ,  i  beure  5o'  après  minuit.  Pésaro  :  se- 
cousse légère ,  mais  assez  longue  ;  même  direction. 

6  avril ,  i  heure  %o^  après  minuit.  Pésaro  :  légère 
secousse. 

f4  avril,  à  6  beures  du  soir.  Saùit^Brieuc  et  les 
environs  (Côtes-du-Nord)  :  secousse  qui  dura  la  à  i5 
secondes,  dirigée  de  Test  à  l'ouest;  elle  fut  précédée 
d*un  bruit  semblable  à  celui  que  ferait  une  voiture 
roulant  sur  des  cailloux. 

a  mai  dans  la  nuit.  Martinique  :  une  secousse* 

i5  mai,  à  1 1  heures  du  matin.  Grenade  (Espagoe)  : 
tremblement  de  terre  assez  fort ,  précédé  d'un  bruit 
souterrain;  de  nombreuses  secousses  succédèrent  à 
celle-là  le  même  jour;  mais  aucun  bruit  ne  les  accom* 
pagna.  Le  17  vers  le  point  du  jour  il  y  eut  une  se- 
cousse violente;  20  minutes  après,  Fébranlement  se 
reproduisit;  un  mugissement  terrible  accompagna  le 

Arch  .  DES  Dicouv.  Ds  1896.  l3 
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phénomène.  Plusieurs  édifices  furent  plus  ou  moins 
endommagés. 

Les  premiers  jours  de  juiu,  Grenade  (Espagne):  légè* 
res  secousses  ;  beaucoup  d'habitans  quittèrent  la  ville. 

17  juin,  à  10  heures  ^  du  soir,  Santa^Féde  Bogota 
(  Colombie  )  :  épouvantable  secousse  qui  dura  envi- 
ron 8";  les  mouvemens  étaient  horizon  taux  et  dirigés  du 
sud  au  nord.  Une  seconde  secousse,  qui  dura  4o'  à  45% 
se  manifesta  par  une  ondulation  très  forte;  elle  avait 
fait'  sortir  tous  les  habilans  de  leurs  maisons;  la 
plupart  passèrent  le  reste  de  la  nuit  sur  les  places 
publiques;  la  consternation  était  générale.  Au  mo- 
ment où  la  terre  trembla,  le  ciel  était  nuageux,  Tair 
parfaitement  calme ,  la  lune  cachée  par  un  nuage. 
Vers  minuit  on  sentit  un  léger  mouvement  accom- 
pagné d*un  bruit  sourd  qui  venait  de  Test.  Au  point 
du  jour  presque  tout  le  monde  se  retira  dans  les 
maisons. 

Le  18  on  reconnut  que  presque  toutes  les  maisons 
étaient  fortement  endommagées;  la  cathédrale  me* 
nace  ruine,  la  tour  de  Santa-Clara  est  tombée ,  toutes 
les  églises  sont  en  fort  mauvais  état.  La  chapelle  de 
GuadelupC;  élevée  de  65o  mètres  au-dessus  de  la  ville, 
est  entièrement  détruite. 

Le  19  on  ressentit  quelques  légères  secousses. 

Le  ao,  à  1 1  heures  du  matin ,  il  y  eut  une  secousse 
très  sensible;  le  mouvement  horizontal,  dirigé  du  sud 
au  nord ,  dura  quelques  secondes. 

Le  ai  dans  la  nuit  on  ressentit  quelques  oscilla- 
tions. 
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Le  aa ,  à  4  lienres  {  do  matin ,  il  j  eut  de  violentes 
secousses  horizontales  dirigées  dii  sud  au  nord;  elles 
durèrent  environ  aS  à  W.  Une  partie  de  Thospice 
s'écroula.  Au  moment  du  tremblement  le  ciel  était 
très  nuageux,  Tair  calme. 

Depuis  le  aa  on  a  en  quelques  légers  mouvemens, 
mais  peu  forts;  cependant  lëtat  des  maisons  ne 
permet  pas  de  les  habiter  sans  danger;  la  nuit  la 
ville  est  presque  déserte. 

la  août,  a  5  heures  du  matin.  Saint^Pierre  de  la 
Martinique:  deux  secousses  consécutives  extrêmement 
fortes;  point  de  dégâts. 

i8  septembre  entre  3  et  4  heures  du  matin.  San» 
Yago  (  Cuba  )  :  trois  secousses  très  fortes  ;  chacune  a 
duré  environ  une  minute ,  et  a  été  précédée  d'un  bruit 
semblable  à  celui  que  feraient  des  chariots  pesam*- 
ment  chargés ,  roulant  siur  une  route  pavée.  À  ce  rou- 
lement a  succédé  tme  terrible  explosion.  Une  grande 
partie  de  la  ville  a  été  détruite. 

1*8  septembre  à  la  même  heure  qu  a  Cuba.  Jamaï» 
que  :  deux  fortes  secousses. 

i5  décembre,  •  3   heures-^ du  soir.  Zurich ^  Ins» 

pruck  y  etc.  :  secousse  assez  forte  dirigée  vers  le  nord- 

.    est.  Le  i6,  à  4  heures  aprds  midi  les  secousses  se  sont 

renouvelées.  (  Annales  de  Chimie,  Décembre  i8a6.  ) 

Exemple  du  Choc  en  retour. 

Les  physiciens  savent  qu'alors  même  qu'on  est 
placé  fon  loin  du  lieu  où  la  foudre  éclate,  on  peut 
être  gravement  blessé  et  même  tué  par  suite  de  Tex- 
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plosion.  Supposons  qu'un  homme  se  trouve  placé  ver-* 
ticalement  sous  Tun^  des  extrémités  d  un  long  nuage 
électrisé  vîtreusement,  et  dans  sa  sphère  d'activité  ; 
son  fluide  vitré  étant  refoulé  dans  la  terre  par  Fac- 
tion répulsive  de  l'électricité  du  nuage,  cet  homme 
sera  électrisé  résineusement.  Qu'une  cause  quelcon» 
que  détermine  alors  la  nuée  tout  entière  à  se  dé- 
charger sur  la  terre  par  son  autre  extrémité,  à  l'in- 
stant même  ce  fluide  vitréne  se  trouvant  plus  repoussé 
reviendra  du  sol  dans  le  corps  de  l'homme  avec  une 
rapidité  et  une  abondance  d'autant  plus  grande  que 
l'énergie  électrique  du  nuage  avant  l'explosion,  était 
elle-même  plus  considérable.  Ces  mouvemens  subits 
du  fluide  électrique,  dirigés  de  bas  en  haut,  ont 
été  appelés  des  chocs  en  retour.  La  ville  de  Versailles 
en  a  offert  un  exemple. 

Le  a4  septembre  i8a6  à  9  heures  {  du  soir,  au 
moment  même  où  le  tonnerre  tombait  sur  la  ferme 
de  Gali  près  Versailles,  M.  B.  a  été  frappé  par  le 
choc  en  retour  à  une  distance  d'une  demi-lieue  de 
la  ferme.  Il  se  dirigeait  vers  son  domicile ,  lorsque  j 
dans  la  rue  Dauphine,  à  peu  de  distance  de  l'église 
Notre-Dame,  un  tourbilloft  de  vent  le  força  à  se  re^ 
tourner  un  instant.  Il  se  trouvait  alors  le  côté  droit 
tourné  vers  un  mur,  le  long  duquel  descend  un 
tuyau  métallique  qui  conduit  les  eaux  pluviales  jus- 
qu'au niveau  du  pavé.  Dans  cette  position,  il  éprouva 
une  forte  commotion,  dont  les  suites  furent  une 
grande  gêne  dans  les  oiouvemens  de  tout  le  côté 
gauche,   et   une   respiration   haletante;   la   langue 
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éprouvait  la  même  difficulté.  Les  soins  prodigués  à 
M.  B.  lui  rendirent  un  calme  momentané  ;  le  lende* 
main  il  se  trouva  à  peu  près  dans  son  état  ordinaire; 
mais  le  soir,  à  l'heure  où  la  commotion  avait  eu  lieu, 
l'oppression  y  l'engourdissement  et  la  gène  dans  les 
mouvemens  reparurent.  Un  médecin  ayant  été  ap- 
pelé,  reconnut  tous  les  symptômes  d'une  compres- 
sion sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle  épinière ,  d'où 
était  résultée  une  paralysie  incomplète  de  la  langue, 
du  bras  gauche  et  de  la  jambe  du  même  côté.;  cette 
affection  céda  aux  efforts  de  l'art. 

On  ne  peut  pas  attribuer  à  un  choc  direct  l'ac- 
cident arrivé  à  M.  B.  ;  car  à  l'instant  où  il  fut  frappé, 
Hutervalle  entre  chaque  éclair  et  l'explosion  prou- 
vait que  l'orage  n'était  pas  sur  Versailles  même. 
(  Même  journal  y  même  cahier.  )  * 

Sur  les  bruits  souterrains  quHon  entend  a  Nakous. 

Nakous ,  situé  à  trois  lieues  de  Tor ,  sur  la  mer 
Rouge ,  est  célèbre  à  cause  de  certains  sons  qui  s'y 
produisent  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 
Lorsque  M.  GrajTy  d'Oxford ,  visita  Nakous  pour  la 
première  fois,  il  entendit  sous  ses  pieds  un  bour- 
donnement continuel ,  qui  se  changea  bientôt  en 
pulsations  de  plus  en  plus  intenses ,  semblables  aux 
battemens  d'une  horloge.  Le  lendemain  ce  même 
voyageur  entendit  ces  sons  pendant  une  heure  en- 
tière; le  temps  était  alors  parfaitement  calme  et 
serein.  M.  Grajr  en  conclut  qu'on  ne  pouvait  pas 
attribuer  ce  phénomène  au  passage  de  lair  par  cer- 
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taines  crevasses  du  sol  ou  des  rochers ,  d'autant  qu'un 
examen  attentif  du  terrain  n'y  a  fait  découvrir  aucune 
fissure  sensible. 

M.  Sectzen  ^  célèbre  voyageur,  visita  ces  mêmes 
lieux  en  i8i  i.  Au  pied  de  la  chaîne  des  montagnes 
appelées  Nakous ,  on  voit  un  rocher  à  pic  isolé.  Des 
deux  côtés  ,  la  montagne  présente  deux  surfiices  tel* 
lement  inclinées ,  que  le  sable  blanc  et  peu  adhérent 
qui  les  recouvre  se  soutient  à  ^eine  et  glisse  au  moin- 
dre ébranlement,  lorsque  les  rayons  brùlans  du  soleil 
achèvent  de  détruire  sa  faible  adhérence.  En  gravis- 
sant cette  pente ,  qui  est  environ  de  cent  cinquante 
pieds ,  M.  Sectzen  entendit  le  son  se  former  sous  ses 
pieds,  et  cela  lui  fit  penser  que  le  glissement  du  sable 
était  la  cause  et  non  l'effet  de  l'ébranlement  sonore. 
Quelques  heures  plus  tard  le  son  se  fit  entendre  dis- 
tinctement, et  dura  six  minutes  ^  puis  après  avoir  cessé 
pendant  dix  minutes ,  il  se  reproduisit.  Pour  se  con> 
vaincre  de  la  vérité  de  cette  découverte,  ce  voyageur 
grimpa  avec  la  plus  grande  peine  jusqu'aux  rochers 
les  plus  élevés ,  et  il  se  laissa  glisser  le  plus  vite  pos- 
sible ,  en  s'efforcant ,  à  l'aide  des  pieds  et  des  mains  ^ 
de  mettre  le  sable  en  mouvement*  L'effet  ainsi  pro- 
duit fut  si  grand  que  le  sable ,  en  roulant  sous  ses 
pieds ,  fit  naître  un  son  si  éclatant  que  la  terre  parais- 
sait trembler.  (  Même  journal ^  même  cahier,  ) 

Tremblement  de  terre  en  Sibérie, 

.  Le  %  septembre  18249  ^  ^^"9  heures  du  matin,  par 
un  léger  brouillard,  on  entendit,  pendant  quatre 
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minutes ,  dans  la  mine  de  Klintchkînsk ,  arrondisse- 
ment de  Nertchinsk,  un  bruit  extraordinaire  venant 
du  nord  et  se  dirigeant  yers  le  sud;  on  sentit  ensuite 
une  commotion  de  tremblement  de  terre  qui  fit  sen- 
siblement chanceler  tons  les  édifices,  sans  que  cepen- 
dant il  en  soit  résulté  aucun  accident. 

La  mine  de  Klintchkînsk  est  entourée  de  mon- 
tagnes granitiques  couronnées  de  forêts,  dont  un 
grand  nombre  sont  couvertes  de  débris  de  granits , 
d'ardoises  argileuses  et  de  pierres  calcaires.  Uhétéro- 
généîté  de  ces  divers  élémens  indépendans  des  parties 
constitutives  des  montagnes  est  digne  d  une  attention 
psirticulière.  A  peu  de  distance ,  à  gauche  de  la  petite 
rivière  de  Bolousa ,  qui  se  jette  dans  le  Kira ,  existent 
des  sources  d*eaux  thermales;  l'eau  de  ces  sources  est 
limpide;  la  couleur  est  bleuâtre;  elle  exhale  une 
odeur  de  poudre  à  canon ,  et  sa  chaleur  est  telle ,  que 
la  main  exposée  au-dessus  peut  à  peine  en  supporter 
Fexcès;  elle  laisse  sur  les  pierres  à  travers  lesquelles 
elle  passe,  un  sédiment,  vert  foncé  à  la  superficie, 
intérieurement  blanc  comme  du  lait,  et  exhalant  une 
odeur  suliîireuse.  {Courrier  de  Sibérie,  n^  i6,  i8a4^) 

Tremblement  de  terre  en  Perse» 

On  a  ressenti  à  Shiraz,  vers  la  fin  d'octobre  182 S, 
une  secousse  de  tremblement  de  terre  presque  atissi 
violente  que  celle  de  iSs/i-  Elle  renversa  un  grand 
nombre  d'édifices,  et  occasionna  beaucoup  d'autres 
dégâts;  heureusement  peu  d'individus  perdirent  la 
vie  dans  cette  terrible  catastrophe.  Les  tombeaux  de 
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Hafiz  et  de  Saadî ,  rornement  et  la  gloire  de  Shiraz , 
n'ofirent  plus  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruinres. 
[jésiaL  Joum.  Juin  i8a6.) 

TremblemerU  de  terre  à  Démerarjr, 

« 

Le  ao  septembre  iSâS,  à  dix  heures  du  soir^  on 
ressentit  à  Démerary  une  forte  secousse  de  tremble- 
ment de  terre,  qui  commença  par  un  mouvement 
oscillatoire,  et  finit  par  un  mouvement  semblable  à 
celui  des  vagues  de  la  mer.  Sa  direction  était  de 
l'ouest-nord-ouest  à  lest-sud-est.  Ce  phénomène  dura 
trois  à  quatre  minutes,  et  eut  lieu  par  un  ciel  clair 
et  serein  dans  la  partie  du  zénith ,  mais  nuageux  vÇrs 
le  nord,  et  une  atmosphère  basse  et  obscure  à  Test. 
Le  thermomètre  était  à  84*"  Fahrenheit.  Une  heure 
après,  il  y  eut  une  secousse  un  peu  plus  faible >  qui 
fut  suivie  d'un  fort  coup  de  vent  Le  même  jour  on 
ressentit  à  la  Barbade  une  violente  secousse.  {Konst 
en  Letterbodey  a  décembre  iBsSi.) 
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III.  SCIENCES  MÉDICALES. 

MÉDjËCINE  ET  CHIRURGIE. 

Nouifelle  médication  par  la  voie  de  la  peau  privée 
d^épiderme ,  et  par  celle  des  autres  tissus  accidentel- 
lement dénudés  ;  par  Af.  Lesubur  ,  D.  M. 

Au  Heu  d'administrer  les  médicameiis  à  Tintérieur 
comme  on  l'a  £iit  jusqu'alors  ,  lauteur  propose  de 
mettre  le  derme  à  nu  aii  moyen  d'un  emplâtre  vési- 
cant  y  et  de  se  servir  de  la  surface  ainsi  dénudée , 
pour  faire  pénétrer  les  médicamens  par  yoie  d'ab- 
sorption. On  emploie  tel  ou  tel  yésicant  y  suivant  la 
nature  de  la  maladie ,  suivant  qu'il  fiiut  agir  plus  ou 
moins  promptement,  suivant  enfin  que  l'emploi  d'un 
pareil  moyen  s'accorde  plus  ou  moins  bien  avec  le 
traitement  général  de  la  maladie.  On  commencera 
par  une  ou  deux  applications  ,  afin  d'habituer  gra- 
duellement le  derme  au  contact  du  médicament  \  on 
évite  ainsi  la  douleur  et  l'on  arrive  aux  applications 
immédiates.  Si  le  médicament  est  solide  y  forme  la 
plus  commode  y  on  en  saupoudre  la  plaie ,  si  c'est 
une  poudre  ou  un  sel  y  par  exemple  ;  on  s'en  sert  en 
place  d'oilguent  ^  si  c'est  un  extrait,  une  conserve  ;  cette 
forme  convient  surtout  aux  médicamens  très  actifs  et 
de  peu  de  volume.  Si  le  médicament  est  liquide  y  on 
en  imbibe  la  charpie  qu'on  applique  sur  la  surface 
dénudée  ,  ou  on  l'emploie  en  bain. 
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Voici  les  avantages  que  lauteur  attribue  à  sa  mé- 
thode; 1°.  elle  peut  toujours  être  employée ,  lorsque 
les  autres  ne  peuvent  Têtre  ou  ne  le  seraient  qu'avec 
danger  ;  a^  on  soustrait  les  voies  gastrique^  à  Faction 
topique  du  médicament ,  qui  souvent  peut  causer  de 
l'irritation  ou  produire  tout  autre  effet  nuisible; 
3®,  on  évite  aux  malades  tous  les  dégoûts  qu'excitent 
les  médicamens  sur  les  sens  de  l'odorat  et  du  goût  ; 
4"*.  on  peut  médicamenter  les  malades  sans  qu'ils  le 
sachent,  et  on  a  la  facilité  d'arrêter  et  de  borner  l'effet 
du  médicament  dès  qu'on  le  veut  ;  5^  on  produit  des 
effets  plus  prompts  ;  6^  on  soustrait  les  médicamens 
à  l'action  décomposante  de  l'estomac  ;  70.  enfin ,  on 
peut ,  par  ce  moyen ,  découvrir  quel  est ,  dans  chaque 
médicament ,  la  partie  active  ,  en  examinant  chimi- 
quement le  médicament  après  son  emploi  et  voyant 
quel  est  le  principe  constituant  qu'il  a  perdu. 

Ce  mode  de  médieation  endermique  a  été  mis  en 
usage  avec  succès  dans  différens  hôpitaux.  (Extr.  cTun 
Rapp.  lu  à  F  Académie  de  Médecine ,  le  a3  juin  i8a6.  ) 

Emploi  du  camphre  dans  Ip  rluunatisme  aigu  et  chro- 
nique  ;  par  M.  Dupasquibr. 

On  peut  employer  le  camphre  avec  avantage  dans 
le  rhumatisme  ,  soit  à  l'intérieur  ,  soit  en  friction  , 
soit  en  le  mettant  en  contact  immédiat  avec  la  peau  y 
en  poudre  ou  en  vapeur.  Cette  dernière  manière  est 
de  beaucoup  préférable. 

La  meilleure  manière  d'administrer  les  fumigations 
consiste  à  exposer  les  malades  à  l'action  de  la  vapeur 
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du  camphre,  dans  des  caisses fumîgatoires  portatives; 
car  les  doulenrs  sont  souvent  telles  que  le  raalade  ne 
pourrait  se  transporter  dans  les  établissemens  où  se 
trouvent  les  appareilspropresaux  fumigations  ;  ou  bien 
on  peut  encore  administrer  la  vapeur  du  camphre  y 
soit  en  fiiîsant  asseoir  les  malades  sur  une  chaise  dont 
le  fond  est  à  jour,  et  qui  est  placée  au-dessus  d'un 
petit  fourneau  recouvert  par  une  plaque  métallique. 
On  les  entoure  ensuite  d'une  grande  couverture  de 
laine  ^  que  l'on  serre  autour  du  cou  et  qui  descend 
jusqu'à  terre.  On  prcjette  alors  j  de  cinq  en  cinq  mi- 
nutes une  cuillerée  à  café  de  camphre  en  poudre  sur 
la  plaque  placée  au-des&us  du  fourneau  ;  le  médica- 
ment se  volatilise  aussitôt  et  les  parties  avec  lesquelles 
il  se  trouve  en  contact  se  couvrent  de  sueur.  On 
continue  cette  opération  pendant  trois  quarts  d'heure 
ou  une  heure,  suivant  que  les  malades  supportent 
plus  ou  moins  bien  la  température  de  la  vapeur. 
Après  l'opération  on  enveloppe  le  malade  dans  la 
couverture  qui  a  servi  à  la  fumigation  ;  on  le  place 
dans  son  lit ,  et  souvent  il  continue  à  transpirer  pen- 
dant une  ou  deux  heures.  Une  demi-once  de  cam- 
phre suffit  ordinairemisnt  ;  on  peut  cependant  aller 
au-delà  sans  inconvénient. 

On  peut  aussi  faire  les  fumigations  dans  le  lit  du 
malade ,  au  moyen  d'une  bassinoire  sur  laquelle  on 
projette  le  camphre.  Le  nombre  de  fumigations  varie 
de  deux  à  quatre  par  jour.  On  doit  les  continuer  une 
semaine  encore  après  que  les  douleurs  rhumatis- 
males ont  disparu.  Il  est  des  cas  on  l'on  doit  faire 
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précéder  l'emploi  du  camphre  d'une  saignée  générale. 
(  Reçue  médicale.  Mai  1 826.  ) 

Précautions  à  prendre  contre  f  usage  des  boissons  gla- 
cées ;  par  M.  Chevallier. 

On  connaît  les  fréquens  accidens  causés  par  Tusage 
de  Teau  très  froide  pendant  les  fortes  chaleurs  ;  elle 
occasionne  une  irritation  très  vive  du  canal  alimen- 
taire. Voici  les  précautions  que  l'auteur  indique  pour 
se  garantir  de  ces  accidens,  i"*.  on  doit  s'abstenir  de 
prendre  des  glaces  à  la  suite  d'un  grand  dîner;  2"*.  si 
la  température  de  l'atmosphère  est  très  élevée,  il  ne 
faut  pas  boire  subitement  une  quantité  d  eau  glacée  ,* 
3^  il  faut ,  lorsqu'on  prend  une  glace  ,  la  prendre 
lentement ,  afin  d'habituer  le  canal  alimentaire  au 
changement  de  température  qu'il  doit  éprouver;  4*'-  si 
l'on  avait  très  chaud,  il  faudrait  se  reposer  quelque 
temps  avant  de  prendre  la  glace.  (  Bulletin  des  Sciences 
médicales.  Novembre  i8a6.  ) 

Sur  une  anomalie  de  là  vision^ par  M.  Laeeet.. 

L'auteur  a  présenté  à  la  Société  philomatique  un 
individu  atteint  d'une  amaurose  complète  depuis 
deux  mois ,  et  qui ,  sous  l'influence  d'un  traitement 
énergique ,  a  recouvré  la  vue  ;  mais  aujourd'hui  il 
voit  les  corps  bien  plus  volumineux  qu'ils  ne  sont 
réellement,  et  c'est  en  largeur  plus  encore  qu'en 
hauteur  que  cette  illusion  a  lieu.  Les  hommes  de  taille 
ordinaire  lui  paraissent  démesurément  gros  ;  son  pot 
de  tisane  un  petit  tonneau  que  sa  main  ne  pourra 
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jamais  embrasser.  Trompé  par  le  volume  qu'il  sup- 
pose malgré  lui  aux  objets,  il  les  croit  plus  rappro- 
chés de  lui  qu'ils  ne  sont  ;  il  n'allonge  jamais  assez 
la  main  pour  les  saisir ,  et  n'y.  parvient  qu'en  tâton- 
nant ^  du  reste  y  l'organisation  physique  des  yeux  ne 
parait  nullement  altérée.  (  Le  Globe  ^  t.  3 ,  n^  65.) 

Moyen  d^ éclairer  rintirieur  de  Puretre  et  de  la  vessie; 

par  M.  Sbgauls. 

Ce  moyen  est  aussi  remarquable  par  sa  simplicité 
que  par  ^%  résultats.  Il  se  réduit  à  deux  bougies , 
deux  miroirs  et  des  tubes  cylindriques ,  et  constitue 
une  sorte  de  lunette  à  laquelle  l'auteur  a  donné  le 
nom  de  spéculum  urétrO'Cjrstique*  Ce  médecin ,  pour 
donner  une  idée  de  la  clarté  que  son  appareil  jette 
dans  l'urètre  et  la  vessie,  annonce  que,  par  son 
aide ,  il  parvint  à  lire  dans  le  lieu  le  plus  obscur  et 
à  quinze  pouces  de  distance ,  les  caractères  les  plus  fins. 
Cet  instrument  pourrait  donner  des  notions  utiles, 
non  seulement  sur  l'état  de  la  membrane  muqueuse, 
de  la  vessie  et  de  l'urètre,  mais  encore  sur  les  corps 
étrangers  qui  se  développent  dans  ces  organes,  et  par- 
ticulièrement sur  la  pierre.  Il  est  susceptible  en  outre 
d'aller,  avec  de  légères  modifications  ,  éclairer  des 
parties  jusqu'à  présent  inaccessibles  à  nos  regards  , 
telles  que  les  régions  profondes  du  rectum  ,  du  pha- 
rynx et  des  fosses  nasales.  (  Journal  des  Débats ,  du 
16  décembre  1826.  ) 
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Cancer  du  cœur;  par  le  même. 

M.  Ségalas  a  pi*ésenté  à  la  Société  phiiomaiîque 
un  cœur  dont  le  ventricule  droit  est  converti  en  une 
substance  cancéreuse,  dans  le  ventricule  gauche  du- 
quel on  aperçoit  un  commencement  de  désorgani* 
sation  semblable.  Ce  cœur,  d'ailleurs  adhérent  au 
péricarde  dans  toute  son  étendue,  et  dun  volume 
supérieur  à  celui  de  Tétat  normal,  a  été  trouvé  chez 
un  enfant  de  onze  ans. 

Il  est  rare  qu'une  affection  cancéreuse  s'établisse  à 
un  âge  aussi  tendre  que  celui  du  sujet  ;  il  est  plus 
rare  encore  que  le  cancer  ait  sou  siège  dans  le  cœur  ; 
on  n  en  connaît  jusqu'à  présent  que  peu  d'exemples. 

Il  est  remarquable  qu'avec  une  désorganisation  sem- 
blable ,  ren&nt  ait  pu  participer  aux  divers  exercices 
de  ses  camarades  et  même  se  distinguer  dans  ses 
études.  Toutefois  il  se  fatiguait  aisément,  éprouvait 
de  temps  à  autre  de  légers  vertiges  et  se  réveillait 
difficilement. 

Il  est  remarquable  encore  que  la  maladie  ait  &it 
de  si  grands  progrès ,  et  déterminé  une  hydropisie 
ascite  sans  occasionner  le  plus  petit  gonflement  aux 
extrémités  inférieures. 

L'augmentation  du  volume  du  foie  et  celle  bien 
plus  grande  de  la  rate ,  sans  aucune  lésion  organique 
dans  ces  viscères ,  constituent  un  fait  qui ,  pour  être 
fréquent^  n'en  est  pas  moins  important  dans  ce  cas, 
comme  dénotant  l'influence  que  la  gêne  du  cours  du 
sang  noir  a  sur  le  développement  de  ces  organes. 
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Lepanchement  de  sérosité  claire  dans  les  cavités 
de  l'arachnoïde 9  celui  de  la  sérosité  sanguinolente 
dans  la  plèvre  droite,  et  surtout  Famas  de  mucosités 
écumeuses  dans  toute  Tétendue  des  voies  aériennes, 
sont  aussi  des  fiiits  importans,  en  ce  qu'ils  concordent 
ezactement  avec  les  effets  de  la  suspension  subite  de 
la  circulation  par  Tinjecûon  de  corps  gras  dans  les 
veines ,  et  signalent  ainsi  la  syncope ,  et  par  consé- 
quent le  désordre  du  coeur  comme  cause  immédiate 
de  la  mort. 

Enfin ,  la  disparition  des  fibres  musculaires ,  et  par 
suite  de  Tirritabilité  dans  tout  un  ventricule  et  dans 
plusieurs  parties  de  l'autre ,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  dés- 
ordres plus  apparens  dans  les  fonctions  du  cœur, 
constitue  un  nouveau  fait ,  qui  lie  la  physiologie  hu- 
maine à  la  physiologie  comparative,  comme  Thydro- 
pisie  et  la  mort  subite,  qui  ont  été  le  résultat  de  cette 
altération ,  établissent  un  nouveau  rapport  entre  le 
cancer  du  cœur  et  les  autres  maladies  organiques  du 
cœur.  (^Nouif.  Bull,  de  la  Soc,  Philom,  Mai  iSsS.) 

Emploi  duGalsfunisme  dans  le  traitement  de  Pamaurose; 

par  M,  Magenbib. 

L'auteur  reconnaît  deux  espèces  d'amaurose ,  l'une 
qui  résulte  des  altérations  du  nerf  optique,  l'autre 
des  bronches  ophtalmiques  de  la  cinquième  paire, 
qui  ne  sont  pas  moins  indispensables  à  l'exercice  de 
la  vue. 

M.  Magendie  ayant  eu  l'idée  de  diriger  le  courant 
galvanique  directement  sur  les  ner£s  de  la  cinquième 
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paire ,  au  moyen  du  procédé  connu  sous  le  nom  à'élec-' 
tro'puncture ,  commença  par  constater  qu'on  pouyait 
impunément  piquer  ces  ner&  dans  les  animaux.  Puis 
il  tenta  la  cure  d*un  jeune  homme  atteint  d  amaurose 
incomplète.  Le  nerf  frontal  et  le  sous-orbitaire  furent 
traversés  'par  des  aiguilles  sans  qu'aucun  accident 
survînt  M.  Magendie  parvint  ensuite  à  atteindre  le 
nerf  frontal  dans  lorbite  même  et  à  piquer  le  nerf 
lacrymal ,  et  observa  qu'un  sentiment  particulier,  ac* 
compagne  d'une  abondante  sécrétion  de  larmes  y  était 
le  résultat  de  cette  piqûre.  Le  galvanisme ,  dirigé  sur 
les  deux  derniers  ner& ,  au  moyen  d'une  pile  com- 
posée de  douze  paires  de  disques  de  six  pouces  de 
diamètre,  n entraîna  pas  plus  d'inconvéniens  que  la 
piqûre  .simple  ;  et  fit  seulement  éprouver  au  malade 
un  sentiment  semblable  à  celui  qui  se  répand  dans 
Tavant-bras  quand  on  se  heurte  le  coude.  La  vision 
fut  un  peu  plus  distincte  pendant  l'opération.  Au 
bout  de  quinze  jours  de  traitement  il  y  avait  un  mieux 
permanent  sensible. 

L'auteur  a  obtenu  des  succès  marqués  sur  plu* 
sieurs  amauroses  incomplètes  avec  ou  sans  complica- 
tion de  paralysie  de  la  paupière.  (  Extrait  d'un  Mi- 
moù-e  lu  a  P Académie  des  Sciences,  ) 

Sur  une  fille  qui  se  trouve  dans  un  état  de  léthargie. 

Une  fille  de  la  Silésie,  âgée  de  vingt-huit  ans,  se 
trouve  dans  un  état  de  léthargie  depuis  le  a8  octobre 
1833.  Dans  le  premier  temps  de  sa  maladie  on  ne  lui 
vit  jamais  ouvrir  les  yeux ,  pas  même  lorsqu'elle  était 


MBDBGIirJS    ET    CHIRURGIE.  209 

ëreillée,  et  quand  les  personnes  qui  Tentouraient  la 
priaient  de  les  ouTrir  elle  versait  des  larmes,  qui  sem* 
blaient  donner  à  entendre  qu'elle  n'avait  pas  la  fa- 
culté de  le  faire.  Son  réveil  se  manifeste  toujours  par 
un  léger  mouvement  des  doigts  ;  il  faut  aussitôt  saisir 
ce  mouvement  pour  lui  faire  prendre  quelque  nour- 
riture, c'est-à-dire  un  peu  de  pain  et  de  lait.  Si  par 
hasard  on  a  négligé  de  tenir  prêts  ces  alimens ,  elle 
se  rendort  sans  manifester  le  désir  de  manger.  Ce  ne 
fut  que  le  27  janvier  i8a5  quelle  proféra,  pour  la 
première  fois ,  quelques  paroles  ;  depuis  cette  époque 
la  malade  se  réveille  plus  fréquemment ,  mais  tou- 
jours dans  des  intervalles  indéterminés^  quelquefois 
le  deuxième ,  le  quatrième ,  et  souvent  ce  n  est  que 
le  sixième  jour.  Quand  elle  demande  quelque  chose, 
c'est  toujours  avec  une  voix  faible,  entrecoupée  et 
presque  inintelligible.  Elle  refuse  toute  espèce  de 
médicamens.  Son  état  de  réveil  ne  dure  que  le  temps 
nécessaire  pour  prendre  sa  nourriture.  Ses  forces  di- 
minuent de  plus  en  plus.  (Not,  aus  dem  Geb,  der 
hmOcunde.  Mars  i8a6. } 

Remède  contre  Pinspiration  du  More. 

Dans  les  grands  établissemens  de  blanchiment,  dans 
les  fabriques  de  produits  chimiques  et  dans  les  expé- 
riences de  laboratoire,  il  arrive  souvent  que  l'inspi- 
ration des  vapeurs  du  chlore  produit  des  effets  très 
dangereux.  On  se  garantit  de  ce  danger  en  respirant 
la  vapeur  de  l'esprit  de  vin ,  ou  en  avalant  des  mor- 
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ceaux  (ie  sucre  trempés  dans  de  Talcool.  Ce  remède , 
pi*atiqiié< depuis  deux  ans,  a  toujours  produit  des  ré- 
sultats heureux.  {Jrchir  fUr  Nalurlôhre,  i8a40 

Sur  le  village  des  fous  en  Belgiquôi, 

Le  village  de  Gheel ,  près  d* Angers,  dont  la  po- 
pulation est  de  7,ooo*àmes5  renferme  un  grand  nombre 
de  fous  y  d'insensés  et  d'idiots  ^  qui  sont  tous  répartis 
chez  les  cultivateurs,  du  ob  les  occupe  selon  leur 
force  et  leur  âge  ^  mais  sans  jamais  les  y  contraindre, 
aux  différens  travaux  champêtres*  La  liberté  dont  ils 
jouissent,  le  grand  air,  leiAr.  ooeupations  et  la  vie 
tranquille  qu'ils  mènent  rendent  à  beaucoup  de  ces 
infortunés  les  Êicultés  que  les  chagrins  domestiques 
ou  d'autres  causes  leur  ont  fait  perdre. 

Bruxelles,  Anvers  et  beaucoup  d'autres  villes  en- 
vironnantes, au  lieu  de  tenir  les  aliénés  indigens  ren- 
'fermés  dans  un  hospice  où  presque  toujours  l'état  de 
ces  malheureux  ne  fiiit  qu'empirer,  les  envoient  à 
Gheel.  Aussitôt  qu'ils  y  arrivent  ils  sont  déposés  dans 
une  pièce  attenant  à  l'église,  où  un  ecclésiastique  £tit 
des  prières  et  leur  donne  les  consolations  de  la  reli- 
gion; ensuite  ils  sont  répartb  chez  les  cultivateurs, 
qui,  quoique  la  pension  soit  très  modique,  les  re- 
cherchent et  en  ont  le  plus  grand  soin. 

Il  n*est  presque  point  de  cultivateur  un  peu  aisé 
dans  la  commune  de  Gheel  qui  n'ait  on  et  souvent 
plusieurs  aliénés  en  pension  chez  lui;  ils  ont  tous 
l'air  joyeux  et  bien  portans;  ils  semblent  être  avec 
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leurs  notes  comme  en  femille;  ils  mangent  avec  eux , 
et  sont,  presque  sans  exception,  d'une  grande  doci- 
lité. Cette  douceur,  jointe  à  l'habitude  qu'ont  toujours 
eue  les  cultivateurs  de  Gheel  de  voir  des  insensés  et 
de  vivre  avec  eux,  fait  qu'ils  ne  leur  inspirent  aucune 
crainte ,  et  même  qu'il  s'établit  entre  eux  une  sorte 
de  cordialité  touchante.  Il  y  a  de  ces  infortunés  qui , 
depuis  plus  de  vingt  ans,  sont  dans  la  ferme  sans  avoir 
jamais  manifesté  le  désir  de  la  quitter,  ni  paru  en- 
nuyés des  occupations  champêtres  auxquelles  ils  se 
livrent.  {Le  Globe ^  17  janvier  i8d6.) 

effets  de  la  racine  if  armoise,  (  artemisia  vulgaris  ) 
contre  F^ilepsie;  gar  M.  Bubj>acb. 

Cette  substance  a  été  employée  avec  le  plus  grand 
succès  daus  différentes  espèces  d'épi  lepsie;  on  la  donne 
en  poudre,  à  des  doses  plus  ou  moins  fortes ,  suivant 
r&ge  du  malade,  la  violence  et  la  fréquence  des  accès. 
Dans  un  cas  d'épilepsie  dont  les  accès  revenaient 
tous  les  jours,  chez  un  jeune  homme  fort  et  robuste, 
la  poudre  de  racine  d'armoise  fut  administrée  à  la 
dose  d'un  gros  à  trois  gros,  un  peu  avant  Tattaque  et 
à  une  heure  d'intervalle.  La  guérison  fut  complète. 
{Journ,  derprakL  heilkunde.  Novembre  iS^S.  ) 

# 

Remède  contre  le  scorbut, 

M.  le  docteur  Blwn  prétend  avoir  obtenu  des  ré- 
suluts  les  plus  heureux ,  en  employant  contre  le 
scorbut ,  une  décoction  composée  de  ménianthe ,  de 
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raifort  et  d'oseille»  On  met  une  poignée  de  chaque 
espèce  sur  deux  bouteilles  d'eau  que  l'on  réduit  à  une 
seule,  c*e^  la  dose  pour  un  jour.  Des  malades  chez 
qui  le  scorbut  était  parvenu  à  un  très  haut  degré' 
d'intensité,  ont  été  guéris  au  bout  de  quinze' jours, 
ou  tout  au  plus  en  trois  semaines,  par  ce  traitement 
seul.  {Not.  aus  dem  Gebiete  der  heilkunde.  Mars  1826.J 

Emploi  du  chlorure  de  soude  dans  disperses  maladies; 

par  M.  Darliivg. 

L  auteur  emploie  le  chlorure  de  soude  dans  les 
affections  syphilitiques  et  dans  toutes  les  affections 
cutanées  chroniques , -dans  lesquelles  on  fiiit  ordinai- 
rement des  lotions  stimulantes.  Il  en  a  reUré  de  bons 
effets ,  comme  gargarisme  dans  les  ulcérations  de  la 
gorge,  surtout  contre  la  salivation  mercurielle  ;  admi- 
nistré au  commencement  de  la  salivation ,  il  en  arrête 
presque  toujours  les  progrès  ;  et  lorsque  la  salivation 
est  établie,  quil  7  a  des  ulcérations,  et  que  les  dou* 
leurs  sont  assez  vives  pour  empêcher  le  malade  de 
dormir,  le  chlorure  de  soude  donné  en  gai^arisme 
procure  un  grand  soulagement  et  arrête  l'inflam- 
mation. 

La  dose  prescrite  par  M.  Darling  varie  depuis  un 
gros  jusqu'à  une  once  de  solution  saturée  dans  un 
verre  d'eau.  [Médical  Repository.  Février  1826.) 

Essai  heureux  de    la  transfusion  de  sang;  par 

M,  Blunubll. 

Cette  opération  a  été  faite  chez  une  femme  nou- 
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Tellement  accouchée ,  qui  avait  perdu  tant  de  sang , 
que  le  danger  pour  ssf  ^ie  était  imminent.  On  fit  à  la 
veine  céphalique  une  ouverture  de  la  largeur  d'un 
huitième  de  pouce ,  et  Ton  injeota  lentement  deux 
onces  de  sang  du  mari  de  la  malade;  cela  n*ayant 
produit  aucun  e£Fet,  on  répéta,  après  deux  minutes, 
rinjectîon  de  deux  nouvelles  onces.  A  Fînstant  la 
malade  devint'  inquiète,  et  le  pouls  intermittent; 
mais  après  cinq  à  dix  minutes,  la  malade  se  trouva 
mieux,  et  se  rétablit  parfaitement. 

La  seringue  dont  on  a  fait  usage  était  <le  laiton 
étamé  intérieurement,  dont  le  bout  de  la  canule  res* 
semblait  à  une  plume  taillée,  et  le  caiial  même  avait 
la  grosseur  d*une  plume.  Pour  s'assurer  qu'il  n'y  avait 
pas  d'air  dans  la  seringue ,  on  faisait ,  par  une  légère 
pression ,  sortir'  un  peu  de  sang  avant  Vinjection. 
(  Reçue  Médicale.  Février  i8a6.  ) 

Hemède  contre  la  dysenterie, 

M.  Bekery  médbcin  américain,  a  conseillé  avec 
succès  des  lavemens  d'eau  très  froide  contre  )a  dy- 
séilterie.  On  les  réitère  toutes  les  demi-heures ,  sou- 
vent pendant  vingt -quatre  heures,  et  même  plus 
1ong*temps ,  selon  la  gravité  de  la  maladie.  L'auteur 
prétend  que  le  malade  en  éprouve  de  prompts  sou- 
lagemens  ;  que  le  ténesme  et  la  fièvre^essent ,  et  que 
les  évacuations  deviennent  régulières.  11  emploie  en 
même  temps,  si. les  circonstanQps  rexigeni,  la  sai- 
gnée, des  bains  chauds  et  des  médicamens  diapho- 
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rétiques.  (  Not.  aus  dem  Gef^iete  der  heilk94fuie.  A^ril 
i8;ï6.  )  • 

De  FwtùuMtion  dans^  le  traitemetU  dks  maUuUes  pjrré* 

tiques;  par  M.  Sfiutus. 

Lsk  fosiigatioa  avec  des  ordes  est  tombée  en  désa^ 
^ude  du  iDomeni  pii  lee  autres^  moyens  rubéfianft 
furent  devenus  d*un  usage  habituel  ^  et  cependant  soi^ 
action  ne  saurait  être  assimMée  à  delle  d*aiicun  dece^ 
derniers»  C'es*  encore  à  tort  qu  on  a  considéré  Turti* 
cation  comme  une  variété  de  flagellation  simple  ;  car 
celle^û  agit  d'une  rtianière  toute  mécanique,  tandî* 
qu  il  7  a ,  en  outre ,  quelque  choae  de  chimique  dans 
le  mode  d*action  de  la  première ,  puisque  les  poil^ 
des  orties ,  en-pénétrant  dans  la  peau,  y  déposent  le 
suc  caustique  qu'ils  con^ennent;  ee  que  prouve  l'ap- 
parition ,  à  la  suite  de  cette  manœuvre ,  de  petits 
boutons  semblables  à  tieux  de  Véruption  nommée 
urticaire.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  encore  eu  re* 
cours  i  l'iirtication  quQ^daiM  les  maladies  ch^ol^iqu^ , 
dans  qualqufis  paralysicisy  dan^  les  rhumatismes  opi- 
niâtres, dan^les.af£^|;tions  urinaires  j  etc.';  bien  que 
son  actic^n  passagère  semblât  plus  propre  au.  traita 
ment  dès  affectimia  plus  rapides  dans  leur  miirchQ , 
et  ne  pàd^fiiire  espérer  quelque  succès  que  dans  les 
cas  où  lemal  encore  récent ,  n'aurait  pas  jeté  4e  ra* 
dues  dans  l'économie. 

L'auteur  a  eniplcgré  ce  moyen,  avoc  le  plus  grand 
succès  I  contre  Ja  acarlafcine,  dans  un  cas  de  phleg,** 
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UÈMM  éryôpâat^use  de  la  poilrioe  ^  etc.  (  Rusi's  Ma^ 
gazin ,  t.  xxy  3'  cahier*  ) 

Chofigemens  dans  les  lois  de  la  mortalité,  depuis  un 
demi'sâcU  (1775  a  \%^^)^par  M.  Bbnoiston  db 
Chatbjlubbitf. 

Il  résulte  des  recherches  de  l'auteur,  que ,  tandis 
qu  autrefois  sur  100  eufsins  qui  naissaient,  il  en  mou- 
rail  cinquante  dans  les  deux  premières  années.,  on 
n  en  voit,  plus  succoipber  que  38,3  {  on  ne  peut 
guère  douter  que  cette  différence  si  sensible  dans  la 
mortalité  des  enfans  ne  soit  due  à  la  vaccine  et  à 
1  amélioration  du  sort  de  la  classe  indigente. 

Pour  tous  les  autres  &ges  de  la  vie,  la  comparai- 
son se  soutient  toujours  à  l'avantage  de  notre  époque. 
Ainsi  autrefois,  sur  100  enfans,  il  en  mourait  55,5 
avant  Tâge  de  dix  ans;  aujourd'hui  il  n'en  tn^urt  plus 
que  43>7-  Sur  le  n>éme  nombre,  on  ne  comptait  que 
211,5  hommes  qui  parvenaient  à  l'âge  de  cinquante 
ans;  aujourd'hui,  3a,5  arrivent  à  cet  âge  :  alors  i5 
seulement  parvenaient  à  l'âge  de  soixante  ans  ;  au- 
jourd'hui on  en  compte  a^  ;  aussi  le  rapport  total 
des  décès  a  la  population  a-t-il  très  sensiblement  di- 
minué. Autrefois  il  mourait  tous  les  ans  i  individu 
sur  3o  ;  aujourd'hui  il  n'en  meurt  plus  que  i  sur  39. 

Quant  aux  naissances,  leur  nombre  diminue;  on 
n'en  compte  plus  chaque  année  que  i  sur  35 ,  tan- 
dis que  jadis  on  en  comptait  i  sur  3i.  On  trouve 
une    disproportion   semblable,    et   dans    le    même 


sens,  relativement  aux  mariages  ;  on  en  comptait  i  strr 
III  personnes  autrefois  ;  on  n'en  compté  plus  qu*uB 
sur  1 35.  La  fécondité  des  mariages  n*a  pas  changé  ;  elle 
lionne  toujours  à  peu  près  4  enfans,  terme  moyen, 
par  union.  Cependant  la  population  augmente  rapi- 
dement, parce  que  sur  les  enfans  qui  naissent  on  en 
voit  beaucoup  plus  devenir  hommes ,  et  parce  qu'un 
plus  grand  nombre  d*hommes  parviennent  à  la  vieil- 
lesse. On  trouve,  sans  doute,  dans  cette  circonstance 
la  cause  de  la  diminution  proportionnelle  du  nombre 
des  mariages.  En  eifet,  plus  la  mortalité  6st  grande 
dans  un  pays,  plus  les  mariages  j  sont  fréquens.  D'un 
autre  côté ,  dans  un  pays  où  la  mortalité  est  peu  con- 
sidérable, les  habitâns  sont  moins  riches,  et  on  s'y 
marie  moins ,  parce  que  la  difficulté  d'obtenir  des  em- 
ploi^  ou  d'exercer  nn  état  est  plus  grande.  Tout  ceci    • 
conduit  à  cette  conséquence ,  que  si  une  civilisation 
plus  parfaite  augmente  la  population  en  diminuant 
les  causes  de  mortalité ,  cette  augmentation  de  po- 
pulation elle-même  a  pour  résultat  de  fournir  des 
causes  de  dépravation  dans  les  mœurs,  en  s'opposant 
aux  mariages.  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  enfans 
trouvés  a  plus  que  triplé  en  France  depuis  1780. 
(  Annales  des  Sciences  naturelles.  Mars  i8a6.  ) 

Ejfjftcacité  de  la  teinture  dHode  contre  le  scrophule;  par 

M,  60BDB1V. 

L'iode  est  ^  selon  lauteur ,  de  tous  les  niédicamens 
le  plus  avantageux  dans  les  affections  scrophuleuses     - 
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parvenues  à-  leur  fitiniinum  j  surtoin  lor8qt»*il  existe 
une  ophtalmie;  ii  Va  administré  à  une  jeune  fille  dé 
douBe  ané,  d'abord  à  la  dose  de  dinq  gouttes  de  tl^n- 
ture,  matin  et  soir,  dans  unebouilUeç  puis  successi- 
▼«ment  en  augmentant  d'une*  goutte  par  jour,  la 
dose  fiu  portée  à  dix  gouttes,  matin  et  soir.  Au  bout 
d'nn  mois,  la  teintare d*iode  ne  fnt  adn^inistrêe  que 
de  trois  en  trois  ioursjusquà  la  huitième  semaine , 
époque  à  laquelle  on  en  cessa  T^isage.  La  malade  fnt 
endèreaMnt  guérie.  (  Joum.  €lw»  pmct.  Heilkunde. 
Septembre  i8«»5w  ) 

■Causes  phynques  de  FaHmaiion  mentale  ;   par 

M.   PlBBL   fiif . 

Après  avoir  rappelé  les  recherches  auxquelles  ont 
été  soumis  jusqu'à  présent  les  cerveaux  des  aliénée, 
l'auteur  reconnaît  qu'ils  présentent  en  ^néral-  deux 
aspects  fort  différens.  Ou  tQus  les  phénomène ,  tels 
que  l'injection ,  la  rougeur  et  la  mollesse  du  tis^u  ce* 
rébral,  annoncent  qu'il  a  éié  le  siège  d'un  afflux  de 
sang  considérable ,  ou  le  fojer  d'une  irritation  conti* 
nuelle  et  d'une  exaltation  pathologique;  ou  bien 
l'on  observe  un  asped-tout  opposé  :  la  décoloration , 
la  pâlenr ,  la  densîlé  du  cerveau  et  d'afibissement  des 
circonvolatioQS  indiquent  que  cet  organe  a  été^le 
siège  d'un  travail  lent  et  chronique  qui  a  graduelte-> 
ment  dénatàiré  la  pulpe  cérébrale.  Le  premier  demies 
états  produit  fagitatioo  des  maniaques  ict  le  délire 
des  fîirietix  :  le  second  détermine  successivement  la 
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psrte  de  rimeUigenoe ,  pvodnit  b  lUmenoe  et  le  pi-» 
riljiie. 

M»  Ptn^  Qopelnt  de  ses  obserrations  »  *l^  quil 
existe  pour  le  cenreau,  comme  pour  les  autres  tissus, 
des  phénomèDes  d*irrilation  ;  %\  que  fsetie  irritation 
4  uue  marche  aîguô  ou  chroniqoe,  et  se  termine  par 
résolution,  par  inâammaûon  ou  par  induration  ;  que 
ce  dernier  mode  de  dégénérescenoe  cause  la  démence, 
et  eiyfin  FaliolitioTi  plus  ou  moins  oomplèie  de  Tinael- 
ligenqe  et  de  la^  locomotion ,  suivant  que  son  dcve^ 
loppement  a  été  plus  ou  moins  complet; 

L'auteur  ne  reconnaît  plus  la  manie,  la  mélan- 
colie ei  la  démence  eomiûe  trois  espèces  diffiârantes, 
mais  comme  trois  périodes  de  la  même  afiEection; 
périodes  observées  et  décrites  dans  toutes  les  autres 
maladie  sous  le  nQDt.â'eigu ,  stationnaire,  de  déclin 
ou  de  passage  à  l'état  ongamqne.  Seulement  dans  la 
folie  ces  périodes. embrassept  Tespace  de  dix,  quinze 
et  yiogt  années,  aulièn'que  leur  suocéssion  est  beau* 
coup  plus  rapide  dans  les  autres  maladies.  (Eaetnùt 
ifiia  Mhiu  Aià  SAead.  des  Sciencps,  ) 

,  Remedç  contre  iajievre Jaune. 

D'après  des  renseignepi60S  pàrreouiP  de  la  I^otnte* 
à-»Pitne,  île  de  là  Guadeloupe,  on  »  employé  d^ns 
L'hftpttal  de  ceue  ville,  avec  le  plns^^kid  succès, 
rhàile  doltvepour  DÔmbattreleacruda  effets  de  la 
fièvre  jaune  et  du  choléra*morib|n«.  Gétie  huile,  don- 
née en  boièson*  fréquente ,  suiftt  dae^^les  cas  les  plus 
désespérés,  fie  capitaine  Ogé,  du  navire  YArtimr^ 
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assure  avoir  obtenu  lès  plus  heureux  effets  de  ce 
remède 4  non  seulement  il  u'a  perdu  personne) 
soit  acclimaté ,  soit  venant  aux  Antilles  pour  la  pre- 
mière fois ,  mais  il  a  sauvé  des  hommes  condamnés 
par  les  médecins  les  plus  habiles.  {Journal  des  Débats. 
3  septembre  i8s6.  ) 

Effet  de  quelques  narcotiques  sur  la  vue. 

Des  expériences  ^tes  pour  étudier  les  efifets  de 
Topium,  de  la  juaquiame ,  de  la  digitale  et  du  datura 
sur  les  jeux,  on^  appris  ipi^  l'opium  n'exerce  aucune 
influ^ce  sensible  sur  la  pupille ,  et  que  la  jusquîame 
et  le  dafura  la  dilatent  de. la  même  manière  que  la 
belladone;  ainsi  ils  pourraient  être  employés  avec 
le  même  succès  dans  la  cataracte.  L'auteur  n'a  point 
essayé  les  diverses  espèces  de  datura  qu'on  trouve 
daps  rinde.  Les  indigènes,  les  emploient  pour  s'eni-^ 
vrer;  ils  considèrent  le  datura  fastuosa  comme  U 
plus  puissante  des  espèces.  (  Oriental  Magazine, 
Mars  i8a3.  ) 

Irruption  du  cholira^morbus  pestUenSel. 

Ce  fléau  a  reparu  à  Calcutta  pour  la  neuvième  fois; 
et  ses  ravages ,  qui  n'ont  ç^»end^nt  çpqiimencé  que 
vers  la  fin  de  1  été  4c  iS^S,  avaiepteplevé  dès  lf?:Ff^ 
mier  de  septeiqbfe^  plqs  de  6090  Indiens  e\  JMusul- 
mans  dans  la  seule  enceinte  d|^  {a  viJJle.  Un  c^qpu* 
ment  rapporte  que  les  bûchers  allumée  pour  cjC^ç^u* 
iper  les  corps  des  indigènes  que  l'épidéin jç.  ^vait  fait 
périr,  ne  pouvsiient  suffire  pour  réc^uire  en  cen(kf 
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tous  ceux  que  Ton  apportait.  Les  Européens  n'ont  été 
frappés  que  rarement  par  la  maladie ,  et  sa  propaga- 
tion parmi  les  Indous  semble  avoir  été  facilitée  par  la 
célébration  des  fêtes  du  mohurrum  qui  avaient  ras- 
semblé une  foule  immense /à  une  époque  où  la  tem- 
pérature était  fort  élevée.  La  mortalité  s'est  étendue 
dans  une  grande  partie  de  là  présidence  de  Calcutta  , 
surtout  parmi  les  habitans  de  Futty-Ghur^  Chunar  , 
Gazepire  et  Bénarès.  On  ne  sait  |)Dint' jusqu'à  quel 
terme  elle  s'est  élevée  dans  lé  haut  Bengale , 
mais  on  a  pu  juger  qu^elle  avait  été  très  considérable 
en  voyant  le  grand  nombre  de  cadavres  que  roulaient 
les  eaux  du  Gange,  ou  qu'elles  rejetaient  sur  ses 
bords,  et  qui  servaient  de  p&ture  aux  chiens  et  atix 
oiseaux  de  proie. 

Il  ne  paraît  pas  que  dans  cette  nouvelle  irruption 
les  médecins  d'Europe  aient  réussi  à  mieux  connaître 
le  terrible  fléau  qu'ils  ont  à  combattre.  On  a  continué, 
comme  les  années  précédentes,  d'attribuer  le  choléra 
à  la  chaleur  de  la  saison  ,  à  l'humidité  des  lieux,  à  la 
malpropreté  des  habitations  et  à  la  nature  des  ali- 
mens;  et  Ton  a  méconnu  l'incontestable  vérité  qu'en- 
seigne cependant  l'histoire  de  cette  contagion ,  c'est 
qu'en  une  multitude  d'endroits  depuis  neuf  ans ,  elle 
a  éclaté  avec  violence  et  s'est  propagée  sans  qu'au- 
cune de  ces  circonstances  existât ,  ce  qui  met  hors  de 
doute  que  son  origine  et  ses  progrès  ne  soient  indé- 
pendans  de  l'action  qu'elles  peuvent  exercer,  et  con- 
séquemment  que  ses  causes  ne  soient  tout^à-Êût  dif- 
férentes de  celles  auxquelles  on  croit  pouvoir  attri- 


j 


MBDBCINB    £T    GHIRUAGIK.  221 

bu«r  la  production  de  son  germe  pernicieux.  (  Revue 
encyclopédique^  Juin  1826.  ) 

Secours  a  donner  aux  asphyxiés  ;  par  M.  Leroy  , 

d^Ètioles. 

L'auteur  propose  deux  modifications  dans  le  trai- 
tement de  l'asphyxie.  La  première  et  la  plus  impor- 
tante consiste  à  n'insuffler  Vair  dans  les  poumons  des 
personnes  noyées,  que  lentement,  de  peur  de  dé- 
chirer, par  une  impulsion  trop  forte,  le  tissu  délicat 
de  l'organe  pulmonaire.  M.  Leroy  a  fait  des  expé- 
riences directes  pour  constater  le  danger  qu'il  signale  ; 
en  poussant  avec  un  peu  de  force  l'air  dans  les  pou- 
mons des  différens  animaux,  il  a  constamment  dé- 
terminé la  mort. 

La  seconde  modification  proposée  par  M.  I^eroy 
consiste  à  substituer  à  l'injection  du  tabac  dans  les 
intestins,  l'emploi  du  galvanisme  dirigé  directement 
sur  le  diaphragme  pour  en  déterminer  la  contraction. 
Les  essais  qu'il  a  faits  de  ce  procédé  sur  des  animaux 
qu'il  avait  asphyxiés  à  dessein ,  sont  de  nature  à  en 
donner  la  plus  heureuse  idée.  Une  pile  de  1 5  à  20 
couples  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre  suffirait  dans 
le  cas  où  l'on  voudrait  agir  sur  l'homme.  (  Le  Globe^ 
du  16  février  1826.  ) 

Action  des  nerfs  pneumo' gastriques  dans  la  production 
des  phénomènes  de  la  digestion  ;  par  MM.  Bbbschet 
et  Edwabbs. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  la  section  des  nerfe 
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de  la  huitième  paire,  sans  arrélèr  le  travail  digestif, 
le  ralentit  plus  ou  moins,  et  qu*à  Taide  d'un  courant 
électrique,  on  peut  rétablir  l'action  normale  deVes- 
tomac ,  et  rendre  la  chymiâcation  aussi  rapide  que 
dans  Tétat  naturel.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre 
d'expériences  variées,  ils  se  sont  arrêtés  aux  opinions 
suivantes: 

i*".  Qu^  la  section  des  nerfs  de  la  huitième  paire 
retarde  oonsidérablemeot  la  transformation  des  ali- 

« 

mens  en  chyme, sans.  l'arrêter. 

2"*.  Que  ce  ralentissement  dans  le  travail  digestif 
dépend  principalement  de  la  paralysie  des  fibres 
musculaires  de  restomac. 

3*".  Que  les  vomissemens  qui  suivent  souvent  cette 
section ,  dépendent  de  la  paralysie  des  fibres  mus- 
culaires de  Fœspphage. 

^.  Que  le  rétablissement  de  laetivité normale  de 
la  digestion  après  cette  section ,  a  l'aide  de  réiectri- 
cité,  ne  dépend  pas  de  l'action  chimique  de  cet  agent 
sur  les  alimens,  mais  bien  de  ce  qu'il  détermine  les 
mouvemens  nécessaires  pour  renouveler  la  surface 
du  bol  alimentaire  et  mettre  tour  à  tour  toutes  les 
parties  qui  le  composent  en  contact  avec  les  parois 
de  l'estomaa 

5"".  Qu'à  l'aide  de  l'irritation  mécanique  du  bout 
inférieur  du  nerf,  on  obtient  des  effets  analogues  à 
ceux  qui  sont  produits  par  l'électricité ,  mais  un  peu 
moins  marqués. 

Enfin,  les  auteurs  ont  été  conduits  à  penser 
qu'une  des  fonctions  principales  des  nerfs  pneumo-- 
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gastriques  considéré*  seulement  comme  faisant  {yartie 
de  l'appareil  digestif ,  est  de  présider  aux  moutemens 
de  Festomac,  mouTemens  qui  accélèrent  la  digestion 
en  facilitant  le  contact  du  suc  gastrique  avec  les  di*' 
▼erses  parties  du  bol  alimentaire.  {^Ncnweau  Bulktin 
de  la  Socikè  phihmatique.  Janvier  iSfiS.  ) 


Emploi  du  bicarbonate  de  soude  dans  le  traiUment 
médical  des  calculs; par  ilf,  Robiquet. 

M.  Darcet^j^Lnt  reconnu  que  Tusage  continué  des 
eaux  naturelles  de  Vichy  exerçait  une  action  très  niar- 
quée  sur  1  estomac^  dont  elles  augmentaient  1  énergie 
digestive,  remarqua  en  outk*e,que  ces  eaux,  prises  en 
boisson  habituelle  changeaient  la  nature  des  urines 
au  point  de  les  rendre  très  sensiblement  alcalines, 
d'acides  qu'elles  sont  ordinairement.  Ce  fut  à  la  pré- 
sence du  bi*  carbonate  de  soude  qu'il  attribua  les 
singuliers  effets  dont  chaque  jour  il  était  témoin , 
non  seulement  sur  lui-inéme,  mais  encore  sur  les 
nombreux  malades  qui,  comme  lui ,  faisaient  usage 
des  eaux  de  Yichy ,  et  il  conseilla  l'emploi  du  bi-car* 
bonate  comme  un  des  meilleurs  digestifs. 

Desonc6té,M.  Robiquet  imagina  qu'on  pourrait 
par  son  usage,  non  seulement  empêcher  l'accroisse- 
i&ent  des  calculs  d'acide  urique  qui  sont  les  plus 
fréquens,  mais  encore  prévenir  leur  développement 
et  peut-^tre  méfie  les  dissoudi*e  alors  même  qu'ils 
sont  déjà  formés.  Bientôt  il  eut  occasion  d'appliquer 
ce  reaaède  avec  un  plein  succès. 

Un  vieillard  de  soixante-quatorze  ans  fut  atteint , 
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en  février  i8a5 ,  de  douleurs  assez  vives  dans  la  verge 
et  dune  légère  difficulté  d'uriner;  les  douleurs  s'ac- 
crurent successivement,  et  souvent  devinrent  intolé- 
rables. Le  malade  ne  parvenait  à  uriner  qu'en  se  cour- 
bant beaucoup  et  après  avoir  dérangé ,  par  quelques 
mouvemens  oscillatoires,  la  situation  de  la  pierre  qui 
très  probablement  s  engageait  dans  le  col  de  la  vessie; 
il  marchait  avec  une  peine  extrême,  et  souvent  il  lui 
était  impossible  de  monter  en  voiture.  Enfin,  voyant 
son  état  s'aggraver  de  plus  en  plus,  il  témoigna  le 
désir  de  se  faire  opérer;  c'est  dans  cet  état  qu  il  fut 
adressée  Ml  Robiquet^  qui  lui  prescrivit  de  boire  chaqae 
jour  deux  litres  de  solution  de  bi-carbonate  de  soude 
à  5  grammes  par  litre  ^  et,  en  outre,  de  fréquens  bains 
de  siège  et  des  lavemens  émoUiens.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  le  malade  éprouva  un  mieux  très  sensible; 
les  urines,  devenues  plus  abondantes,  déterminaient 
moins  d'irriution  dans  la  vessie,  et  leur  émission  était 
rarement  précédée  de  douleurs.  Après  quinze  jours 
de  traitement,  on  supprima  les  bains  de  siège  et  les 
lavemens;  au  bout  d'un  mois  on  réduisit  la  boisson 
à  un  litre  de  solution  par  jour.  Trois  mois  après, 
le  malade  rendit  en  urinant  un  petit  calcul  de  la 
forme  et  de  la  grosseur  d'une  lentille,  entièrement 
composé  d'acide  urique,  et  qui  annonçait  que  c'était 
le  noyau  d'une  pierre  plus  volumineuse  qui  avait  été 
usée  et  dissoute.  La  vessie  fut  ayisi  entièrement 
libérée;  on  continua  pendant  quelque  temps  encore 
le  traitement,  et  le  malade  fut  entièrement  guéri. 
(  Même  joumaL  Janvier  i8a6.) 
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Remède  contre  les  engelures. 

On  ploDge   les  parties  affectées  dans  un  vase  à 
moitié  rempli  d'une  eau  aussi  chaude  qu'on  la  peut 
supporter  \  on  ajoute  de  temps  en  temps  d'autre  eau 
à  une  température  plus  élevée,  jusqu'à  ce  que  Ton  ait 
produit  toute  la  chaleur  que  peuvent  endurer  les 
parties  malades  ;  cette  chaleur  est  entretenue  pendant 
vingt  minutes  ou  une  demi-heure.  Le  bain  doit  être 
pris  le  soir  pour  produire  ud  meilleur  effet,  de  ma- 
nière que  la  personne  puisse  de  suite  après  se  meure 
dans  un  lit  bien  chaud  ;  au  bout  de  quelques  nuits 
ce  remède  soulage  toujours  et  le  plus  souvent  guérit 
complètement.  L'efficacité  du  remède  dépend  de  l'aug- 
mentation de  la  température  du  bain  après  l'im- 
mersioQ.  Cette  chaleur  produit  une  forte  transpira- 
tion qui  cause  un  grand  soulagement  dans  la  déman- 
geaison qui  accompagne  les  engelures.  (  TechrUeal 
ReposUorjr.  Janvier  i8a3.  ) 

Sur  un  Monstre  chinois  Iwtéradelphe  ;  par  M.  Borbot. 

Ce  monstre,  qui  a  été  observé  à  Canton,  par 
MM.  Pearson  et  Livington ,  médecins  anglais ,  est  âgé 
de  vingt-un  ans  ;  il  porte  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  tronc  le  corps  presque  entier  d'un 
fœtus  qui  lui  est  attaché ^  et  qui  est  comme  suspendu 
par  le  cou  à  la  partie  inférieure  du  sternum.  Là  cet 
os  présente  un  renflement  que  par  son  volume  on 
pourrait  supposer  être  la  tète  du  fœtus.  Les  extré- 
mités supérieures  de  ce  fœtus  sont  grêles,  et,  dans 
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toute  la  portion  supérieure  du  tronc ,  la  peau  semble 
immédiatement  appliquée  sur  les  os  sans  interposition 
d'aucun  muscle;quant  aux  extrémités  inférieures,eUes 
offrent  à  peu  près  le  même  ▼oliime  qu'elles  doivent 
avoir;  el  le  système  musculaire  y  existe  si  bien ,  que 
pendant  long-temps  elles  ont  exécuté  des  mouvemens 
très  incommodes  pour  l'homme  qui  £siit  le  sujet.de 
l'observation,  et  dont  toutes  les  autres  parties  du 
corps  sont  d'ailleurs  bien  proportionnées.  Cette  cir- 
constance a  déterminé  à  en  provoquer  l'immobilité 
au  moyen  d'une  ligature ,  qui ,  appliquée  sur  les  deux 
jambes ,  à  la  hauteur  des  genoux ,  a  produit  en  effet 
lankilose  de  l'articulation.  Du  reste,  les  pîncemens 
qu'on  exécute  sur  toute  la  sur&ce  du  corps  du  fœtus 
sont  perçus  par  celui  qui  le  porte.  Le  fœtus  est  du 
sexe  masculin  ;  il  a  deux  ombilics ,  quelques  côtes 
toutes  flottantes,  des  mains  et  des  pieds  assez  bien 
conformés  et  garnis  d'ongles.  {Extr.  d^un  lU^port  bi 
a  r Académie  des  Sciences  ^  le  a8  août  i8a6.  ) 

Remède  contre  rhydrencephale  des  enfans  et  contre  te 

croup; par  M,  Sachs. 

Le  moyen  que  Tauteur  propose  contre  Thydren- 
céphale  est  un  cautère  qu'on  applique  au  bras  des 
nouveau*  nés  chez  lesquels  il  y  a  disposition  à  cette 
maladie,  surtout  lorsqu'ils  sont  d'une  £imiUe  où  i'hy- 
drencéphale  a  déjà  fait  périr  un  ou  plusieurs  en£ans. 
M.  Semhs  recommande  à  cet  effet  l'écorce  de  garou 
(  daphne  mezereum),  Lulrère  artificiel  une  fois  pro- 
duit est  entretenu,  et  dès  qu'il  se  manifeste  des  signes 
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de  congestion  vers  la  tête,  on  aiigmente  rirriution 
en  y  mettant  des  petites  boules  d  oranges  amères. 
Cette  médiode  prophylactique  a  déjà  eu  deç  suecès 
en  Angleterre. 

Le  traitement  contre  le  croup  consiste  dans  Teau 
froide,  employée  sous  forme  d'affusion  sur  le  dos,  ou 
de  £9mentation  autour  du  cou;  il  ne  (aut  pas  attendre 
le  dernier  période  de  la  maladie  pour  employer  ce 
moyen  ;  ce  remède  doit  aussi  réussir  dans  la  période 
inflammatoire  I  tout  comme  il  réussit  d^ns  les  inflam- 
mations cérébrales,  et  dans  la  scarlatine  avec  l'angine 
dont  elle  est  accompagnée,  (foum,  der  prakt  Heil- 
kunde*  Mai  i8a5.) 

Sur  reruéroraplde  ;  par  M.  Lanebet. 

L'auteur ,  après  avoir  passé  en  revue  les  différens 
moyens  qui  ont  été  proposés,  tant  pour  b  réunion 
des  plaies  longitudinales  ou  transversales  de  l'intes- 
tin que  pour  radjonction  des  deux  bouts  d'un  intestin 
divisé  complètement  en  travers,  décide  que,  ce  à  quoi 
on  doit  principalement  satta^^her,  cest*à  établir  la 
coaptation  et  à  provoquer  Tadhérence  entre  les  deux 
parties  revêtues  par  la  membrane  séreuse  ;  pour  cela 
il  propose  un  procédé  qui  consiste  i  comprendre, 
dans  une  seule  anse  formée  de  deux  parties  d'un 
même  fil,  ou  plutôt  succeyivement  dans  une  seule 
anse,  deux  portions  de  toute  1  épaisseur  des  parois  de 
rintestin ,  non  loin  des  deux  bords  de  la  solution  de 
continuilé  ;  s'il  sagit  d  une  simple  plaie  ou  du  bord 
libre  de  chacun  des  deux  bouts  de  Tintestin ,  dans  le 
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cas  de  section  complète ,  ces  bords  doivent  être  ren- 
versés vers  la  cavité  de  Tintestin,  et  y  former  une 
crête  légère  ou  un  bourrelet  au  moment  où  Ton  rap- 
proche les  parties  transpercées  par  les  fils.  Il  faut 
placer,  à  des  distances  convenables,  deux  ou  plu- 
sieurs fils  dans  le  cas  d'une  simple  division  longi- 
tudinale ou  transversale,  et  il  faut  nécessairement 
plusieurs  fils  sur  diiférens  points  de  la  circonférence 
de  rintestin  dans  le  cas  d'interruption  complète  de  sa 
continuité.  (Bull,  des  Sciences  méd.  Décembre  1826.) 

Danger  de  la   morsure  des   Tarentules;  par 

M,  WiRTZMAN. 

La  nourriture  favorite  de  la  tarentule  consiste  dans 
les  sucs  des  animaux  à  sang  chaud,  surtout  des  hom- 
mes, qu'elle  attaque  pendant  leur  sommeil  et  dont  elle 
suce  le  sang.  Sa  morsure  ne  cause  point  de  douleur  ; 
aussi  peut-elle  sucer  fort  long-temps  sans  éveiller  sa 
victime.  Quand  elle  s'est  bien  rassasiée  elle  retourne 
dans  son  trou  pour  quelques  semaines.  Lorsque  les 
œufs  sont  éclos  les  petits  grandissent  fort  vite,  et 
souvent  changent  de  peau  dans  le  courant  d'une 
année  ;  après  quoi  la  mère  les  repousse  loin  d'elle  et 
les  poursuit  comme  ennemis ,  et  même  tue  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  l'abandonner. 

liCS  tarentules  peuvent  vivre  cinq  à  six  ans.  Si  dans 
l'automne  ou  le  printemps  on  déterre  un  nid  de 
tarentules ,  on  y  trouve  les  œufs  sous  la  mère,  et  celle- 
ci  dans  un  état  d'engourdissement,  mais  non  pas  dé- 
pourvue de  tout  sentiment;  jamais  on  n'y  trouve  le 
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mâle,  que  ki  femelle  considère  aussi  comme  un  ennemi. 

La  tarentule  monte  avec  la  plus  grande  précaution 
sur  rhomme  couché  par  terre  ^  elle  en  suce  le  sang 
et  laisse  à  peine  une  trace  de  sa  morsure.  A  son  réveil 
le  malade  éprouve  à  lendroit  de  la  blessure  une 
douleur  qui  s'acccfut  par  degrés  ;  à  Tirritation  suc- 
cède l'inflamtnatipiï ,  puis  enfin  Tenflure  du  membre 
entier.  Le  malade  est  inquiet,  la  maladie  ae  commu- 
nique au  système  nerveux  el  se  propage.  Une  fièvre  ar*' 
dente  se  développe  j  elle  est  accompagnée  de  crampes 
violentes.  Le  malade  éprouve  du  soulagement  dans 
un  mouvement  qui  peut  avoir  quelque  analogie  avec 
la  danse,  ce  qui  a  pu  accréditer  l'opinion  populaire 
que  la  tarentule  forçait  à  danser  ceux  qu  elle  avait 
mordus.  La  morsure  à  la  tète  peut  être  dangereuse, 
mais  cest  surtout  lorsqu'on  empêche  Vinsecte  de 
sucer  que  ce  suc  venimeux  qu'il  dépose  agit  avec 
plus  de  force;  tandis  que  si  on  le  laisse  se  rassasier, 
on  n'a  aucune  suite  âcheuse  à  redouter. 

L'eau  de  luce,  appliquée  immédiatement,  est  un  re- 
mède souverain  contre  la  morsure  de  la  tarentule; 
à  défiiut  d'autres  moyens,  on  emploie  l'urine  avec 
succès.  {^Journal  de  Médecine  militaire  de  Petersbourg^ 
t.  4>  n*  I.) 

Bons  effets  de  Facide  nitrique  dans  les  plaies  des 
articulations  ;  par  M,  Sghradbr. 

Les  plaies  des  articulations  du  genou  sont  regar- 
dées comme  fort  dangereuses,  et  malheureusement 
trop  souvent  suivies  d'une  iatale  terminaison ,  que 
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Ton  peut  à  peine  préyenir  par  lamputation  de  la 
jambeé  Le  docteur  Schrader  pense  que  la  perte  de  la 
synovie  est  surtout  la  cause  de  ces  graves  accidens. 
Dans  cette  vue,  il  a  cherché  un  moyen  d'en  arrêter 
réconlement.  Le  séton  peut  bien  quelquefois  déve- 
lopper une  inflammation  dans  toute  la  capsule  syno- 
viale, et  changer  par  là  le  mode  de  sécrétion  ;  mais 
cette  méthode )  comme  l'expérience  le  montre,  no 
réussit  pas  toujours.  L'auteur,  dans  un  cas  semblable, 
appliqua  sur  la  plaie  un  plumasseau  humecté  avec  six 
gouttes  d'acide  nitrique  concentré;  des  cataplasmes 
de  mie  de  pain  et  de  vinaigre  étendu  d*eau  forent  de 
temps  en  temps  renouvelés ,  dans  le  but  de  calmer 
les  douleurs  ;  après  quatre  heures  le  plumasseau  se 
détacha,  lacide  avait  détruit  Templàtre  adhésif;  il 
6it  remplacé  par  un  autre  jusqu'au  lendemain  :  on 
le  remplaça  alors  par  un  plumasseau  sec,  en  conti** 
nuant  encore  pendant  quatre  jours  les  cataplasmes. 
Le  malade  n'avait  presque  plus  de  douleurs,  et  déjà 
les  forces  commençaient  à  revenir.  L'écoulement  de 
la  synovie  avait  cessé.  L'eau  de  Goulard  extérieure* 
ment ,  et  une  décoction  de  Uchen  d'Islande  avec  du 
quinquina  et  l'acide  phosphorique  intérieurement, 
conduisirent  le  malade  à  une  parfaite  guérison.  Des 
vapeurs ,  des  linimens  aromatiques ,  des  bains  sulfu- 
reux £rent  disparaître  la  tumeur.  (Rust^s  Magazin, 
1.17.) 
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Amputation  de  la  mâchoire  inférieure  dans  le  cas  dé 
cancer  ;  par  M.  Dupuytrbn. 

Pendant  longtemps  les  seules  aflections  caicino- 
luateuses  de  ia  mâchoire  dont  Tart  air  pu  obtenir  la 
guérison ,  ont  été  celles  qui ,  bornées  au  bord  alvéo- 
laire 9  n  affectent  qu  une  partie  peu  considérable  de 
l'épaisseur  de  Tos,  et  qu*on  désigne  sous  le  nom 
depulis^  On  les  attaquait  par  le  feu  et  on  les  guérissait 
souvent.  Mais,  quant  aux  véritables  cancers,  qui  affec- 
tant toute  l'épaisseur  de  l'ôs  dans  une  étendue  plus 
ou  moins  considérable,  ils  s'étaient  toujours  montrés 
rebelles  à  ce  proche  curatif,  et  personne  n'avait  o«é 
en  tenter  l'extirpation ,  lorsque  M.  Dupujrtrer^  voyant 
aux  Invalides  plusieurs  militaires  auxquels  un  boulet 
avait  enlevé  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  la  mâchoire,  conçut  l'espoir  de  tenter  l'opération 
au  moyen  d'instrumens  dirigés  avec  art.  Elle  a  par* 
Alitement  réussi  sur  plusieurs  individus,  et  sans  occa» 
aionner  aucune  difformité  de  la  Cace.  Les  suites  de 
cette  amputation  sont  non  seulement  beaucoup  moins 
graves ,  mais  encore  beaucoup  moins  longues  qu'on 
ne  serait  porté  à  le  croire  ;  quelques  jours  suffisent 
toujours  pour  la  cicatrisation  de  la  peau ,  et  quant  ^ 
Vos ,  la  réunion  de  ses  parties  divisées  ne  se  fait  jamais 
attendre  plus  de  trente  jours.  {.Extrait  d'une  Note  lue 
a  r Académie  des  Sciences  le  7  août  i8a6  ) 
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Instrument  pour  la  guerison  des  anus  accidentels  ;  par 


Des  plaies  pénétrantes ,  des  hernies  étranglées  et 
d'autres  accidens  peuvent  ouvrir  l'intestin  en  même 
temps  que  l'abdomen  y  et  il  arrive  quelquefois  que 
les  bords  de  l'ouverture  intestinale  contractent  de 
l'adhérence  avec  ceux  de  la  plaie  extérieure.  L'orifice 
qui  se  forme  ainsi  est  ce  qu'on  nomme  un  anus  acci- 
dentel ,  et  comme  il  n'a  pas  le  moyen  de  se  tenir 
fermé ,  il  laisse  échapper  les  matières  fécales ,  ce  qTii 
devient  un  tourment  affreux  et  continuel  pour  le 
malade.  La  portion  d'intestin  placée  en  arrière  de  la 
plaie  y  ne  servant  plus ,  se  rétrécit  par  degrés  ;  celle 
qui  est  en  avant  se  dilate  au  contraire ,  parce  qu  elle 
doit  remplir  les  fonctions  du  canal  toat  enUer  ;  il  se 
fait  entre  elles  un  repli  saillant  vers  l'intérieur,  une 
espèce  de  crête  ou  d'éperon ,  qui  empêche  les  matières 
de  passer  de  Tune  à  l'autre  et  les  dirige  vers  le  dehors; 
quelquefois  même  le  bout  de  l'intestin  supérieur  se 
renverse   en    dehors  ,   comme    un    doigt   de    gant 
retourné. 

Depuis  long-temps  on  a  cherché  à  rétablir  l'état 
naturel ,  en  essayant  de  dilater  la  partie  postérieure 
du  canal ,  d'effacer  l'éperon  qui  en  ferme  l'entrée  et 
de  fermer  l'orifice  extérieur  ,  et  Ton  y  a  quelquefois 
réussi ,  quoique  bien  rarement. 
%  M.  Dupujrtren  est  parvenu  à  imaginer  une  méthode 
curative  qui  consiste  essentiellement  dans  la  des- 
truction faite  avec  art  de  la  crête  qui  sépare  les  deux 
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portions  du  tube  intestinal ,  afin  de  faire  une  route 
libre  de  la  portion  supérieure  vers  l'inférieure.  A  cet 
effet,  il  a  inventé  un  instrument  nommé  entérotome , 
composé  de  deux  branches  d*acier  qui  saisissent 
cette  bride  et  la  compriment  assez  pour  y  détruire  la 
▼ie  j  mais  non  pour  la  diviser  immédiatement. 

Deux  guérisons  très  complètes  d'anus  contre  nature, 
que  la  chirurgie  ,  dans  Tétat  où  elle  était,  aurait  in- 
contestablement abandonnés  à  eux-mêmes,  ontprouvé 
Tefficacité  supérieure  de  cette  méthode  nouvelle. 
(  Anafyse  des  travcoAX  de  tAcadénde  des  Sciences  y 
pouir  1825.) 

Nouvel  instrument  pour  briser  la  pierre  dans  la  vessie^ 

par  M.  Mbiribu. 

Cet  instrument  consiste  en  une  sonde  ou  canule 
droite ,  de  trois  lignes  de  diamètre  et  de  dix  pouces 
de  longueur.  Cette  sonde  en  reçoit  une  autre  en  «cier, 
dont  une  des  extrémités  est  divisée  eu  trois  languettes 
qui  s*écartent  naturellement,  par  leur  propre  ressort , 
et  se  rapprochent  lorsqu'on  pousse  svlt  elles  la  pre- 
mière sonde.  L'extrémité  de  chaque  languette  sup- 
porte une  cuiller  terminée  par  un  crochet  reeom'bé 
en  dedans ,  qui  sert  à  retirer  la  pierre  une  fois  saisie. 
La  convexité  de  ces  crochets  termine  les  cuillers,  qui 
de  cette  manière  sont  mousses  à  leur  extrémité^  et 
ne  peuvent  ni  piquer  ni  pincer  la  vessiei  Ces  trois 
cuillers  réunies  forment  une  olive ,  qui  termine  la^ 
première  sonde. 

La  partie  la  plus  importante  est  le  lithontnpteur. 
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Il  consiste  en  une  tige  en  acier  ,  pouvant  entrer  et 
sortir  Eacilement  du  second  tube ,  il  est  terminé  par 
un  fotret  embrassé  par  deux  petites  limes  qui  peu- 
vent s'écarter  Tune  de  l'autre  à  volonté,  en  tournant 
un  disque  placé  à  Vautre  extrémité  de  la  tige.  Les 
divisions  placées  sur  les  diverses  parties  de  cet  in- 
strument indiquent  la  grosseur  du  calcul  et  le  degré 
d'écartement  des  limes.  Le  calcul  étant  saisi  par  la 
piace,  on  fait  agir  sur  lui  le  lithontripteur  ;  au  moyen 
d*UDe  manivelle,  on  écarte  les  limes ,  selon  la  gros* 
seur  du  calcul ,  qui  est,  de  cette  manière,  usé  de 
la  circonférence  au  centre.,  en  même  tamps  qu'il 
est  percé  dans  son  milieu.  Des  expériences  faites  à 
i'Hâ tel-Dieu  de  Paris ,  avec  cet  instrument ,  qui 
réduit  le  calcul  en  poudre ,  d*un  seul  coup  ,  et  dis* 
pense  de  dilater  le  ca^^l  de  Tui^ètre ,  ont  parEsiite- 
ment  réussi,  {flxùr..  d'un  Mém.  lu  a  tAcad.  des 
Sciences,  ) 

Moyen  de  conserver  les  préparations  anatomiques. 

M.  le  docteur  Macartnejr,  de  Dublin ,  substitue  à 
Tusage  ordinaire  d*une  portion  de  vessie,  matière  su- 
}Qti«  à  se  corrompre  ;  une  feuille  de  plomb  et  autres 
matières  avec  lesquelles  on  recouvre  les  bocaux,  une 
légère  plaque  dégomme  élastique.  Il  est  bien  essentiel 
que  cette  plaque  soit  peinte  ou  vernie.  Au  moyen 
de  ce  nouveau  procédé  il  ne  se  hit  pas  la  moindre 
évaporation.  Un  couvercle  de  cuir  doublé  en  gomme 
élastique  produirait  peut-être  le  même  effet.  (  Month. 
Magazine.  Novembre  i8a5.) 
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Lancette  perfectionnée  ;  par  M.  William. 

Cette   lancette  est  construite  de  manière  qu'en 
lâchant  une  pièce  d'arrêt  ,  un  ressort  pousse  fa  lan* 
cette  en  avant  et  de  côté ,  pour  faire  Tincision  qu*on 
a  en  vue  ;  au  moyen  du  même  ressort ,  on  reporte  la 
lancette  dans  son  étui.  Le  ressort,  roulé  en  spirale^ 
comme  celui  d'une  montre ,  occupe  une  caTÎté  cylin- 
drique dans  un  disque  métallique ,  lequel  tourne  sur 
un  axe  qui  le  traverse  par  le  centre  ;  Vextrémité  su- 
périeure de  la  lame  de  la  lancette  est  fixée  par  un  pivot 
à  vis  à  un  des  eêtéa  de  la  plaque  ;  ces  deux  pièces 
sont  renfermées  dans  un  étui  mince  ;  la  pointe  de  la 
lancette  est  saillante  hors  de  cet  étui  et  se  meut  dans 
un  espace  limité.  La  pièce  d'arrêt  placée  à  une  face 
de  cet  étui  est  mue  par  un  petit  bouton  saillant  hors 
de  l'étui  et  dont  la  pointe  entre  dans  les  entailles  ou 
dents  fiiites  sur  la  plaque  métallique  où  le  ressort  est 
FMifermé  ;  de  cette  manière ,  la  plaque  petit  être  fixée 
dans  différentes  positions  ,  à  mesure  qu'on  la  fait 
mouvoir.  La  seconde  partie  de  1  étui  glisse  sur  la  pre- 
mière,  et  on  l'y  fixe  convenablement  au  moyen  d'une 
petite  vis. 

On  peut  déterminer  avec  cet  instrument  la  pro- 
fondeur et  la  longueur  de  la  plaie  à  ftiin^.  (  Repertorjr 
ï^ paUnt  inventions,  itxim  i*8a6.  ) 

Préservatif  contre  le  mal  de  mer. 

On  a  importé  récemment  en  Angleterre  des  Hiatelas 
élastiques  propres  à  être  employés  à  bord  des  vais- 
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seaux  ,  pour  prévenir  le  mal  de  mer.  Des  personnes 
allant  en  Angleterre ,  ayant  éprouvé  un  gros  temps 
dans  la  traversée,  firent  usage  de  sièges  élastiques  et 
furent  exemptes  des  nausées  désagréables  produites 
par  le  roulis  et  le  tangage ,  tandis  que  les  autres  pas- 
sagers en  furent  très  incommodés*  {London,  Jounud 
ofArts.  Octobre  1826.} 

Propriétés  médicales  de  la  graine  de  moutarde  blanche 
(  sinapis  alba  )  ;  par  M,  Cooke. 


La  graine  de  moutarde  blanche  est  un 
presque  certain  pour  toutes  les  maladies  qui  ont  quel* 
que  rapport  avee  les  fonctions  de  Testomac,  du  foie 
et  des  intestins  ,  et  comme  telle  elle  a  été  extrême- 
ment avantageuse,  entré  autres  cas  dans  les  suivans  :  la 
tendance  du  sang  à  se  porter  à  la  tête ,  les^maux  de 
tête  y  la  faiblesse  de  la  vue  et  de  la  voix ,  ainsi  que 
l'enrouement ,  lasthme  ,  la  courte  hal«ne,  la  toux 
et  autres  affections  de  la  poitrine  ;  les  indigestions^ 
Toppression  ,  les  obstructions ,  etc.  \  c  est  un  excel- 
lent vermifuge. 

Cette  graine  doit  toujours  être  avalée  entière ,  sans 
la  briser  ni  la  mâcher,  soit  seule,  soit  dans  un  peu 
d*eau. 

On  doit  prmdre  trois  doses  par  jour,  sans  inter- 
mission*  La  première,  une  heure  avant  le  déjeuner; 
la  seconde,  une  heure  avant  le  dîner,  et  la  troisième, 
au  moment  de  se  mettre  au  lit  ^  chaque  dose  devra 
être  de  deux  ou  trois  cuillerées  à  café ,  et  se  règle  en 
général  d'après  la  constitution  du  malade. 
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PHARMACIE. 

Préparation  d'une  pommade  pour  guérir  les  chancres 
et  cancers  de  la  face  ;  par  M.  Hellm und. 

On  prend  cinabre,  un  demi -gros;  cendres  de 
vieilles  semelles,  sang  dragon,  de  chaque,  4  gi'^ins; 
arsenic  blanc,  demi-scrupule  :  on  fait  du  lout  une 
poudre  dont  on  incorpore  environ  i  grain  et  demi 
dans,  un  onguent  composé  de  baume  du  Pérou,  ex- 
trait de  cigué,  de  chaque 7  i  gros;  acétate  de  plomb, 
I  scrupule;  laudanum ,  demi-scrupule  ;  onguent  de 
cire ,  une  once. 

Cette  préparation  s'applique  avec  de  la  charpie. 
{^Mag*  fur  Pharmacie.  Mai  i8a5.  ) 

Pommade  iinti^dartreuse  ;  par  M*  Chevalibr. 

Cette  pommade ,  qu'on  emploie  avec  succès  dans 
le  traitement  de  plusieurs  espèces  de  dartres ,  se  com- 
pose de  : 

AxoDge a  onces. 

Huile  d'amandes  douces '6  gros. 

Chlorure  de  chaux 3  gros. 

Turbith  minéral a  gros. 

On  réduit  en  poudre  très  fine  le  turbith  minéral 
et  le  chlorure  de  chaux  ;  lorsque  leur  pulvérisation 
est  terminée,  on  incorpore  les  poudres  avec  l'axonge 
et  l'huile  :  on  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé. 
(  Journal  de  Chùnie  médicale.  Mars  i8a6.  ) 
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Préparation  du  sirop  de  Jusquiame  ;  par  lb  mbhb. 

On  prend  le6  feuilles  de  la  jusquiame  blanche,  au 
moment  où  la  plante  est  en  pleine  floraison  ;  on  les 
sépare  de  toutes  les  substances  étrangères  qu'elles 
peuvent  contenir  ;  on  les  réduit  dans  un  mortier  de 
marbre  en  une  pulpe ,  dont  on  extrait  le  suc  par  la 
pression  :  on  filtre  ce  suc  ^  et  on  le  fait  évaporer  au 
moyen  de  l'appareil  à  vapeur.  Lorsqu'il  est  en  con« 
sistance  de  sirop  ,  on  laisse  refroidir  y  on  dissout  cet 
extrait  dans  Teau  distillée  ;  on  filtre  de  nouveau ,  et 
Ton  fait  évaporer  de  1»  même  façon;  on  continue 
l'évaporation  jusqu'à  ce  que  tout  soit  réduit  en  extrait 
sec:  celui-ci  détaché  de  la  bassine,  doit  être  conservé 
dans  un  vase  tenu  exactement  fermé.  L'extrait  obtenu, 
on  s'en  sert  pour  préparer  le  sirop  en  opérant  de  la 
manière  suivante  : 

On  prend  si  livres  de  sirop  de  sucre  blanc  bien 
cuit,  et  32  grains  d'extrait  sec  de  jusquiame,  qu'on 
fait  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée, 
et  on  mêle  la  solution  lorsqu'elle  est  faite  au  sirop  ; 
on  agite  pour  que  le  mélange  soit  exact.  La  dose 
à  laquelle  ce  sirop  a  été  administré  est  d'une  demi- 
once  à  une  once  par  jour,  seul  et  par  petites  cuille- 
rées à  café. 

Ce  sirop  est  recommandé  comme  très  efficace  dans 
certaines  affections  pulmonaires;  il  a  été  essayé  avec 
succès  pour  la  guérison  d'une  bronchite  chronique. 
{  Méfne  foiirnal.  Décembre  i8a5.  ) 
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P reparution  des  pastilles  alcalines  digestiveSy  conte- 
nant du  bi-^arbonate  de  soude;  par  M,  Darget. 

On  prend  : 

Bicarbonate  de  sonde  sec  et  pur,  en  pondre 
fine 5  grammes. 

Sucre  blanc  en  poudre  fine 96. 

Mucilage  de  gomme  adragant.     .9      s. 

Huile  essentielle  de  menthe  pure 

et  fratche a  ou  3  gouttes. 

On  met  le  bi-carbonate  de  soude  dans  une  bou- 
teille bien  sèche  ;  on  agite  la  bouteille  en  tous  sens 
pour  y  bien  mélanger  les  poudres  ;  on  retire  le  mé- 
lange de  la  bouteille  ;  on  y  ajoute  le  mucilage  de 
gomme  adragant  et  Thuile  essentielle  de  menthe; 
on  pétrit  bien  le  tout  ensemble  sur  un  marbre ,  et  on 
convertit  la  pâte  qu*on  obtient  en  pastilles,  qui ,  étant 
séchées  à  Tair  ou  à  TétnTe,  doivent  peser  environ 
un  gramme  chaque  :  on  les  conserve  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

Ces  pastilles  facilitent  les  digestions  pénibles ,  et 
remédient  même  à  une  indigestion  complète.  Lorsque 
la  digestion  est  rétablie ,  on  peut  se  laver  la  bouche 
avec  un  peu  d'eau  sucrée  aromatisée  avec  quelques 
gouttes  de  fleur-dorange «  afin  de  détruire  la  saveur 
alcaline  qui  persiste  quelque  temps  après  Tusage  des 
pastilles.  Elles  peuvent  éire  emptoyées  avec  succès 
par  les  calculenx  et  les  goutteux.  (  Amnales  de  Chi- 
mie. Mars  i8a6.  ) 
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Composition  des  pilules  dites  Asiatiques. 

Ces  pilules  ^  qu'on  emploie  depuis  quelque  temps 
dans  le  traitemept  des  maladies  dartreuses,  sont  com- 
posées de  : 

Acide  arsénieux 66  grains. 

Poîyre  noir 8  gros  68  grains. 

On  triture  avec  précaution  dans  un  mortier  de  fer , 
pendant  quatre  jours,  et  par  intervalles.  Lorsque  le 
mélange  est  en  poudre  impalpable,  on  le  met  dans 
un  mortier  de  marbre ,  on  y  ajoute  de  Teau  et  une 
suffisante  quantité  de  gomme  arabique,  pour  en  for- 
mer une  masse  que  Ton  divisera  en  8oo  pilules.  On 
conserve  ces  pilules  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée :  chaque  pilule  contient  ^  de  grain  d'acide  ar- 
sénieux. 

Les  propriétés  qu'on  assigne  à  ces  pilules,  dans  les 
maladies  dartreuses ,  confirment  l'opinion  de  M.  Ckil- 
lerier  y  qui  pense  que  la  tisane  de  Feltz  doit  ^^  pro- 
priétés à  la  petite  quantité  d'arsenic  contenu  dans  le 
sulfure  d'antimoine,  qui  fait  partie  des  matières  qui 
entrent  dans  la  composition  de  cette  tisane.  {^Bulletin 
des  Sciences  médicales.  Mai  1826.  ) 

Efficacité  de  F  huile  de  térébenthine  contre  le  ténia. 

M.  Pommer  propose ,  pour  expulser  le  ténia ,  l'huile 
de  térébenthine*  Les  doses  nécessaires  pour  produire 
l'effet  qu'on  en  attend  varient  suivant  les  sujets  et 
le  plus  ou  moins  d'irritabilité  de  la  muqueuse  Castro- 
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intestinale  t  il  en  est  chez  qui  la  térébenthine  de- 
mande à  être  administrée  à  haute  dose. 

Dans  les  observations  rapportées  par  Fauteur, 
6  onces  ^liuile,  prises  à  différens  intervalles,  firent 
employées ,  et  4  onces  suffirent  chez  un  autre. 
Des  doses  beaucoup  plus  fortes  ont  été  administrées 
sans  que  l'irritation  de  la  muqueuse  >  produite  p^r 
ce  médicament ,  ait  été  portée  jusqu^'à  la  phlogose  : 
elle  cesse  aussitôt  après  le  traitement,  qui  ne  demande 
pas  plus  d'un  jour.  (^Arch.  gin,  de  Médecine,  No- 
vembre i8a5. ) 


IV.  SCIENCES  MATHEMATIQUES. 

MATHÉBf  ATIQUëS. 

Instrument  pour  déterminer  le  cubage  des  arbres^  sur 

pied;  par  M.  Rogbrs. 

Cet  instrument,  placé  sur  un  trépied  comme  un 
théodolite ,  porte  un  limbe  horizontal  et  un  autre 
nîobile  qui  glisse  sur  un  arc  vertical  gradué.  A  la 
jonction  des  deux  limbes  il  y  a  une  alidade ,  en  tra- 
vers de  laquelle  on  regarde  par  le  bord  de  la  barre  y 
un  point  placé  à  Textrémité  \  le  point  de  Tarbré 
coupé  par  cette  ligne  sera  parfaitement  horizontal 
avec  l'instrument. 

Il'  y  a  aussi  une  alidade  placée  sur  le  bord  supé- 
rieur du  limbe  mobile  ,  pour  regarder  le  long  de  ce 
Umbe  un  point  placé  à   l'extrémité  ,  en  élevant  le 
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limbe  jusqu'à  ce  que  la  partie  de  Tarbre  qa'iHi  Teot 
mesurer  soit  justement  coupée  par  la  ligne  d'ohaerra* 
tion  ,  et  que  l'on  ¥oift  l'angle  aoustendu  entre  elle  et 
la  ligjpe  horizontale  ,  sur  Tare  f  ertical. 

On  doit  remarquer  que  les  graduations  sur  l'arc  ne 
sont  pas  des  angles  de  hauteur,  mai^  des  marques  ou 
àfB  graduations  en  pieds  et  pouces  ^  d*une  ligne  tan- 
gente, qui  s'étend  du  point  horizontal  le  plus  élevé, 
pris  à  une  certaine  distance  de  l'arbre  ;  conséqneni- 
nient  il  y  a  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  ran- 
gées de  divisions  propres  aux  diverses  distances 
auxquelles  l'instrument  peut  être  placé  ;  c'est  ordinai- 
rement de  vingt-quatre  à  quarante-huit  pieds. 

Les  lignes  horizontales  qui  doivent  déterminer  le 
diamètre  des  troncs  à  différens  points  sont  marquées 
par  le  limbe  qui  glisse  latéralement  sur  un  arc  on 
planche  graduée ,  divisée  sur  le  même  principe  qu^ 
l'arc  horizontal.  Les  deqx  limbes  étant  fixés  pour 
coïncider  avec  un  côté  du  tronc  ^  on  tourne  le  limbe 
niiobile  ju^u'à  ce  qu'il  coïncide  avec  l'autre  e6té,  et 
les  angles  soustendus  entre  les  deux  montrent  sur 
la  planche  graduée  le  diamètre  en  pieda  et  pouces ,  du 
tronc  au  point  d'observation,  (Lond.  Jourm.  o/JrtM. 
Juin  i8a5.) 

« 
Proposition  de  géométrie  a  trois  dimensions  ;  par 

M.  QUBTELET. 

Première  proposition^  On  suppose  que  des  paraboles 
situées  dans  l'espace  ont  un  foyer  commun  et  passent 
par  un  même  point;  le  lien  géométrique  dessommett 
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de  ces  paraboles  est  une  surface  de  réyo  ution  ,  qui 
a  pour  section  méridienne  une  épicycloide  y  et  pour 
axe  la  droite  menée  par  les  deux  points  donnés , 
savoir  ,  le  foyer. et  le  point  commun  aux  paraboles. 
Gonceyant  deux  cercles  qui  se  touchent  d  abord  au 
foyer  commun ,  et  qui  ont  chacun  pour  diamètre  la 
moitié  de  la  distance  des  deux  points  donnés ,  on 
fait  rouler  Tun  des  cercles  sur  Tautre ,  et  le  point  du 
contact  des  deux  cercles  engendre  Tépicycloîde  géné- 
ratrice de  la  surface  de  révolution  ;  cette  épicycloide 
n*a  qu'un  seul  point  de  rebroussement ,  qui  est  le 
foyer  commun  des  paraboles. 

Deuxième  proposition.  On  admet  que  des  paraboles 
situées  dans,  l'espace  ont  un  foyer  commun  ,  et  que 
chacune  d'elles  est  touchée  par  une  droite  d'un  plan 
donné  ;  dans  cette  hypothèse ,  le  lien  géométrique  des 
sommets  de  ces  paraboles  est  une  surface  sphérique , 
qui  a  pour  diamètre  la  perpendiculaire  abaissée  du 
foyer  commun  sur  le  plan  donné. 

Au  moyen  de  ces  propositions  et  par  ta  connais- 
sance de  certains  nombres  déduits  de  l'observation , 
M.  Quetelet  détermine,  parlaméthode  des  projections, 
les  orbites  des  comètes.  (  Nouv.  BuIL  de  la  Soc.  philom. 
Août  i8a5.  ) 

Sur  Fhjrperbole  de  révolution  et  sur  les  hexagones  de 
Pascal  ;  par  itf .  DjumBLiir. 

L'auteur  démontre  les  théorèmes  suivans  :  l'^.'un 
cône  et  un  plan  éunt  situés  d'une  manière  quel- 
conque dans  l'espace ,  on  peut  toujours  concevoir 
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deux  sphères  qui ,  touchant  le  cône  dans  son  intérieur, 
touchent  aussi  le  plan  sécant  ;  alors  y  les  points  de 
contact  du  cône  et  des  sphères  sont  les  foyers  de  la 
section  du  cône  par  le  plan  ;  a°.  si  deux  sphères  sont 
tangentes  à  un  hyperboloide  de  révolution,  tout 
plan  qui  les  touche  lune  et  l'autre  coupe  l'hyper- 
boloïde  j  suivant  une  courbe  dont  4es  deux  points  de 
contact  des  plans  avec  la  sphère  sont  les  foyers; 
3^  par  une  section  conique  quelconque  on  peut 
toujours  faire  passer  une  hyperbole  de  révolution; 
4''*  si  dans  Thexagone  gauche  on  mène  les  trois  dia- 
gonales qui  joignent  les  trois  couples  des  sommets 
des  angles  opposés  ,  ces  diagonales  passent  par  le 
même  point.  M.  Dandelin  démontre  ces  théorèmes 
sans  le  secours  de  Tanalyse ,  et  il  en  déduit  plusieurs 
conséquences  intéressantes. 

Les  théorèmes  de  M.  Dandelin  n'appartiennent  pas 
exclusivement  à  Thyperboloïde  de  révolution  et  aux 
sphères  tangentes  ;  ii  serait  facile  de  généraliser  leur 
énoncé  et  de  les  étendre  à  toutes  les  surfaces  du  second 
degré.  (  Même  journal.  Janvier  i8a6.  ) 

'  Effets  du  tir  eCun  canon  sur  Us  différentes  parties  de 

son  affût; par  M.  Poisson. 

L'auteur  suppose  que  le  canon  et  son  affftt  forment 
un  système  symétrique  par  rapporta  un  plan  vertical 
passant  par  Taxe  de  la  pièce;  que  le  tir  a  lieu  sur 
un  plan  horizontal ,  sensiblement  inflexible  ;  que  la 
pression  sur  ce  plan  ,  due  au  poids  du  système,  est 
négligeable,  comparativement  aux  forces  de  perçus- 


MATHÉMATIQUES.  24^ 

sion  produites  par  le  tir;  qu*on  peut  n^lîger  aussi 
le  frottement  des  roues  sur  l'essieu  ,  et  des  tourillons 
^  sur  Tencastrement ,  pour  n*avoir  égard  quau  frotte- 
ment des  roues  et  des  crosses  contre  le  terrain  sup- 
posé le  même  pour  les  unes  comme  pour  les  autres , 
et  donné  par  la  nature  des  surfaces  en  contact. 

L'effet  de  la  force  élastique  de  la  pondre  est  d*im« 
primer  y  par  une  suite  de  pressions  égales,  sur  l'âme 
de  la  pièce  et  sur  le  projectile ,  la  même  quantité  de 
mouvement ,  sa  durée  s'élevant  à  peine  à  ^  de  se- 
conde; on  peut  assimiler  cet  effet  à  celui  d'une 
percussion  instantanée.  Il  résulte  de  l'explosion  une 
modification  subite  dans  le  système  du  canon  et  de 
l'affût,  dont  Fauteur  donne  lès  calculs.  En  général ,  en 
diminuant  le  poids  de  la  pièce ,  sans  altérer  les  dimen- 
sions de  l'affût ,  le  centre  de  gravité  du  système  s'é- 
loigne de  l'axe  de  la  pièce,  la  percussion  augmente  et 
l'afïùt  fatigue  plus;  l'essieu  souffre  aussi  davantage 
quand  les  roues  ont  plus  de  masse. 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  détermination  de 
la  grandeur  et  de  la  durée  du  recul.  Il  suppose  qiie  la 
culasse  ne  se  détache  pas  de  la  vis  de  pointage ,  et 
traite  le  cas  où  les  roues  et  les  crosses  restent  en  con- 
tact avec  le  terrain.  .Ce  cas  offre  deux  périodes; 
l'une,  pendant  laquelle  les  roues  glissent  et  tournent 
à  la  fois,  attendu  que  leur  vitesse  angulaire  est  moin- 
dre que  leur  vitesse  de  translation  ;  Vautre ,  dans 
laquelle  le  glissement  a  disparu  et  le  frottement  pri- 
mitif ne  subsistera  plus  que  pour  une  portion,  qui 
sera  l'une  des  inconnues  du  problème. 
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On  déterminera  aussi  le  cas  où  les  roues  sont  soule- 
vées et  le  système  tourne  autour  des  crosses  ;  en  re- 
tombant. 9  elle»  imprimeront  à  tout  le  système  une 
percussion  instantanée,  dont  les  effets  se  calculeront 
par  l'analyse.  Une  seconde  rotation  commencera  alors 
autour  de  l'essieu,  et  les  roues  glissant  d'abord  en 
même  temps  qu'elles  roulent,  le  frottement  eiercera 
toute  son  action  ;  le  glissement  diminuant  toujours 
pourra,  dans  certains  cas ,  agir  à  la  fois  en  sens  inverse 
du  recul  ;  mais  dans  la  construction  ordinaire  des 
affûts ,  il  s'évanouira  sans  passer  au  négatif,  et  alors 
il  ne  subsistera  plus  qu'une  portion  du  frottement. 
Cette  dernière  période  achevée»  les  crosses  viendrcMit 
frapper  contre  le  terrain,  et  ce  nouveau  choc  ne  pourra 
pas ,  cpmme  le  précédent ,  faire  tourner  la  pièce  sur 
ses  tourillons  ;  il  pourra  aussi  ne  pas  soulever  les 
roues.  (  Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Poisson.  ) 

ASTRONOMIE. 

Phénomènes  des  éclipses  lunaires  ;  par  M.  Smitk. 

L'auteur  examine  deux  circonstances  que  présen- 
tent les  éclipses  lunaires.  La  première  consiste  dans 
un  agrandissement  de  l'ombre  projetée  par  la  terre. 
La  section  de  cette  ombre,  traversée  par  la  lune, a 
en  effet  un  rayon  apparent  de  5o'  plus  grand  que  ne 
le  donne  le  calcul,  et  les  astronomes  ajoutent  ces 
5o''  au  rayon  de  l'ombre  calculée  pour  avoir  l'ombre 
vraie.  Une  pareille  augmentation  est  attribuée  géné- 
ralement à  la  densité  des  couches  inférieures  de  l'at- 
mosphère  terrestre,   lesquelles   sont   censées   fiiire 
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corp0  avec  k  terre ,  et  en  augment»  ie  disque  opa- 
que TU  de  la  lune»  M.  Smith  pense  que  Tagrandiase-  ' 
ment  de  l'ombre  géoflaétrique  sur  le  disque  lunaire , 
provient  de  ce  que  les  points  voisins  du  bord  de  l'om^ 
bre  jusqu'à  la  distance  angulaire  de  So"  et  dans  la 
partie  éclairée  dû  disque  ^  reçoivent  une  quantité  de 
rayons  solaires  trop  petits  pour  fttre  rendus  visibles 
au  spectateur  placé  à  la  surface  de  la  terre  $  il  résulte 
de  ce  fois  que  les  points  de  la  lune,  d'pii  l'on  verrait 

^  moins  que  la  lao^  partie  du  disque  solaire  seraient 
invisibles  pour  noua» 

lia  scSconde  circonstance  des  éclipses  de  lune^  restée 
inexpliquée  jnsqu'à  présent ,  est^  suivant  l'auteur ,  la 
différence  très  grande  dans  Tintensilé  de  la  lumière 
que  notts  renvoie  la  lune  totalement  éclipsée  ;*le  dîs« 
que  en  est  quelquefois  invisible ,  d'autres  fois ,  il  pa« 
raît  d'une  teinte  de  cuivre  terni.  On  a  cru  trouver  la 
raison  de  ces  différences  dans  les  variations  de  la  di« 
stance  de  la  lune  à  là  terre.  L'auteur  combat  cette 
opinion;  il  pense  que ^ la  lune  est  invisible ,  lorsque 
l'éclipsé  arrive  près  des  solstices^  et  quelle  rerivoie 
le  plus  de  lumière  lorsque  durant  l'é^ipse  elle  se 
trouve  à  réqutfteun  Pour  expliquer  ce  fait,  il  sup« 
pose  an  spectateur   placé  sur  la  lune  jiendant  une 

'  éclipse  totale  de  cet  astre.  Ce  spectateur  ne  verra 
qu'un  anneau  de  a*"  de  diamètre,  àont  répafssetir 
sera  de  deux  minutes  an  plus  et  l'éclat  moindre  que 
celui  du  soleil  à  l'boriaon  ;  cet  anneau  sera  produit 
par  la  réfraction  des  rayons  du  soleil  à  travers  l'at^  <r  ;. 
FSphère  terrestre.  Supposons  maintenant  que  la.       ^  \; 
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lune  5oit  dans  le  plan  de  Téquateur,  les  pôles  de  la 
terre  seront  alors  tus  par  le  spectateur  en  deux  points 
opposés  de  Vanneau;  la  réfraction  plus  forte  à  ces 
poipts  que  partout  ailleurs ,  à  cause  de  .la  plus  grande 
densité  de  l'atmosphère,  les  fera  paraître  plus  'bril- 
lans  que  tout  le  reste  de  l'anneau,  et  ils  produiront 
avec  les  points  voisins  la  plus  grande  partie  de  la 
lumière  re^ue  par  la  lune  et  réfléchie  vers  la  terre. 
Supposons  ensuite  que  la  lune  soft  près  des  solstices , 
alors  un  seul  des  pôles  terrestres  sera  tourné  vers  le 
spectateur  placé  sur  la  lune  ;  et  comme  ce  même  pôle 
se  trouvera  très  éloigné  de  Vanneau,  ce  dernier, 
privé  des  deux,  portions  les  plus  brillantes  de  sa  cir- 
conférence n  offrira  jflus  au  spectateur  qu'une  lu- 
mière très  affaiblie  et  incapable  d'être  renvoyée  vers 
la  terre.  (  Philosophical  magazine»  Septembre  iSaS.  ) 

Apparence  singurière  qu^ a  présentée  Pun^  des  taches  du 
^  globe  de  la  lune. 

Diverses  variatiods  avaient  été  observées  par  plu- 
sieurs astronomes  dans  Vécla^  dés  taches  de  la^kine. 
Herschel  vi^,  en  1783  ,*dans  une  tache  nommée  <i/%^* 
torque^  qui  alors  était  dans  la  partie  observée  du  dis- 
que ,  un  point  lumineux  qu'il  regarda  comme  des 
indices  de  volcans.  * 

-Le  capitaine  Kater  a  renouvelé, il  y  a  quatre  ans, 
Vopinion  d'un  volcan  comme  un  moyen  d'expliquer 
une  apparence  lumineuse  qu'il  vit  éclater  daas  la 
tache  aristarque. 

M.  Word  a  depuis  vu  distinctement  le  phénomène, 
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et  voici  comme  il  le  décrit  :  C'e^t  près  de  la  tache 
aristarque,  sur  la  région  obscure  de  la  lune  9  dans 
les  premiers  jours  de  la  lunaison ,  qu  il  vit  une  lu- 
mière  semblable  à  une  petite  comète  placée  devant 
le  disque  de  Tastre. 

En  comparant  la  description  qu  Héi^éiius  a  £Eiite  de 
la  tache  aristarque  avec  ce  qu  elle  est  aujourd'hui ,  on 
ne  trouve  plus  qu  elle  soit  d*un  rouge  de  porphyre , 
comme  l'annonce  cet  astronome  •  mais  d'un  blanc 
éclatant  qui  tranche  vivement  sur  le  fond  jaunâtre, 
ou  un  peu  rouge  du  reste  du  disque.  (  Nouveau  Bul' 
le&nde  la  Société philomatique.  Juillet  i8a5.  ) 

Phénomène  curieux   observé  sur  la  lune;  par 

M.  Emmet. 

Le  12  avril  i8a6 ,  à  8  heures  du  soir,  en  observant 
la  partie  de  la  lune  nommée  palus  meotides  avec  un 
bon  télescope  nevirtonien  de  6  pouces  d'ouverture, 
l'auteur  aperçut ,  entre  la  tache  nommée  alopécie  par 
Hévélius  et  une  autre. tache  plus  septentrionale  in- 
diquée seulement  dans  la  carte  de  Russelel  trois  fois 
plus  proche  de  celle-ci  que  de  la  première  •  une  tache 
très  visible  enveloppée  d'une  matière  nébuleuse 
noire ,  qui ,  comme  emportéepar  un  courant  d'air,  s'é- 
tendait vers  l'est;  le  lendemain  ce  nuage  avait  di^ 
minué  en  étendue- et  en  intensité;  la  tache  d'oiiil 
semblait  sortir  ^arnt  alors  plus  distinctement  ;  elle 
avait  ^'apparence  d'un  petit  trou  éirculaire,  mais 
comme  elle  était  près  du  bord  de  .la  lune,  elle  deyait 
être  réellement  elliptiqtie.  Le  17  avril  il  n'y  avait  plus 
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qu'une  trace  de  matière  nébuleuse  ^  du  ii  mai  au 
lo  juin  la  tache  était  très  visible,  mais  toute  sa  né^ 
bulosité  avait  disparu.  (  Armais  of  PhUoiojfky. 
Août  i8ft6«  ) 

Observations  sur  la  plarùte  Vénus  pendant  F  année 

i825;/?ar  lb  mbmb. 

Pendant  Tannée  i8a5,  Vénus  fut  rarement  sans 
tache.  L'auteur  les  observa  d  abord  le  ai  février,  à 

7  heures  ;  elles  se  composaient  de  deux  lignes  étroites 
et  sombres;  le  22,  à  7  heures  3o'  elles  s'éuient 
avancées  dans  Tordre  des  signes  9  mais  elles  élaiént 
très  af&iblies.  On  ne  vit  plus  de  taches  jusqu'au  1 1 
mars;  à  9  heures  on  en  vît  deux ,  l'une ,  très  petite , 
près  du  bord  de  la  planète;  l'autre  grande,  et  pa- 
raissant coupée  en  deux 'par  la  ligne  de  sépara- 
tion d'ombre  et  de  lumière;  mais  le  temps^était  som* 
bre  et  les  observations  furent  suspendues  jusqu'au  4- 
avril;  de  8  à  1 1  heures  on  entrevit  des  taches.  Le  7 
avril,  à  7  heures,  il  y  avait  une  ligne  obscure ,  à 

8  heures  3o'  elle  s'était  rapprochée  du  bord  et  était 
plus  mince;  d'autres  taches  parurent  à  la  ligne,  de 
séparation  de  l'ombre  et  de  la  Ituoaiere,  et  pfès  de  la 
corne  sud.  Le  8,  à  8  heures,  une  large  tache,  sé- 
parée par  un  trait  lumineux ,  occupait  tout  le  centre 
du  disque.  Le  i3  ,  à  4  heures  3o>  Vénus  avait  deux 
taches;  mais  le  temps  s'étant  couveA,  en  ne  put  en 
suivre  la  marche.  Le  20,  de  7à9heures,  la  partie  vi- 
flibjé,  réduite  à  un  fiaseau  assez  mince  ,  était  presque 
entièrement  concerte  d  une  grande  taché  qui  se  par- 
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tagea  eu  deux.  Bien  qu  elles  ne  fussent  pas  parfaite^ 
ment  terminées,  on  put  juger  (jue  leur  mouvement  s  ac« 
cordait  en  direction  et  en  vitesse  avec  le  mouvement 
déterminé  par  Cassini  et  Bianchini;  mais  Fauteur  n'a 
pu  tirer  de  ses  observations  des  conséquences  pré- 
cises sur  la  direction  et  la  vitesse  de  son  mouve- 
ment de  rotation ,  car  la  position  du  pôle  nord  de  la 
planète  était  défiivorable.  (  Même  Journal,  Décem- 
bre i8a5.) 

Apparences  singulières  observées  dans  Poccultation  de 
Jupiter  y  de  ses  satellites  et  d^Uranus^  par  la  lune  ; 
par  M,  Ramage. 

Le  5  avril  18249  par  un  temps  très  serein  ,  avec 
une  lunette  de  aS  pieds  de  longueur,  qui  grossissait 
90  à  100  fois,  M.  Ramage tL^in  à  Aberdeen  en  Ecosse, 
les  disques  de  lupiter  et  de  la  lune  extrêmement  nets; 
et  il  prenait  un  grand  soin  à  conserver  les  objets  dans 
Taxe  optique  pour  éviter  la  déformation  des  images. 
Plusieurs  étoiles  de  septième  grandeur  et  au-dessous 
disparaissaient  subitement ,  lorsqu'elles  arrivaient 
en  4;ontact  avec  le  bord  obscur  de  la  luné.  Cependant 
r^ine  délies,  en  entrant  fort^près  de  la  partie  qui 
sépare  Taire  obscure  de  celle iqni  est  lumineuse,  dis- 
parut et  se  remontra  deux  fois  avec  une  lumière  sen- 
siblement décroissante. 

A  l'approehe  des  satellites  de  Jupiter ,  on  ne  vit 
aucune  diminution  d'éclat  et  de  contact;  il  n'y  eut  pas 
disparition  $ubite;  il  se  forma  une  dent  en  sorte  de 
coçhe  sur  le  limbe;  cette  dent  en  était  séparée  par 
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un  petit  trait  lumineux.  Cet  effet  subsista  jusqu  a  ce 
qu*environ  la  moitié  du  diamètre  fût  éclipsée  et  alors 
le  satellite  disparut  Chaque  satellite  offrit  la  même  ap- 
parence. Jupiter  ne  diminua  point  d'éclat  en  touchant 
le  limbe  lunaire,  et  le  disque  de  cette  planète  se  con- 
serya  entier  quoiqu'il  fût  déjà  en  partie  éclipsé, 
comme  s'il  était  placé  entre  nous  et  la  lune.  Cette 
apparence  continua  plusieurs  secondes ,  et  vers  la  fin 
le  diamètre  de  Jupiter  setnblait  dilaté  considérable- 
ment,  comme  s'il  eût  été  un  segment  d'une  sphère 
plus  grosse.  L'émersion  ne  fut  point  observée. 

M.  Comfieldy  avec  un  excellent  télescope  newtonien 
de  7  à  8  pieds.,  et  un  grégorien  de  9  pouces  anglais 
d'ouverture,  vit  l'immersion  de  Jupiter;  et  il  lui 
sembla  que  le  disque,  au  lieu  de  former  un  segment 
de  sphère,  présentait  l'image  d'un  évasement  à  l'en- 
droit du  contact,  comme  s'il  avait  l'apparence  d'une 
sorte  de  pied  d'ouche  ou  d^empâtement.  (  Mémoire 
delà  Société  Astronomique  de  Londres  j  tome  2.)  . 

Réduction  de  la  longueur  du  pendule  cm  'nJk^ecai  de  la 

mer  ;  par  M.  db  Laplacb. 

L'atmosphère  terrestre ,  réduite  à  sa  moyenne  denr 
site ,  et  qui  alors  dépasserait  encore  les  montagnes 
les  plus  hautes,  a  tous  les  points  detsa  surface  exté- 
rieure également  éloignés  de  la  surÊice  de  la  mer  : 
celle-ci ,  prolongée  dans  l'intérieur  des  continens,  avec 
la  condition  d'avoir  tous  ses  points  à  la  même  distance 
de  cette  surface  atmosphérique ,  formera  ce  que  l'au- 
teur comme  la  surface  du  niveau  de  la  mer  \  la  dis- 
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tance  verticale  dun  point  du  continent  à  cette  der- 
nière surface  est  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Cette  hauteur  peut  être  déterminée  par  le  ni- 
vellement et  par  les  observations  barométriques. 

Soit  c  un  point  de  la  surface  du  continent  par  le- 
quel on  mène  une  verticale  qui  percera  les  surfaces 
de  la  mer  et  de  Tatmosphère  en  m  et  a';  comme  c  m 
et  c  a  sont  très  petits  relativement  au  rayon  ter- 
restre ry  l  étant  la  long^ueur  du  pendule  c^  cette  lon- 
gueur deviendra  évidemment  : 

/  f  I  +2. J  en  m  et  // 1 — 2  -\^ïi  a. 

M.  de  Laplace  rappelle  ensuite  en  quel  cas  lapla- 
tissement  terrestre  est  égal  à  f  et  à  {  du  rapport  de  la 
force  cenirifvige  totale  à  la  gravité,  à  Téquateur,  et 
comment  on  réduit  les  longueurs  du  pendule  au  ni- 
veau de  la  mer.  On  ne  doit  donc  point,  dans  cette 
réduction ,  tenir  compte  de  lattractiori  des  parties 
des  continens  qui  Vélèvent  au-dessus  de  ce  niveau , 
pourvu  que  leurs  pentes  soient  très  petites  et  du  même 
ordre  que  l'ellipticité  du  sphéroïde  terrestre  :  tel  est 
le  cas  de  la  longueur  du  pendule  obsexTée  à  Paris.  La 
hauteur  du  lieu  de  l'observation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  étant  à  peu  près  an  cent-millième  du  rayon 
terrestre ,  pour  rapporter  à  ce  niveau  la  longueur  du 
pendule  à  secondes  sexagésimales ,  il  faut  diminuer 
cette  longueur  de  deusf  centièmes  de  millimètre. 
Dans  tous  les  cas  semblables,  l'attraction  des  parties 
des  continens  qui  selèvent  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  augmente  à  peu  près  de  la  même  quantité 
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la  pesanteur  aux  points  correspondans  des  surfaces 
des  continens  et  de  l'atmosphère. 

En  soumetunt  au  calcul  les  effets  de  l'attraction 
d'un  paraboloïde  élevé  entre  deux  mers  au-dessus  de 
leur  niveau,  on  trouve  que  si  le  rayon  osculateur  au 
sommet  de  ce  paraboloïde  est  fort  grand  par  rapport 
à  lelévation  de  ce  point ,  et  mènae  à  la  hauteur  de 
latmosphère ,  les  pesanteurs  a  ce  sommet  et  au  point 
correspondant  de  l'atmosphère  seront ,  par  Vattrac- 
lion  du  paraboloïde  ,  augmentées  d*une  même  quan- 
tité  égale  à  f  de  la  pesanteur  terrestre  multipliée  par 
la  densité  du  paraboloïde  et  par  sa  hauteur,  le  rajon 
et  la  densité  moyenne  de  la  terre  étant  pris  pour 
unités  (  Annales  de  Chimie.  Décembre  i8si5.  ) 

Nouvelle  Copùte. 

On  a  découvert  dans  l'hémisphère  auatnd ,  parmi 
les  constellations  du  pôle  sud,  une  des  plus  grandes 
comètes  qu'on  ait  vues  depuis  long*temps,  surpas- 
sant de  beaucoup  les  dimensions  de  celle  de  iSii. 
Lorsqu'on  commen/ça  à  la  voir  dans  les  derniers  jours 
de  septembre  i8a5,  elle  avait  à  peu  près  l'éclat  des 
pléiades  élevées  de  i5  à  i8  degrés,  ayant  la  queue 
fort  courte.  Son  éclat  s'augmenta  ensuite»  et  sa  queue 
s'allongea;  ce  qui,  avec  son  mouvement  rétrograde 
parmi  les  étoiles,  la  fit  paraître  s'approcher  avec  ra- 
pidité de  la  terre.  Vers  la  mi-octobre,  à  l'entrée  de 
la  nuit ,  elle  était  l'objet  le  plus  brillant  sur  l'hori- 
zon. Un  astronome  du  vaisseau  anglais  VEspAgle  a 
£Eiit  des  observations  sur  cette  comète^  et  les  a  corn- 
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miiniquées  à  Tastroiiooie  royal  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  (  Journ*  des  Débats.  7  janTÎer  i8a6.  ) 

Sur  la  Comète  de  mo/i  jours. 

Il  est  certain  que  la  même  comète  a  reparu  dans 
notre  système,  en  1786;  1795,  1801,   i8o5^  t8i8 
et  i8a5.  Il  paraît  qu  elle  ne  dépasse  jamais  dans  sa 
course  l'orbite  de  Jupiter;  sa  période,  qui  est  la 
plus  courte  qu'on  connaisse,  n'excède   que  de  fort 
peu  trois  ans  et  un  quart ,  et  sa  distance  moyenne  du 
soleil  n*est  guère  que  deux  fois  celle  du  soleil  à  cet 
astre.  Elle  semble  liée  particulièrement  au  système 
dans  lequel  notre  globe  est  placé,  et  elle  trayerse 
son  orbite  plus  de  soixante  fois  dans  un  siècle.  Quand 
on  considère  une  telle  multitude  d'allées  et  de  venues 
depuis  Toriginedes  choses ,  on  peut  bien  croire  qu  elle 
n'est  pas  restée  toujours  étrangère  aux  révolutions 
qu'a  subies  la  terre.  Le  célèbre.astronome  Olbers,  de 
Brème,  qui  s'en  est  occupé  spqpialement,  a  cherché 
à  soumettre  au  calcul  la  possibilité  de  l'intervention 
d'un  pareil  astre  dans  les  destinées  de  notre  globe. 
Il  a  trouvé  que  dans  SS^ooo  ans  une  comète  s'appro- 
chera de  la  terre  jusqu'à  la  même  proximité  où  en 
est  la  lune«   Dans  4  millions  d'années  elle  s'en  ap- 
prochera k  7t7oo  milles  géographiques,  et  alors  si 
son  attraction  égale  celle  du  globe,    les  eaux    de 
rO(>éan  s'élèveront  à  i3,ooo  pieds,  c'est-à-dire  au- 
dessus  du  sommet  de  toutes  les  montagnes  de  l'Eu- 
rope, excepté  le  Mont-Blanc.  Les  habitans  des  Andes 
et  ceux  de  l'Himalaya  pouri'ont  seuls  échapper  à  ce 
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second  déluge;  mais  ils  nen  profiteront  pas  pour 
plus  de  ai6  millions  d années;  car  il  est  probable 
qu'au  bout  de  ce  temps,  si  le  retour  de  la  comète  a 
lieu,  notre  globe^  se  trouyaut  alors  sur  son  chemin, 
éprouvera  un  choc  qui,  selon  toute  vraisemblance, 
devra  entraîner  son  entière  destruction.  (  Reinte  En-- 
cyclopédique.  Mars  i8a6.  ) 

Nouvelle  Comète  découi^erte  à  Marseille. 

M.  Gambart ,  directeur  de  TObservatoire  de  Mar- 
seille,* a  découvert,  le  9  mars  i8a6,  une  comète 
dans  la  constellation  de  la  Baleine.  Voici  ses  élémens 
paraboliques  calculés  depuis  le  9  jusqu'au  ar. 

Passage  au  périhélie  i8a6,  mars  18  *  94  t.  m.  à 
Marseille ,  compté  de  minuit. 

Distance  périhélie 0,961 

Longitude  de  périhélie 3'  i4''  m'    o' 

Longitude  du  nœud  ascendant  .8      7    54    10 

Inclinaison  de  Torbite i4    39    i5 

Mouvement  direct. 

L'auteur  pense  que  cette  comète  est  la  même  que 
celle  qui  a  paru  en  1772  et  i8o5.  [Bulletin  des 
Sciences  Mathématiques.  Avril  1826.  ) 

Nowifelle  Conùte  observée  par  M.  Gambabt. 

Une  comète  a  été  observée  à  l'Observa  loire  de 
Marseille,  le  i5  août  1826,  au  matin  ^  à  côté  de  la 
vingt-septièipe  de  i'Eridan,  par  54'  o^  d'ascension 
droite,  et  ^3''  i^  de  déclinaison  australe  estimées. 
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Cette  comète  est  très  peu  apparente;  elle  est  ronde  ^ 
petite  et  sans  noyau.  {^BihL  Univers.  Août  iSaô.  ) 

Objectifs  faits  avec  le  Jlint^glass  de  M.  Guinand. 

M.  Guinand j  de  Neufchâtel  en  Suisse,  est  parvenu 
à  composer  du  flint-glass  d'une  qualité  supérieure. 
La  Société  Astronomique  de  Londres,  voulant  s  assu- 
rer de  la  bonté  de  cette  substance ,  a  chargé  une 
commission  de  Ëiire  des  expériences  à  ce  sujet.  Cette 
commission  s'étant  procuré  un  disque  de  7  pouces  ^ 
de  diamètre^  le  fit  remettre  à  M.  Tullejr^  célèbre 
opticien  de  Londres,  qui,  après   beaucoup  de  re- 
clierches,  parvint  à  composer  un  disque  de  crown- 
glass,  du  même  diamètre  et  le  moins  réfringent. 
Ayant  travaillé  les  deux  lentilles ,  il  en  forma  un  ob- 
jectif achromatique ,  de  12  pieds  de  foyer,  monté 
provisoirement  dans  un  tube  de  bois  de  6,8  pouces 
d'ouverture.  Le  télescope  a  été  dirigé  sur  divers  ob- 
jets ,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  en  particulier  sur  les 
planètes  de  Jupiter  et  de  Saturne,  sur  quelques  unes 
des  étoiles  doubles  de  l'observation  la  plus  délicate  et 
la  plus  difficile,  ainsi  que  sur  plusieurs  des  petites  nébu- 
leuses de  la  constellation  de  la  Vierge,  épreuves  sé- 
vères de  la  perfection  d'un  télescope  lorsqu'on  emploie 
des  grossissemens  de  deux  cents  à  sept  cents  fois. 

L'objectif  en  question  est  entièrement  exempt  du 
défaut  d'aberration  de  sphéricité,  et  presque  com- 
plètement de  celui  de  l'irradiation  qui  entoure  l'étoile  ^ 
de  lignes  brillantes ,  rayonnant  de  son  centre  et  rem- 
plissant le  champ  de  vision  d'une  lumière  diffuse. 

Abch.  dm  Dioouy.  d£  1896.  17 
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Les  rudimens  de  ces  rayons  saperçoiveat  seulement 
dans  les  interruptions  du  contour  régulier  des  an- 
neaux qui  se  forment  autour  des  fausses  images  des 
grandes  étoiles ,  et  qui  sont  dus  aux  interférences  des 
rayons  qui  rasent  les  bords  de  Touverture.  Quelques 
portions  de  ces  anneaux  manquent  ou  sont  très 
faibles  ;  d'autres  sont  un  peu  plus  forts ,  en  sorte 
que  dans  certaines  directions  on  distingue  les  an- 
neaux de  tout  ordre,  et  dans  d^autres  ceux  seule- 
ment du  premier  et  du  second. 

Les  images  vues  à  travers  le  télescope  avaient  une 
très  grande  netteté.  (  Même  Journal ,  même  cahier,  ) 

NAVIGATION. 
Appareil  pour  mesurer  la  marche  des  Navires  ;  par 

M.  GOSHAM. 

Cet  appareil  consiste  en  une  boîte  métallique  étroite, 
de  quelques  pouces  de  longueur,  au  sommet  de  la- 
quelle est  attaché  un  cadran  gradué  et  un  index, 
tandis  que  de  son  autre  extrémité  sort  une  ûge  carrée, 
graduée  aussi  sur  le  côté,  et  pressée,  de  bas  en  haut, 
dans  la  boite  par  un  ressort  à  boudin  ;  elle  est  atta- 
chée à  son  extrémité  supérieure,  tandis  que  Vautre 
extrémité  est  appuyée  sur  le  fond  de  la  boite.  Un 
côté  de  cette  tige  carrée  porte  des  divisions  écartées 
de  j  de  pouce  avec  dés  subdivisions.  Chacune  de  ces 
divisions  correspond  à  un  poids  ou  une  pression  con- 
nue. Sur  l'autre  côté,  adjacent  à  cette  tige,  sont  tracées 
d*autres  divisions,  écartées  de  ^  de  pouce,  avec  subdi- 
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vision  ;  ces  divisions  sont  destinées  à  indiquer  les 
nœuds  ou  milles  que  parcourt  le  vaisseau.  Sur  un  troi* 
sième  côté  de  la  tige  on  a  fiiit  des  entailles,  dans  les- 
quelles  entre  faiblement  la  pointe  d'une  pièce  d*arrét. 
L'index  du  cadran  est  mu  par  une  poulie  en  cuivre, 
dont  la  circonférence  est  égale  à  la  longueur  de  la 
règle  ;  deux  poulies  de  cuivre  sont  fixées  au  sommet 
de  rintérieur  de  la  boîte  et  deux  autres  au  fond  ;  une 
petite  chaîne  sans  fin  passe  autour  de  toutes  ces  pou* 
lies  et  de  la  grande  poulie  du  cadran  ;  cette  chaîne 
étant  attachée  à  une  pièce  saillante,  au  sommet  de 
la  règle ,  fera  tourner  la  grande  poulie  en  même 
temps  que  cette  partie  ^  et  l'index  du  cadran  y  mar- 
quera les  mêmes  divisions  que  sur  la  règle.  A  la  partie 
inférieure  de  la  règle  est  un  anneau  d'où  part  une 
ligne  qui  communique  au  lock. 

Pour  déterminer  la  route  parcourue  par  le  navire , 
on  £ût  usage  d*un  cadran  à  demi -cercle,  avec  un 
index  qui  part  de  son  centre,  à  l'extrémité  duquel 
est  un  anneau  par  lequel  l'appareil  y  est  attaché  avec 
un  cordon;  ce  demi-cadran  étant  fixé  convenable- 
ment, son  index,  lorsque  le  lock  est  en  action,  mon- 
trera l'angle  suivant  lequel  la  route  d'un  navire  dévie 
de  sa  course  directe  ;  la  grandeur  de  cet  angle ,  jointe 
à  la  vitesse  du  mouvement  déterminée  par  le  même 
instrument ,  donne  le  moyen  de  calculer  la  marche 
du  vaisseau.  [Repett.  qf patent  inventions.  Juin  1826.) 

Vaisseau  submergé  retiré  sans  cloche  ;  par  M.  Bbï,l. 

L'auteur  est  parvenu  à  retirer  du  fond  de  la  mer. 
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après  une  submersion  de  onze  mois,  le  brick  le  Chris^ 
tiana,  qui  avait  coulé  sur  les  sables  de  Margat  avec 
un  ebargement  de  cent  quatre-vingts  pièces  d'eau-de- 
vie.  Cette  entreprise  a  élé  tentée  et  conduite  à  fin 
sans  le  secours  de  k  clocbe  du  plongeur.  Le  procédé 
dont  on  s*est  servi  consistait  à  placer  sur  le  pont  du 
vaisseau  employé  à  l'opération  un  godenot,  pac  le 
moyen  duquel  on  faisait  descendre  des  crics  et  autres 
instrumens.  L*eau-de*vie  s'est  trouvée  n'avoir  rien 
perdu  de  sa  qualité  pendant  tout  le  lerops  qu'elle  est 
restée  sous  l'eau  y  ce  que  l'on  attribue  à  la  solidité  des 
futailles  dans  lesquelles  elle  était  contenue.  (  GaUgru 
Messeng.y  le  aS  octobre  i8a5.) 

Application  de  la  vapeur  a  la  ruu^igation. 

On  sait  combien  la  navigation  par  bateaux  à  vapeur 
est  active  en  Amérique  et  en  Angleterre.  Ce  système, 
qui  offre  de  si  nombreux  avantages ,  après  avoir  été 
appliqué  aux  fleuves  et  aux  canaux,  Test  aujourd'hui 
sur  une  très  grande  échelle  aux  voyages  de  long  cours 
sur  mer. 

Un  énorme  bateau  à  vapeur  part  de  Londres  pour 
arriver  à  une  époque  fixe  et  calculée  d'avance  à 
Calcutta.  Les  relations  immenses  quentretient  Ham- 
bourg avec  l'Angleterre  devaient  donner  l'idée  d'éta- 
blir entre  cette  ville  et  Londres  une  ligne  de  paque- 
bots à  vapeur  ;  aussi  lé  trajet  se  £Bli^il  aujourd'hui 
en  quatre-vingts  heures. 

Un  bateau  à  vapeur  part  chaque  semaine  de  Kiel 
(  Holstein  )  pour  Copenhague  et  vice  versa ,  et  &iit 
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le  trajet  en  trente  heures.  Les  communications  entre 
cette  dernière  ville,  Stockholm  et  Pétersbourg,  et 
réciproquement  se  font  également  par  bateaux  à  va- 
peur. Il  vient  d'arriver  à  Stockholm  un  bateau  à 
vapeur  d  une  construction  nouvelle  ;  il  est  destiné  à 
naviguer  sur  les  immenses  lacs  intérieurs  de  la  Suède, 
sur  les  canaux  qu'a  fiiit  construire  le  gouvernement 
afin  d*uDir  leurs  eaux  et  d'affranchir  le  commerce  de 
l'obligation  de  passer  le  Sund  et  d'acquitter  le  droit 
de  péage  que  perçoit  le  gouvernement  danois. 

Les  immenses  réservoirs  des  Alpes  se  couvrent 
aussi  de  bateaux  a  vapeur  ;  celui  du  lac  de  Constance 
est  en  pleine  activité  ainsi  que  ceux  du  lac  de  Ge- 
nève ,  et  la  construction  de  celui  du  lac  Majeur  est 
fort  avancée.  L'établissement  de  ces  bateaux  et  les 
routes  nouvelles  que  l'on  a  construites  abrégeront 
de  moitié  les  communications  entre  Augsbourg ,  Mi- 
lan, Gênes  et  Turin. 

L'essai  que  l'on  a  fiiit  de  la  navigation  à  vapeur  sur 
le  Danube,  entre  Vienne  et  Semlin,  n'a  pas  complé- 
^ment  réussi. 

Une  entreprise  qui  intéresse  la  France  est  celle  de 
rétablissement  du  bateau  à  vapeur  sur  le  Rhin. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Rhin  a  mis  quarante-six 
heures  douze  minutes  pour  remonter  de  Majence  à 
KehI.  Le  but  de  ce  voyage  était  de  reconnaître  la 
force  du  courant,  la  profondeur  du  fleuve,  la  lai^ur 
de  la  partie  navigable  et  ses  détours.  Le  retour  de 
Kehl  à  Mayence  a  été  exécuté  avec  une  telle  célérité, 
que  là  où  le  courant  était  rapide  et  oii  la  machine 
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pouvait  déployer  toute  sa  force,  une  distance  qui 
avait  demandé  trois  heures  en  remontant  le  fleure 
fut  franchie  en  dix  minutes.  Le  trajet  de  Strasbomi^ 
à  Rotterdam,  en  descendant  le  fleuve,  se  fera  en 
trente-six  ou  quarante  heures ,  et  le  cinquième  jour 
on  pourra  être  rendu  à  Londres. {Journai des Fq^affes. 
Février  i8a6.  ) 

Bateau  a  vapeur  de  grande  dimension. 

• 

On  a  lancé  à  Londres,  des  chantiers  de  MH.  Flet- 
cher  et  Fumell ,  le  magnifique  bateau  à  vapeur  le 
ShannoKy  le  plus  grand  et  le  mieux  équipé  des  bâti- 
mens  de  cette  espèce  qui  aient  été  constraits  en  An- 
gleterre. Il  est  destiné  à  faire  le  trajet  entre  Dublin  et 
Londres.  Son  port  est  de  cinq  cent  douze  tonneaux. 
Sa  longueur  extrême  est  de  i8o  pieds, et  sa  largeur 
à  la  dunette  de  a8  pieds.  On  a  pratiqué  sur  cette  der- 
nière des  logemens  pour  vingt  passagers  et  pour  huit 
chevaux.  La  chambre  peut  contenir  cent  cinquante 
passagers.  La  machine  à  vapeur,  qui  sort  des  ateliers 
de  Watt  et  Bolton ,  est  de  la  force  de  cent  soixante 
chevaux.  Ce  bateau  est  entièrement  à  fond  plat ,  afin 
de  pouvoir  franchir  la  barre  de  Dublin  avec  son 
chargement  complet.  On  assure  que  le  passage  de 
Londres  à  Dublin  pourra  se  £aire  en  dix-sept  heures. 
{Galign.  Messenger,  le  i6  Mars  i8a6.) 

Perfectionnement  dans  la  construction  des  bateaux  a 

vapeur. 

'  On    emploie    maintenant  à  bord  d'un   bateau  à 
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vapeur  écossais  on  appareil  qui  pourrait  être  adopté 
avec  avantage  sur  d'autres  embarcations  du  même 
genre.  Par  le  simple  jeu  d'une  petite  manivelle  placée 
sur  un  cadran  sur  le  pont ,  et  en  vue  du  timonier  et 
du  patron  du  bâtiment ,  on  peut  diriger  tous  les 
mouvemens  que  la  machine  à.  vapeur  est  susceptible 
d'imprimer  aux  roues.  En  plaçant  la  manivelle  à  tel 
ou  tel  degré  du  cadran  fixé  sur  une  table ,  on  peut  à 
volonté  Élire  mouvoir  le  bâtiment  en  avant  ou  en 
arrière,  le  retarder  ou  larrêter  tout*à*fait  dans  sa 
marche,  et  il  n'est  pour  cela  besoin  d  aucune  science 
ni  adresse  ;  le  capitaine  lui-même  ou  un  simple  ma- 
telot sous  ses  ordres^  peut  remplir  cette  fonction  tout 
aussi  bien  que  le  plus  habile  ingénieur. 

De  cette  manière  on  évite  le  désordre ,  qui  naît 
fréquemment  la  nuit,  de  la  nécessité  de  taire  monter 
l'ingénieur  sur  le  pont  el  les  graves  inconvéniens  qui 
pourraient  résulter  de  tout  équivoque  ou  malentendu 
dont  est  susceptible  un  ordre  transmis  par  l'organe 
de  plusieurs  individus.  Par  ce  moyen  ,  l'action  de  la 
machine  et  celle  du  gouvernail  se  trouvent  sous  le 
même  commandement.  (  Month.  Magaz.  Avril  1826.) 

Nouveau    moyen   d^ amarrer  les    vaisseaux  de  fiaut 

bord;  par  M,  Hbmmân. 

L'ancre  ou  amarre  de  M.  Hemman  se  compose  de 
deux  blocs  de  fonte  ,  pesant  ensemble  quinze  mille 
livres ,  tandis  que  les  plus  fortes  ancres  dont  on  se 
sert  pour  amarrer  complètement  lès  vaisseaux  de 
haut  bord  ,  pèsent  de  six  mille  cinq  cents  à  huit 
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mille  livres  seulement.  Sa  forme  est  beaucoup  mieux 
calculée  pour  lui  donner  une  plus  forte  prise  dans  la 
terre  ;  aussi  diminue-t-on  la  longueur  de  la  chaîne. 
Le  nouveau  mode  offre  d'ailleurs  une  économie  con- 
sidérable dans  les  dépenses ,  puisque  une  paire  d'an- 
cres d*amarrage  coûte  soixante-un  mille  huit  cents 
francs,  tandis  qu'une  paire  d'amarres  de  M.  Hemman 
^  coûjte  trente-neuf  mille  neuf  cent  cinquante  francs 
seulement  ;  il  faut  dire  que,  par  le  nouveau  système, 
^on  s*afïrancbit  des  risques  que  l'on  court  en  se  servant 
d'ancres  défectueuses  et  de  la  nécessité  de  les  éprouver 
avant  de  s'en  servir.  (  Anna fes  maritimes  y  1826,  n**  a.) 

Nou\feau  bateau  de  saw^etage. 

Le  bâtiment ,  qui  a  36  pieds  de  quille ,  7  ~  pieds  de 
bau  et  5  4  pieds  de  cale  y  peut  contenir  cinquante  à 
soixante  naufragés  ,  indépendamment  de  son  équi- 
page complet.  Les  couples,  d'une  forme  très  svelte^ 
sont  de  chêne ,  goudronnés  et  recouverts  de  bandes 
d'un  canevas  à  la  fois  léger  et  fort ,  par-dessus  le- 
quel se  trouve  une  enveloppe  de  côte  de  baleine, 
fourrée  avec  un  fil  de  carret.  La  couverture  du  bateau 
est  en  une  espèce  particulière  de  canevas  d'une 
grande  force ,  susceptible  d'une  longue  durée ,  et 
parfaitement  imperméable  ;  cette  toile  est  imprégnée 
d'une  substance  qui  la  préserve  de  l'humidité  et  de 
l'action  de  l'atmosphère  ;  malgré  une  semblable  pré- 
paration ,  elle  conserve  sa  souplesse  et  ne  souffre  ni 
de  la  chaleur  ni  de  la  pourriture.  Le  pont  porte  laté- 
ralement autant  d'ouvertures  circulieiires  que  l'on  veut 
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employer  de  rameurs^  et  c'est  là  que  ceux*ci  se 
placent  de  telle  sorte  qu'ils  sont  assis  sur  un  banc  de 
canevas ,  et  que  leur  corps  sort  du  pont ,  de  manière 
à  ne  point  gêner  leurs  mouvemens.  Pour  empêcher 
l'eau  d'entrer  dans  l'embarcation  par  ces  ouvertures , 
chacune  d'elles  porte  une  espèce  de  chemise  fixée 
sur  les  bords  par  l'une  de  ses  extrémités  ,  et  l'autre , 
au  moyen  de  plis  et  d'une  ceinture  à  boucle ,  s'attache 
sur  la  poitrine  des  rameurs  et  s'ajuste  à  leur  cprps. 

Ce  bateau  de  sauvetage  est  de  l'invention  de 
M.  Hennessy,  de  Passage  en  Irlande.  (Gent  Magaz. 
Novembre  i8a5.  j 

Bateau  de  sauvetage  ;  par  M.  Batsmah. 

Ce  bateau  se  compose  de  deux  sacs  de  forte  toile 
remplis  de  liège  et  réunis  par  deux  planches  placées 
en  dessus  et  en  dessous.  Ces  planches  reposent  sur  de 
forts  madriers  ayant ,  dans  toute  leur  longueur ,  des 
coulisses  dans  lesquelles  glissent  des  boites,  qui  main- 
tiennent les  sacs.  Un  autre  madrier,  fixé  au-dessus  des 
sacs  y  sert  à  donner  au  bateau  la  solidité  nécessaire. 

Au*dessous  du  bateau  est  suspendue,  par  quatre 
chaînes ,  une  barre  de  fer  qui  lui  sert  de  lest  et  l'em- 
pêche de  chavirer.  Cette  même  barre  sert  de  point 
d'appui  aux  pieds  des  naufragés  qui  sont  assis  sur  les 
madriers.  Un  anneau  de  fer  ou  une  corde  sert  à  tirer 
le  bateau  de  l'eau ,  à  le  suspendre  sur  le  cêté  du 
bêtiment  ou  partout  ailleurs.  On  le  plie  facilement  et 
on  en  réduit  le  volume  lorsqu'on  ne  s'en  sert  pas. 
i^Lond.  Journ.  of  Arts.  kvrA  i%ik6,)  *   '  '  * 
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DEUXIÈME  SECTION. 
ARTS. 


I.  BEAUX-ARTS. 


DESSIN. 
Procédé  de  lavis  lithographique;  par  M,  EifGBLitAir. 

Pour  composer  Tencre  lithographicpie  employée 
dans  ce  procédé ,  on  &it  fondre,  dans  un  poêlon  de 
métal  y  quatre  parties  de  cire  vierge,  une  de  suif  et 
deux  desayon  desséché;  on  élève  la  température  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  s'enflamme.  On  y  jette  trois 
parties  de  gomme  laque,  et  aussitôt  après  une  partie 
d'eau  saturée  de  soude. 

Lorsque  l'écume  occasionnée  par  ce  mélange ,  a 
disparu,  on  mêle  une  partie  de  noir  de  fumée;  on 
ajoute  encore  quatre  parties  de  couleur  ou  encre 
ordinaire  d*imprimeur,  et  on  laisse  refroidir  la  masse, 
avec  laquelle  on  compose,  pour  la  facilité  de  l'usage, 
des  bâtons  d'environ  un  pouce  et  demi  d'épaisseur. 

La  réserve  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  à  trois 
parties  d  eau  dans  laquelle  on  a  &it  dissoudre  la  gomme 
arabique  en  suffisante  quantité  pour  lui  donner  à  peu 
près  la  consistance  de  l'huile ,  on  ajoute  une  partie 


de  fiel  de  bœuf  et  autant  de  Termjllon  qu*il  est  né- 
cessaire pour  donner  une  couleur  bien  intense  à  ce 
mélange,  afin  que  Ton  distingue  Êioilement  le  travail 
qu'on  a  fait  sur  la  pierre.  ' 

Pour  Élire  une  planche  au  lavis  lithographique,  on 
doit  donner  à  la  pierre  qu'on  7  destine  le  grain  le 
plus  fin  et  le  plus  égal  possible.  On  y  décalque  en 
frottant  Tenvers  du  papier  avec  de  la  sanguine  et  en 
suivant  les  traits  avec  une  pointe  émoussée.  Cette  opé- 
ration terminée,  on  couvre  les  marges  de  la  pierre  ^ 
et,  en  général,  tous  les  endroits  qui  doivent  rester 
blancs,  avec  la  réserve  indiquée  plus  haut.  Cette  cou- 
leur, qui  doit  être  assez  coulante  pour  permettre  de 
faire  les  lignes  les  plus  fines,  s  applique  avec  un  pin- 
ceau. Cette  application  &ite,  on  verse  quelques  gouttes 
d*es8enoe  de  térébenthine  sur  une  pierre;  et  en  frot* 
tant  dessus  avec  un  bâton  de  Vencre  dont  on  a  donné 
la  composition,  on  en  délaye  une  partie;  on  continue 
de  frotter  jusqu  a  ce  que  l'encre  liquide  qu'on  forme 
par  là  ait  pris  assez  de  consistance  pour  pouvoir  être 
appliquée;  alors  on  en  charge  un  tampon  £iit  à  l'instar 
de  ceux  des  imprimeurs,  et  couvert  de  peau  blanche: 
il  doit  y  avoir  peu  de  couleur  sur  le  tampon,  qui  ne 
doit  colorer  que  les  parties  saillantes  de  la  pierre.  On 
tamponne,  le  plus  paiement  possible ,  la  pierre  pré- 
parée pour  recevoir  le  dessin  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  le  ton  le  plus  léger  qu'on  veut  obtenir  ;  alors  on 
couvre  de  nouveau ,  avec  la  réserve ,  les  endroits  qu'on 
juge  être  assez  colorés;  et  en  délayant  l'encre  qui  peut 
avoir  séché  pendant  cette  opération,  on  rf/comniencp 


a68  BEAUX-ARTS.' 

à  tamponner  en  produisant  un  ton  plus  fort  que  le 
premier;  quand  on  le  trouve  à  son  gré,  on  couvre 
de  nouveau ,  et  on  continue  de  la  même  numîëie  à 
couvrir  et  à  tamponner  alternativement  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrivé  aux  tons  les  plus  vigoureux  :  alors 
on  trempe  la  pierre  dans  l'eau,  et  on  la  frotte  avec 
une  éponge  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  reste  plus  le  moindre 
vestige  de  gomme 

Quand  tout  est  terminé,  on  prépare  la  pierre  en  y 
passant  un  acide  étendu  d'eau;  on  imprime,  comme 
pour  un  dessin  au  crayon ,  au  moyen  des  presses 
connues.  (  Description  des  Brevets ,  t.  ii.) 


Procède  pour  obtenir  le  dessin  d^une  plante  ^  par 

M.  Nadau. 

On  frotte  avec  de  la  poudre  de  sanguine  un  mor- 
ceau de  papier,  comme  le  font  les  graveurs  pour  cal- 
quer un  dessin  sur  leur  planche.  On  place  dessus  la 
petite  branche  ou  la  feuille  dont  on  ^eut  avoir  l'em- 
preinte; elle  se  couvre  bientôt  de  poudre  de  sanguine 
à  l'aide  d'un  léger  frottement.  On  l'imprime  ensuite 
sur  du  papier  mouillé,  au  moyen  d'une  pression  suffi- 
sante, semblable  à  celle  employée  dans  la  lithogra- 
phie, mais  exécutée  sans  machine. 

Ce  procédé  a  été  utilement  employé  pour  donnef 
sur  la  physionomie  générale  des  plantes  des  rensei- 
gnemens  importans  qui  ne  peuvent  se  trouver  dans 
un  herbier. 
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Nouçelle  méthode  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre; 

par  Af.  Laurent. 

Od  décalque  le  dessin  original  avec  du  papier  gé- 
latine connu  sous  le  nom  èepapier^glace,  comme  le 
font  les  graveurs  à  l'eau-forte,  en  suivant  tous  les 
traits  du  dessin  avec  une  pointe  sèche  plus  ou  moins 
fine;  mais^  au  lieu  de  remplir  avec  de  la  poudre  de 
sanguine  les  sillons  qui  ont  été  formés  à  la  surfiice  du 
papier  par  la  pointe  sèche  y  M.  Laurent  emploie  du 
crayon  lithographique.  Pour  cela ,  le  calque  étant  fait 
avec  soin ,  coUé  ensuite  par  les  bords  avec  un  carton 
ou  sur  une  planche  ^  on  étend  dessus  avec  un  linge 
très  fin  une  pâte  assez  dure,  formée  avec  de  l'encre 
lithographique  dissoute  dans  Vessence  de  térében* 
thine,  et  que  l'on  obtient  très  bien  dans  une  cuiller 
exposée  à  la  flamme  d'une  bougie.  Cela  étant  fait,  on 
essuie  le  calque  jusqu'à  ce  que  le  frottant  très  fort 
avec  un  linge  blanc,  celui-ci  n'offre  plus  la  plus  légère 
trace  de  noir.  Il  n'y  a  plus  maintenant  qu'à  transporter 
le  trait,  ainsi  noirci ,  sur  la  pierre,  à  l'aide  de  la  presse, 
comme  le  font  les  graveurs  sur  cuivre.  Pour  cela , 
M.  Laurent  place,  dans  une  presse  verticale  de  pa- 
petier, la  pierre  et  le  calque  noir  en  contact,  avec  le 
soin  de  placer  sur  celui-ci  vingt  à  vingt-cinq  feuillets 
de  papier  trempé  dans  de  l'eau  y  tenant  en  dissolution 
du  muriate  de  chaux  calciné.  Sur  ce  dernier  papier, 
on  met  une  pierre;  et,  pour  empêcher  qu'elle  ne  se 
brise,  ainsi  que  celle  sur  laquelle  on  doit  dessiner, 
on  les  intercale  à  deux  matelas  de  papier  d'un  pouce 


d'épaisseur  au  moins;  on  presse  et  on  laisse  la  pierre 
en  action  pendant  une  heure  ;  on  enlèye  \e  papier, 
dont  la  dernière  feuille  reste  collée  au  calque  gela- 
tine^  qui ,  lui-même ,  adhère  plus  ou  moins  fortement 
à  la  pierre.  Que  ce  calque  s'enlève  sans  difficulté,  ou 
bien  qu'on  soit  obligé,  à  cause  de  son  adhérence,  de 
le  fondre  par  laction  de  Teau  chaude,  on  finit  tou- 
jours par  avoir  )e  dessin  sur  la  pierre.  Ainsi,  avant  de 
retoucher,  s'il  en  est  besoin ,  il  suffira  de  bien  laver 
oelle-ci  à  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
de  trace  de  gélatine.  Le  crayon  ne  risque  plus  de  se 
dissoudre,  à  cause  de  l'action  du  muriaCe  de  chaux 
dont  la  base  a  formé  avec  l'huile  de  savon  un  savon 
insoluble,  tandis  que  la  soude  s'est  combinée  avec 
l'acide  hydrochlorique,  et  compose  un  sel  soluble 
qui  a  été  emporté  par  le  lavage.  Ce  muriate  de  chaux 
doit,  en  outre,  agir  en  mouillant  le  calque,  et  en  fa- 
cilitant sa  séparation  d'avec  l'encre  grasse  laissée  sur 
la  pierre. 

En  retouchant  ce  trait  au  poinçon ,  et  en  dessinant 
les  ombres  au  crayon,  le  dessin  aura  toute  la  netteté 
et  toute  Texactitude  désirable. 

Cette  nouvelle  méthode  de  dessin  au  trait  sur  la 
pierre  est  très  avantageuse,  surtout  pour  les  dessins 
d'anatomie ,  d'histoire  naturelle,  d'architecture,  d'or- 
nemens,  et,  en  général,  pour  tous  les  dessins  com- 
pliqués et  de  petite  dimension  ;  elle  est  très  expédi* 
tive,  et  rend  le  dessin  original  d'une  manière  très 
exacte  sans  agrandissement  ni  réduction  sensible  ^  et 
dans  le  même  sens.  {Annales  de  Chimie.  Sept*  c8a6.) 
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GRAVURE. 

« 

Sur  le  met  et  Part  de  le  préparer  ;  par  M.  Bbuth. 

On  désigne  sous  le  nom  de  nielj  une  préparation 
noire  que  Ton  applique  sur  des  vases  et  des  bijoux 
d'argent.  L'Allemagne,  la  Russie  et  la  Perse  sont  par* 
ticulièrement  en  possession  de  ce  genre  d'industrie. 

Le  niel  doit  être  formé  de  six  parties  d'argent 
pur,  une  partie  de  cuivre,  sept  de  plomb,  et  de 
soufre  pulvérisé  en  quantité  indéterminée.  On  fond 
ces  matières  ensemble  dans  un  creuset,  puis  on  réduit 
la  masse  en  poudre  ;  on  la  lave  avec  de  l'eau ,  et  on 
la  convertit  en  p&te  avec  un  peu  d*eau  gommée,  puis 
on  l'introduit  dans  les  gravures  Ceiites  sur  les  pièces 
que  l'on  veut  nieller.  Après  cette  opération,  on  fait 
sécher  les  pièces,  et  on  les  expose,  en  préservant  le 
nîel  du  contact  du  charbon,  à  une  chaleur  rouge  qui 
identifie  le  niel  avec  l'argent.  Les  pièces  ainsi  pré- 
parées peuvent  ensuite  recevoir  le  poli,  et  présentent , 
sur  un  fond  blanc,  des  incrustations  noires  qui  pro- 
duisent un  très  bel  effet. 

Procédé  pour  nettoyer  les  gravures  enfumées  ou  tachées; 

par  M,  Paten. 

On  prépare  une  solution  saturée  de  bi-chlorure 
de  chaux;  lorsqu'elle  est  faite  et  filtrée,  on  7 plonge 
la  gravure ,  et  on  la  laisse  séjourner  dans  ce  liquide 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  couleur  blanche;  l'es- 
pace de  temps  est  plus  ou  moins  long  suivant  que  la 
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gravure  est  plus  ou  moins  sale.  En  cinq  minutes,  des 
gravures  tachées  de  fumée  et  d'humidité  ont  été  ra- 
menées à  leur  état  primitif.  On  retire  la  gravure  de 
la  solution  et  on  la  lave  avec  de  Teau  claire  à  plu- 
sieurs reprises.  On  peut,  sil  a  gravure  est  grande,  la 
placer  sur  une  table  garnie  de  rebords ,  et  on  l'im- 
merge de  bi-chlorure  de  chaux.  Quand  cette  solution 
a  enlevé  Jes  taches,  on  lave  avec  de  l'eau  claire  et 
on  fait  sécher.  (  Annales  de  Flndustrw.  Juillet  iSaS.) 

Liquide  pour  graver  sur  Facier;  par  M.  Turrel. 

Les  tentatives  que  l'on  a  faites  jusqu'ici  pour  trou- 
ver un  liquide  qui  pût  mordre  dans  la  gravure  sur 
acier  comme  l'eau-forte  des  graveurs  sur  cuivre,  en 
laissant  des  traces  légères  ou  profondes  à  volonté , 
mais  toujours  fort  nettes,  sont  restées  sans  succès. 
La  plupart  des  composés  acides  essayés  sur  l'acier 
avaient  surtout  l'inconvénient  de  former  des  sels  de 
fer  altérables  qui  laissaient  déposer  un  sédiment  fer- 
rugineux dans  les  traits  creusés. 

L'auteur  indique  un  coiyiposé  acide^  exempt  de 
tous  ces  inconvéniens ,  et  dans  lequel  la  solution  de 
fer  ne  se  trouble  nullement  Voici  la  recette  : 

Acide  acétique  très  concentré ,  quatre  parties 
en  volume;  alcool  une  partie  :  on  agitée  pendant  une 
minute,  puis  on  ajoute  une  partie  d'acide  nitrique 
pur;  ce  mélange  est  alors  prêt  à  être  versé  sur  la 
planche  d'acier.  En  le  laissant  réagir  seulement  une 
minute  ou  une  minute  et  demie,  on  obtient  des  traces 
légères,  et  si  l'on  n'arrête  pas  son  action  avant  un 
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quart  d'heure ,  on  obtient  des  traits  profondément 
gravés.  Enfin  on  peut  le  rendre  plus  actif  en  aug- 
mentant un  peu  la  proportion  d'acide  nitrique ,  et  ré- 
ciproquement  rendre  son  action  plus  lente  en  aug- 
mentant la  d€>se  des  deux  autres  agens. 

Après •  avoir  fait  mordre,  >il  faut  laver  la  planche 
avec  un  mélange  id' une  partie  dalcool,  avec  quatre 
d'eau.  :(  Transactions  de  la  -SociiU  {PEncçuragement 
de  Londres  pour  i8a4-  ) 

peinture;. 

Moyen  de  produire  des  effets  de  lumière  dans  les  ta* 
bleaux  connus  sous  le  nom  ^  Diorama. 

Nous  avons  &it  connaître  dans  nos  Archives  de 
iSa^i  page  i»^!)  ,  un  nouveau  genre  de  tableaux  re- 
présentant des  intérieurs  et  des  paysages  avec  une 
vérité  parfaite,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Diorama;  mais'  qous  n'avops  pu  indiquer  alors  le 
mécanisme  au  moyen  duquel  les  différens  effets  de 
lumière  sont  produits  dans  ces  tableaux.  .  * 

M.  Arrovi^smith  a  pris  en  Angleterre  un  brevet 
d'importation  pour  le  diorama,  qui,  comme  on  sait,, 
est  dû  à  deux  artistes  français,  MM.  Bouton  et  Da- 
guerre;  il  décrit  de  la  manière  suivante  les  moyens 
employés  par  les  inventeurs. 

Le  tableau  transparent  est  étendu  sur  un  cadre  ou 
suspendu  au  haut  de  l'édifice  par  des  cordes  engagées 
autour  d'un  xylindre  avec  contrepoids;  le  jour  qui 
l'édaire  part  d'une  grande  fenêtre  placée  dans  le  fond 
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Entre  cette  fenêtre  et  le  tableau  sont  suspendus  par 
des  cordes  un  certain  nombre  d*écran6  coloriés,  dis* 
posés  de  manière  à  projeter  diiférens  toBS  ^l'ombre 
sur  telle  ou  telle  partie  de  la  scène  ;  le  jeu  oombiné 
de  ces  écrans  amène  des  efGets  de  lumière ,  de  clair* 
obscur  ou  d*obscuritéanalogues  aux  sujets  représentësy 
tels  que  le  passage ,  le  mouvement  plus  ou  moins  ac* 
céléré  et  le  plus  ou  moins  d'intensité  des  nuages,  les 
tempêtes ,  etc.  Les  transparens ,  fiiits  de  soie  ou  de 
coton  teint,  doivent  être  coloriés  de  manière  à  pro- 
duire les  différentes*  nuances  et  demi-teintes  néces- 
saires à  cet  effet. 

A  regard  des  parties  du  tableau  qui  demandent  à 
être  éclairées  de  Tavant-scène ,  elles  reçoivent  leur 
jour  de  lucarnes  pratiquées  dana  le  loit  et  les  combles 
de  l'édifice.  Ces  fenêtres  sont  de  même  pourvues  d'é- 
crans coloriés  qui  se  meuvent  sur  pivot  ou  surgoods , 
et  qui  ne  laissent  pénétrer  de  lumière  sur  i'avant- 
scène  que  celle  que  comporte  le  sujet.  Ces  écrans  ^n 
étoffe  de  soie  ou  de  coton  sont  suspendus  par  des 
cordes  engagées  dans  des  poulies;  on  manœuvre  ces 
cordes  à  laide  d'un  treuil, (  Londres ^  Joumalof  Arts. 
Juin  i8si5.  ) 

SCULPTURE. 

Moyen  défaire  ressortir  la  sciUpture  sur  F  albâtre  ^  en 
creusant  et  rendant  mat  le  fond  sur  lequel  les  ome^ 
mens  ou  les  figures  se  détachent  ;  par  M.  Moore. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  que  possèdent 
Talb&tre  et  le  sulfate  de  chaux ,  d'être  rongés  à  la 
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longue  par  Teau  froide,  de  manière  à  ce  que  ïe  poli 
en  Boit  détruit. 

On  commence  par  couvrir  les  sculptures  en  relief 
et  toutes  les  parties  destinées  à  être  réservées,  d'un 
vernis  insoluble  dans  l'eau ,  composé  de  cire  dissoute 
dans  de  Tessence  de  térébenthine ,  mêlée  avec  de  la 
céruse,  ou  plutAt  d'un  vernis  de  térébenthine,  auquel 
on  ajoute  du  blanc  de  plomb  et  un  peu  d'huile  ani- 
male pour  empêcher  le  vernis  <ie  durcir  et  d'adhérer 
trop  fortement  à  l'albâtre.  L'application  se  fait  avec 
un  pinceau  doux  mouillé  avec  dé  l'essence  de  téré- 
benthine ,  et  qu'on  y  plonge  chaque  fois  qu'on  prend 
du  vernis. 

Les  parties  réservées,  ainsi  couvertes,  on  laisse  sé- 
cher pendant  quelques  heures  le  vase  ou  l'ornement^ 
puis  on  le  plonge  dans  un  récipient  rempli  d'eau 
firoide^  et  où  on  le  laisse  pendant  quaraate-huit 
heures  ou  plus  longtemps  si  on  le  juge  nécessaire. 
Ensuite  on  enlève  le  vernis  avec  «ne  éponge  fine  trem- 
pée dans  l'essence  et  on  essuie  le  vase  avec  des  chif- 
fons doux  et  bien  secs. 

Le  vase  ainai  débarrassé  du  vernis  et  séché,  on  y 
passe  une  brosse  douce  et  sèche ,  préalablement  trem- 
pée dans  du  pl&tre  réduit  en  poudre  fine*  Cette  pou- 
ihne  rempht  les  pores  des  parties  de  l'albâtre  qui  ont 
été  attaquées  par  l'eau  et  les  rend  mates  ^  ce  qui  fait 
ressortir  l'ornement  en  relief,  et  les  parties  transpa- 
rentes de  Talbàtre. 

Pour  nettoyer  les  orneraens  et  les  sculptures  en 
albâtre,  on  fait  d'abord  disparaître,  au  moyen  de 
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lesflence  de  ténibénthine,  les  taches  de  graisse,  s'il 
s'en  trouve  ;  ensuite  on  plonge  la  pièce  dans  Teau ,  où 
elle  doit  rester  assez  loog<-teinps  pour  être  débarcaasée 
de  ses  impuretés  :  après  Tayoir  retirée,  on  la  nettoie 
avec  un  pinceau  bien  sec ,  on  la  laisse  sécher  et  on  j 
passe  du  plâtre  pulvérisé.  De  cette  manière  la  pièce 
sera  parfaitement  nettoyée,  et  semblera  sortir  des 
mains  du  sculpteur. 

Une  médaille  d'argent  a  été  accordé  à  Tauteur  de 
ce  procédé,  par  la  Société  d'Encoui-agement  de  Lon- 
dres. (  Voyeik  le  43*"  volume  des  Transoffdtms  de  cette 
Société.  ) 

MUSIQUE. 
Nouveaux  pianos  enfer. 

Le  barrage  de  ces  pianos,  construits  par  MM.  Pleyel 
est  entièrement  en  fer.  Ces  instrUmens  non  seulement 
rivalisent  avec  les  meilleurs  pianos  anglais  ;  mais  ils 
les  surpassent  en  plusieurs  points»  La  solidité  de  leur 
construction  est  telle  qu'ils  ne  perdent  presque  jamais 
l'accord.  La  table  de  resonnance ,  étant  dragée  des 
énormes  morceaux  de  bois  qui  autrefois  étaient 
employés  pour  résister  au  tirage,  a  plus  d'élasticité 
et  seconde  mieux  la  vibration  des  cordes.  Le  son  est 
étonnant,  pour  son  volume  et  sa  rondeur,  et  le  mé- 
canisme est  tellement  perfectionné  qu'il  permet  qu'on 
l'attaque  avec  la  plus  grande  délicatesse  aussi -bien 
qu'avec  la  plus  grande  force. 

MM.  Pleyel  construisent  aussi  des  pianos  carrés  à 
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une  seule  corde.  {Journal  des  Elbois.  21  novembre 
i8a6.) 

Salping-organon ,  nouvel  instrument  a  vent  ;  par 
M.  Van  Ogkelbn  ,  de  Breda. 

Cet  instrument ,  nommé  Scflping^organon  ,  ou 
orgue-trompette,  est  d'une  forme  extérieure  agréa- 
ble à  la  vue;  il  consiste  en  un  ptédestdl  en  1>ois 
d*acajou ,  d'environ  5  pieds  de  hauteur  sur  3  -^  de 
largeur  et  de  profondeur ,  dans  lequel  se  trouve  ren- 
fermé le  mécanisme  à  rouage  qui  £aiit  jouer  l'instru- 
ment :  il  est  surmonté  d'un  trophée ,.  en  partie  masqué 
par  un  nuage  du  sein  duquel  vingt  trompettes  avec 
accompagnement  de  deux  tambours ,  d'un  triangle  et 
d'une  paire  de  cimbales,  de  même  cachés  dans  l'in- 
térieur du  piédestal ,  font  entendre  diverses  marches 
militaires.  On  peut,  au  moyen  de  huit  cylindres  diffé- 
rens ,  et  même  à  l'aide  d'un  plus  grand  nombre ,  qui 
s'ajustent  successivement  à  l'instrument,  et  n'ont 
besoin ,  pour  être  mus,  que  du  jeu  de  son  mécanisme, 
exécuter  divers  autres  morceaux  de  musique^  (  Konst 
en  leiter  Bode^  27  mai  iSaS.) 

Perfectionnement  de  la  Guimbarde, 

On  sait  que  la  guimbarde ,  instrument  fort  com- 
mun dans  toute  l'Europe,  et  principalement  dans  les 
Pays-Bas.  et  le  Tyrol ,  est  composé  de  deux  parties  : 
le  corps,  qui  a  la  forme  du  manche  de  certains  tire- 
bouchons,  et  l'âme,  qui  consiste  dans  une  petite 
branche  d'acier  soudée  à  la  partie  supérieure  du  corps 
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et  recourbée  à  son  extrémité  de  manière  que  les  doigts 
puissent  aisément  laccrocher.  Les  sons  de  la  gaim* 
barde  s'obtiennent  par  lattraction  et  la  répulsion  de 
1  air,  dont  la  colonne  est  interceptée  par  Pâme ,  qui 
est  mise  en  mouvement  par  le  doigt  ;  la  pression 
des  lèvres  sert ,  avec   le  souffle ,  à  déterminer   la 
gravité  et  Tacuité  :  les  mouvemens   de  Tàme  pro- 
duisent à  peu  près  l'effet  des  vibrations  d'un  diapason. 
Les  sons  de  la  guimbarde  ont  trois  timbres  diffé- 
rens.  Les  sons  graves  de  la  première  octave  ont  du 
rapport  avec  les  sons  du  chalumeau,  delà  olarinette ; 
ceux  du  médium  et  du  haut  avec  la  voix  humaine, 
de  certaines  orgues  ;   enfin ,  les  sons  harmoniques 
sont  en  tout  semblables  à  ceux  de  Tharmonica.  On 
conçoit  que  cette  diversité  de  timbres  jette  dé}à  une 
grande  variété  dans  une  exécution  que  l'on  regarde 
toujours  comme  devant  être  faible  et  mesquine  en 
raison  de  Texiguité  de  Tinstriiment  ;  néanmoins ,  on 
ne  pouvait  encore  en  tirer  grand  parti ,  puisque , 
dans  rétendue  de&  trois  octaves  ,  il  se  trouvait  une 
foule  de  lacunes  qui  ne  pouvaient  toutes  être  rem- 
plies par  le  talent  de  l'exécutant;  d'ailleurs ,   la  plus 
simple  modulation  devenait  impossible.  M.  Eulens^ 
tein  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  faisant  confec- 
tionner seize  guimbardes  qu'il  accorde  au  moyen  decire 
à  cacheter ,  placée  en  quantité  plus  ou  moins  grande  à 
l'extrémité  de  l'âme.  Chaque  guimbarde  donne  alors 
pour  tonique  une  des  notes  de  la  gamme  diatonique  ou 
chromatique ,  et  Texécutant  peut  remplir  tous  les 
intervalles  et  passer  dans  tous  les  tons ,  en  changeant 
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de  guimbacde.  Pour  que  oes  muiations  n'interroni- 
pent  pas  la  mesure ,  on  doic  tenir  toujours  une  guim- 
barde en  avance* 

C'est  par  un  exerdce  continuel  et  après  dix  années 
d'étude  que  M.  Eulensiein  wl  parvenu  à  surmonter 
une  foule  de  difficultés ,  et  non  seulement  à  étonner , 
mais  à  satisfaire  toutes  les  personnes  qui  Tout  enten* 
dû.  Ses  airs  et  sesvariations  sont  des  plus  agréables. 
(  Revuô  encyclopédique^  Avril  i8a6.) 


IL  ARTS  INDUSTRIELS. 
ARTS  MÉCANIQUES. 

ARMES. 

Fabrication  des  canons  de  fusil  et  des  lames  de  sah)^ 
damassées  dans  PInde;  par  M.  Bagnold.    - 

Les  canons  de  fusil  sont  fabriqués  avec  des  cercles 
de  fer  provenant  de  tonneaux  européens  :  plu^  ces 
cercles  sont  corrodés  par  la  rouille ^  plus  ils  sont  re- 
cherchés. Etant  coupés  en  fragmens  de  la  longueur 
environ  de  3  pouces^  on  en  forme  une  trousse  d'un 
pouce  à  un  pouce  et  demi  d  épaisseur ,  qui  est  chauffée 
assex  fortement  pour  être  forgée  \  on  l'étiré  en  un 
barreau  d'un  pouce  de  large  sur  4  lignes  d'épaisseur  \ 
on  repUe  le  barreau  deux  qu  tro^  fois  suf  lui-même; 
on  le  forge  et  on  l'étiré  .comme  auparavant.  Celte 
opération  est  répétée  trois  ou  quatre  fois ,  suivant  le 
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degré  de  finesse  qu  od  veut  donner  au  damassé.  Les 
ouvriers  soigneux  couvrent  la  partie  expo^  au  feu 
avec  un  lit  composé  d*argile  et  de  crottin  de  cheval , 
afin  de  prévenir  Toxidation  du  métal.  Lorsque  \e 
canon  est  tern^iné,  on  fait  sortir  le  damassé  en  le 
tenant  plongé ,  de  un  à  cinq  jours  ^  dans  le  vinaigre 
et  dans  une  solution  de  sulCate  de  fer:  Pour  produire 
ce  quon  nomme  des  oruluiations ,  les  barreaux  sont 
étirés  en  barres  d'environ  ^  de  pouce  en  carré ,  et 
corroyés.  Les  ouvriers  emploient  toujours  du  char- 
bon de  bois  léger,  et  jamais  de  charbon  de  terre  pour 
cette  opération. 

Pour  faire  des  lames  de  sabre  on  emploie  diffé- 
rentes méthodes  :  quelques  ouvriers  font  un  tas  de 
couches  alternatives  d  acier  fondu ,  doux  et  dur,  avec 
de  la  fonte  de  fer  pulvérisée,  mêlée  avec  du  borax 
disséminé  entre  chaque  couche  ;  on  étire  le  métal  à 
un  peu  plus  d* un  tiers  de  la  longueur  de  la  lame;  en- 
suite il  est,  à  plusieurs  reprises,  chauffé,  corroyé  et 
refôrgé.  Le  damassé  est  produit  avec  du  vinaigre  ou 
une  solution  de  sulfate  de  fer.  D'autre^  lames  sont  feites 
d*une  seule  plaque  d'àcler ,  avec  utië  lame  de  fer  sur 
chaque  côté,  pour  lui  donner  de  la  force  et  de  la  du- 
reté. Ces  lames  soilt  trempées  après  avoir  été  recou- 
vertes d'une  pâte  composée  de  pai^ties  égales  de 
soude,  de  coquilles  d*œuÊ  pulvérisées,  de  borax  et  de 
sel  commun  :  on  ddnhe  ut^e  chaleui'rôugé  modérée; 
et  au  moment  oii  cette  ehaleur  devient  obsèùfè ,  on 
arrose  les  lames  avec  de  Teau  de  sotirce.  (  Technical 
Repositoryr.  Mâts  iSuS.)  ♦  ., 
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BATEAUX. 

.  •  ■  - 

Moyen  de  remonter  les  courans  rapides  d^une  rivière; 

par  M,  Gi^BK. 

Cette  invention  consiste  dans  une  carde  y  cm  mieux 
une  ckaine  attachée  à  un  point  fixe  en  amont  du  eou- 
rant,  et  qui  ^'enroule  surim  treuil  fixé  en  travers  d  un 
bateau ,  et  mue  par  deux  roues  latérales  à  aubes ,  en 
partie  submergées  dans  Feau  du  courant.  On  conçoit 
que,  d'après  cet  arrangement,  le  bateau  peut  remon- 
ter spontanément  contre  le  courant ,  et  que  sa  marche 
sera  d'autant  plus  rapide  que  la  surface  des  palettes 
poussées  parTeau  sera  plus  grande  comparativement 
à  la  surCace  du  bateau  qui  oppose  une  résistance  à 
son  avancement. 

Dans  les  rivières  sinueuses,  Tauteur  propose  dé 
placer  un  point  fixe  à  chaque  déteur,  et  tl  suffira 
de  changer  de  c*orde  bu  de  chaîne  à  chaque  change- 
ment de  direction.  Des  essais  en  grand- ont  démontré, 
sur  des  fleuves  rapides  de  TAméri^fue,  Teificacité  de 
ce  moyen»  {Même  Journal.  Janvier  iSaS.)  '  ^  •' 

'•  <       ■■.  .•         ,        .i'>>ifii' 

Machines  pour  remonter  lesjlep,ves  ;  par  M,  Laignel. 

A  des'SWcres*  fortement  fixées  au  fond  de  ia  Hvière 
sont  attachées  des  chaîtaes  en  ^filde  fer  d'uh  très  grand 
diamètre,  et  q«ii  s  étendent  au  loin.  £n  quelques 
endrt>its  du  HkAne','  dii  ta  madiine  'dé  Tiruteui'  'est 
en  activité,  ces  chaînes  ont  jusqu'à  quatre  du 
cinq  lieues  de  lungueuf.  Le  bateau  remorquenr  est 
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muni  de  roues  Terticales  ;  la  chaîne ,  soulevée  du  fond 
de  l'eau  à  son  extrémité  libre,  est  mise  en  contact 
arec  l'^e  des  roues  ^  un  frottement,  qui  est  un  Téri* 
table  engrenage ,  s'établit  eptre  la  chaîne  et  le  ba- 
teau ,  et  celui-ci  est  entraîné  contre  le  courant  arec 
une  yitesse  proportionnelle  à  celle  du  courant  même, 
et  que  Tantear  porte  à  trois  quarts  de  lieue  a  Hieure. 
Quand  on  veut  arrêter  le  bateau  on  peut  le  fiiire  in- 
stantanément en  rendant  horizontales  les  aUes  des 
roues.  (  Le  Globe,  g  mars  1826.  ) 

BILLES. 

Fabrication  des  billes  de  marbre  en  Allemagne» 

On  fabrique  en  Allemagne  une  très  grande  quan« 
tité  de  petites  billes  qui  servent  aux  enfiins  à  jouer  à 
la  poussette;  les  unes  sont  en  argile ,  recouvertes  d'un 
vernis  analogue  à  celui  des  poteries  et  cuites  au  feu  \ 
les  autres  sont  de  mari>re,  d'albâtre,  et  principale- 
ment d'une  espèce  de  pierre  calcaire  très  dure  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  Cobourg  en  Saxe.  On 
débite  ces  pierres  au  moyen  d'un  marteau  en  dés  car- 
rés, qu  on  arrondit  ensuite  au  moulin.  Pour  cet  effet , 
OR  les  place ,  au  nombre  de  deux  cents  à  deux  cent 
cinquante  à  la  fois,  sur  une  meule  dormante,  en 
pierre,  portant  des  ramures  ou  gouttières  concen- 
triques.  Sur  cette  meule  tournis  une  autre  meule,  du 
même  diamètre ,  forœée  d'un  bloc  de  chêne ,  et  qu'on 
peut  soulever  au  moyen  d'un  levier.  Pendant  le  mou- 
vement de  rotation  de  cette  meule ,  on  £iit  arriver 
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un  filet  d'eau  dans  les  gouttières  concentriques ,  afin 
de  &Toriser  le  polissage  des  billes ,  et  d'éviter  réchauf- 
fement du  bois.  L'opération ,  pour  la  quantité  indi- 
quée, dure  un  quart  d'heure;  les  billes  sortent  de  là 
parfaitement  sphériques,  et  sont  mises  de  suite  dans 
le  commerce  :  on  les  expédie  en  immense  quantité 
aux  Indes  et  à  la  Chine.  Un  moulin  à  trois  tournans 
peut  livrer  soixante  mille  billes  par  semainei 

BRIQUES. 

Fabrication  des  briques  y  tuiles  y  et  autres  ombrages  en 
terre  cuite ,  par  M.  Gbaitmxttb. 

Après  que  la  terre  destinée  à  la  fabrication  des 
objets  de  tuilerie ,  est  demeurée  plusieurs  jours  dans 
la  fosse  pour  qu'elle  soit  mieux  imbibée,  on  la  pétrit 
à  la  meule.  IjC  moule  et  la  tablette  qui  lui  sert  de 
fond  mobile  sont  fixés  sur  une  table  à  l'aide  d'une 
charnière  ;  le  tout  est  en  fer  fondu  poli. 

Il  faut  avoir  une  provision  de  plusieurs  milliers  de 
petites  tablettes  on  planches  minces ,  assemblées  par 
deux  liteaux  ;  chaque  pièce  est  d'abord  déposée  sur 
une  de  ces  tablettes,  que  Ion  empile  au  lien  de  les 
étendre  sur  Taire.  Au  sable  qui  salit  les  ouvrages  et 
les  rend  grossiers ,  il  est  préférable  de  substituer  dep 
corpe  gras  pour  éviter  l'adhérence;  alors  les  ouvrages 
sont  lisses  des  deux  cOtés. 

Après  ces  premières  préparations,  on  fait  un  second 
moulage  dans  un  moule  bivalve  à  charnière  et  4  res* 
sort,  fait  en  cuivre  ou  en  fer  fondu ,  placé  sur  une 
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table,  etau moyen  d*une  presse siin pie;  Cette  seconde 
opération  a  lieu  un  ou  deux  jours  après  la  première. 

(  Descript.  des  Brevets ,  t.  x.  ) 

Machinç  ajidre  les  briques;^  par  M.  Lba.ht. 

Cette  machine  consiste  dans  une'  trémie  de  fer, 
dans  laquelle  on  inti-odùit  l*argilé':  un  arbre  rertical, 
armé  de 'lames  tranchantes',  divine  cette  argile;  le 
mélange  étant  bien  opéré ,  l'argile  tombe  dans  un  cy* 
lindre  inférieur  sur  un  plan  incliné ,  d'où  elle  se  foule, 
au  moyen  d'un  large  piston ,  dans  des  compartimens 
d'une  grandeur  convenable ,  creusés  dans  la  circon- 
férence d'une  roue  verticale.  Des  pistons ,  disposés 
d'une  manière  particulière ,  font  sortir  les  briques 
qui  sont  tëçùeâ  stir  unéchaîtiê  sans  fin.  (  Lond,  Jourh^ 

ofJrts.  Octobre»  1826.  )    ' 

■  ■'      '     '      '         '  •  * 

jiutre  Machine  a  faire  des  briques  et  des  tf/ùles^par 

MM,  Lbes  et  Harri^on. 

Cette  machine  consiste  en  un  tonneau  ou  récipient 
cylindrique  fortemc^nt  cercfié  en  fer,  sur  la  moitié  su- 
périeui^  duquel  s'élève  un  arbre  Vertical  portant 
quatre  bras  plats,  fixés  à< égalé  distanee  Tun  de  l'autre, 
dans  une  position  alternativement  vertîcalfe  et  hc^ri-* 
zontâle  ;  ces  bras  'sont  munis  de  pointes  ou  ^^lous 
pîôéminens,  et  forment  des'plahs  inclinés.  La  terre 
divisée  est  travaillée  de  la  mémèhianière  par  htdt 
autres  leviers  un  peu  courbés ,  qui'  la  font  det^oidie 
comme  sur  un' escalier  tournant.' Ces  lerviers  conti- 
nuent à  presser  la  terre  et  la  compriment  dans  deux 


m^iQiïBs.  285 

boUes  carré€|$)  pUcé^  aux  cAtës  opposés^ à  la  partie 
inférieure  du  ya^e  <^linçlriquç»  Des  .pistons  se  meuvent 
dans  ces  boites,  et  forcent  la  terre,  par  leur  poids,  à 
tomber  dans  des  moujes  placés,  a.u-dessous  sur  une 
chaîne  siins  ^n. 

La  terre  superflue  est  enleyée  des  moules  par  un 
couteau  tournant  par  l'action  d'un  levier.  Un  dia- 
phragme fixe  entre  chaque  boite  et  le  vase  cylin- 
drique,  règle  le  passage  de  la  terre. 

La  chaine^sans  fin,  composée  d&anneaux  plats,  passe 
sur. des  tambours  hexagones ^  dont  chaque  face  est 
d  une  lgi|[eur  égal^  à  1^  longueur  d'un  anneau  de  la 
çh^ÎEie  (R^ertory.ofpa^nt  Intentions.  Mars  1826.) 


BROUETTES. 


'      Écheffe-Brouette;  par  M.  Bon^FOUs. 

Cette  échelle  a  10  à  12  pieds  de  longueur  ;  les  deux 
montans  sont  brisés  yers  le  milieu  et  peuvent  se 
ployer  sur  un  axe  pris  sur  l'échelon  du  milieu,  mais 
de  manière  que  ce  mouvement  ne  puisse  s'opérer  que 
d'un  côté.  C'.est  ce  côté  qu'on  adosse  à  la  muraille 
qq^nd  on  veut  dressçr  l'échelle.  Elle  porte  à  la  partie 
inférieure  une  roue  qui  est  mobile  sur  le  dernier 
échelon  ;  mais  cette  roue  est  tellement  placée  et  pro- 
portionnée par  rapport  à  la  largeur  des  montans ,  que , 
lorsque  l'échelle  est  dressée,  elle  appuie  sur  lextré- 
mité  des  montans  et  non  suc  la  roue.  Lorsqu'on  veut 
se  servir  de  cette  échelle  comme  d'une  brouette,  on 
la  ploie  en  deux,  de  manière  que  la  moitié  supérieure 
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soit  rabattue  sur  l'autre;  et,  dans  cet  eut,  la  moitié 
inférieure  de  l'échelle  Êiit  fonction  de  brancard ,  €{ui 
porte  dune  part  des  poignées  pour  la  saisir,  et  de 
l'autre  une  roue,  qui,  dans  cette  position,  est  disposée 
de  manière  à  reposer  sur  le  sol.  (  Bulletin  des  Sciences 
technofogiques*  Juin  i8a6.  ) 

CABLES. 

Moyen  if  attacher,  de  lâchst  et  de  rigUr  la  UnsU>n  des 
ckoînes-<able$  ;  par  BL  Bowuâm. 

Le  moyen  de  TauteUr  consiste  à  donner  au  cAble 
un  certain  degré  d'élasticité.  Il  le  £dt  passer,  arant  de 
l'enrouler  sur  le  cabestan ,  à  travers  une  boite  qui  se 
meut  dans  des  rainures,  et  dans  laquelle  la  cludne  est 
arrêtée  par  des  coins  qu'on  enlève  à  volonté.  Cette 
boite  est  ellennéme  attachée  aux  tiges  de  pistons  qui 
se  meuvent  dans  des  cylindres  remplis  d'air  con* 
dense  :  la  condensation  s'opère  au  moyen  d*un  robi- 
net qui  surmonte  les  pistons. 

De  cette  manière  les  chocs  subits  tendent  à  tirer  la 
botte  mobile  où  le  câble  est  retenu  ;  la  boîte  presse 
alors  sur  les  cylindres  où  l'air  condensé  produit  une 
résistance  élastique  qui  amortit  la  force  du  choc. 
[Lond.  Jounu  ofArts,  Avril  i8a6.  ) 

CANONS. 

Platine  de  permission  propre  à  être  adaptée  aux  bouches 
a  feu  employées   dans  la  marine  militairei  par 

M,  DlGKINSOM. 

Dans  l'ancien  système  de  l'artillerie  de  marine ,  on 
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mettait  la  feu  aux  pièces  au  moyen  d'une  mèche, 
comme  on  le  Sait  encore  aujourd'hui  pour  Tartillerie 

m 

de  terre  ;  cette  pratique  occasionnait  souvent  des  acci- 
dens  très  grares.  Dans  le  désordre  inévitable  d  un 
combat  naval,  le  transport  de  la  poudre,  depuis  les 
soute;  jwsqu  à  Tentre^nt ,  ne  se  Elisait  pas  avec  assez 
de  précaution  pour  qu'il  ne  s'en  répandit  pas  à  terfe  ; 
alors  une  étincelle  échappée  de  la  mèche  du  canon- 
nier  pouvait  mettre  le  feu  à  la  poudre  et  donner  Keu 
à  des  explosions  dangereuses.  Pour  remédier  à  ce 
grave  inconvénient  et  en  même  temps  pour  pointer 
avec  plus  de  précision,  on  a  adapté  sur  la  lumière  du 
canon  de  fortes  batteries  de  fusil  qu  on  amorçait  à 
la  manière  ordinaire.  Aujourd'hui  toute  la  marine 
francise  et  anglaise  est  pourvue  de  ces  platines. 

Malgré  les  avantages  de  ce  système ,  on  reconnut 
bientôt  que  les  nombreux  ratés  des  batteries  à  pierre 
nuisaient  à  la  célérité  du  service  et  obligeaient  de 
recourir  souvent  à  l'ancienne  méthode.  On  a  donc  eu 
l'idée  de  remplacer  les  platines  à  pierre  par  des  pla- 
tines À  percussion ,  dont  l'effet  est  plus  sûr  et  plus 
prompt  Dans  les  preAiiers  essais  faits  pour  remplir 
ce  but ,  la  platine  était  placée  directement  sur  la  lu- 
mière ;  mais  aussitôt  que  le  grain  d'amorce  était  en- 
flammé et  communiquait  ie  feu  à  la  charge,  il  se 
produisait  une  réaction  du  fluide,  qui,  cherchant  à  se 
dégager,  sortait  vivement  par  ta  lumière  et  relevait 
le  marteau ,  ce  qui  pouvait  blesser  les  servans. 

M.  Dickinson  a  remédié  à  cet  inconvénient  par  un 
moyen  aussi  simple  qu'ingénieux ,  et  qui  lui  a  valu 
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une  médaille  <l*or  de  la  Société  d'EDcouragement  de 
Londres.  .  ,      .     ,  .    , 

Au  lieu  de  placer  la  platine  directement  sur  la  lu- 
mière,  il  a  percé  à  côt^,  entre  lastragale  fit  la  pulasse, 
^n  canal  incliné  dont  lorifice  es^.tr^^s^ étroit,. et  qui 
vient  aboutir  à  la  lumière,  à  un  pouce  au-dessus  de  la 
charge,  qu'on  perce  avec  un  dégorgeoir.  La  lumière  est 
couverte  d  un  obturateur  quila|[arantit  de  Thumidité, 
^  s'ouvr^  .chaque  foi$  qu'oiipprcela  gargoosseet  que 
le  marteau,  jf  abat  pojiir  laisser  dégager  la  fumée  pro- 
duite par  l'inflammation.  Le  grain  d  amorce  est  ren- 
fermé dans  un  petit  chapeau  de, cuivre  quon  place 
sur  Torifice  du  canal  incliné.  Une  ficelle  est  attachée 
à  la  détente  ;  lorsque  le  pointeur  a  saisi  le  moment 
favorable  I  il  tire  cette  ficelle  et  le  coup  part  aussitôt. 

La  platiçe  est  fixée  sur  la  pièce  au  moyen  de  deux 
'  fortes  vis,  serrées  par  des  écroux  à  oreilles.  Le  mar- 
teau  est  muni  d'une  pièce  taillée  en  biseau ,  qui ,  en 
agissant  sur  une  broche,  la  fait  sortir  du  trou  oîi  elle 
est  engagée  pour  presser  contre  le  talon  relevé  en 
équerre  de  l'obturateur,  ce  qui  ouvre  la  lumière. 
Aussitôt  que  le  marteau  est  relevé ,  la  broche  reprend 
sa  première  position,  et  l'obturateur,  pressé  par  un 
ressort,,  se  ferme.  (  Transactj,  de  la  Soc,  cPEnc,  de 
/jondres pour  iSaS.) 
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CARDES. 
Carde  perfectionnée  ;  par  M,  Buchanan. 

L^objet  du  perfectionnement  imaginé  par  l'auteur  est 
de  brosser  et  nettoyer  spontanément  les  cardes  à  coton 
et  à  laine  y  au  lieu  de  faire  cette  opération  à  la  main. 
La  brosse  qu'il  emploie  est  de  forme  cylindrique  et 
s*étend  transTersalement  sur  toute  la  machine  ;  elle 
a  un  double  mouTcment  de  rotation  sur  elle-même  et 
de  translation  sur  la  surface  du  tambour  de  cardes , 
dont  elle  enlève  aussitôt  toute  la  poussière  et  les 
autres  malpropretés.  Arrivée  au  bout  de  sa  course  y 
un  peigne  nettoie  cette  brosse  et  la  poussière  tombe 
dans  une  auge.  (  Repertorjr  ofArts,  Août  iSaS.) 

CHEftINS. 

Chemin  de  fer  a  iiablir  entre  Paris  et  le  Hâpre  ;  par 

M.  Natibr. 

On  sait  qu  un  chemin  de  fer  consiste  principalement 
dans  deux  lignes  continues  d'ornières  en  fer  fondu  ou 
forgé,  sur  lesquelles  portent  les  roues  des  chariots, 
qui  sont  également  en  fer.  L'avantage  consiste  en  ce  que 
l'effort  du  tirage  étant  beaucoup  moindre  que  sur  les 
chemins  ordinaires,  la  ménie  force  peut  transporter 
une  quantité  de  marchandises  beaucoup  plus  grande. 
Quand  le  chemin  n'a  qu'une  seule  voie,  on  établît, 
d'espace  en  espace,  des  tourne'hors ,  pour  donner  aux 
chariots  la  facilité  de  se  croiser  ;  quand  il  y  a  deux 
voies  ,  les  voitures  se  croisent  sans  difficulté. 

Abcb.  oss  Mconv.  db  1816.  19 
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JiCs  Anglais  ont  clooné  l'exemple  de  divers  modes 
de  transport  sur  les  chemins  de  fer  :  le  tirage  des 
chevaux  ;  les  machines  locomotives  ,  qui ,  par  Vac- 
tion  de  la  vapeur^  franchissent  rapidement  la  distance, 
entraînant  après  elles  les  chariots  chargés  de  marchan- 
dises y  les  machines  fixes ,  établies  d'espace  en  espace , 
et  qui  font  mouvoir  de  grands  tambours  sur  lesquels 
s'enroulent  de  longues  cordes  attachées  aux  chariots 
et  qui  les  tirent.  L'usage  des  chevaux  est  le  moyen  le 
plus  simple. 

En  supposant  que  le  transport  des  marchandises 
s'effectue  par  relais,  on  pourrait  diviser  ce  chemin  de 
fer  en  plusieurs  parties  ;  les  unes  sensiblement  hori- 
zontales ,  où  les  chariou  seraient  traînés  par  le  plus 
petit  nombre  de  chevaux  ;  les  autres ,  plus  ou  moins 
inclinées  ,  où  le  transpoit  exigerait  un  nombre  de 
chevaux  plus  grand. 

Si  l'on  adoptait  la  première  méthode ,  on  monterait 
six  fois  des  plaines  basses  ou  du  fond  des  vallons ,  au 
niveau  des  plaines  supérieures ,  dans  tout  l'intervalle 
qui  sépare  Paris  du  Havre.  Les  montées ,  qui  seraient 
de  80  à  100  mètres  de  hauteur,  pourraient  être  fran- 
chies par  des  plans  incKnés,  au  moyen  de  machines 
à  vapeur  fixes  placées  au  sommet  de  ces  plans ,  et  cette 
disposition  y  permettant  de  couper  directement  les 
vallons  ,  diminuerait  la  longueur  du  trajet.  On  peut 
aussi ,  en  développant  les  chemins  sur  les  coteaux  et 
dans  les  vallons  secondaires  ,  franchir  ces  montées  , 
au  moyen  de  pentes  douces,  sur  lesquelles  les  chariots 
seraient  tirés  par  des  chevaux.  C'est  d'après  cette. 
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seconde  supposition ,  la  moins  fevorable^  que  M.  Na^ 
çier  établit  x^.  que  le  ehemin  projeté  n'excéderait  pas 
cinquante«cinq  lieues  |  et  qu'un  ohetalallant»au  pas  et 
fiusant  une  lieue  par  heure  7  pourrait  traîner ,  terme 
moyen, six  tonneaux (  la  nûliier»)  de  marchandises; 
2°.  que ,  sur  un  huitième  seulement  de  là  longueur  du 
chemin ,  le  nombre  des  cheyaux  devrait  être  doublé. 
Les  dépenses  sont  évaluées  à  3o  millions.  Le  trajet 
pourrait  se  faire  en  deux  jours  et  demi ,  et  serait  bien 
plus  économique  que  celui  par  bateaux ,  qui  dure 
neuf  à  dix  jours  au  moins  et  est  sujet  à  bien  des  difiB- 
cultés  et  des  obstacles.  (  Le  Globe.  4  mai  i8a6.  ) 

CISAILLES. 
Cisaille  k  nuùn  a  levier  brisé. 

Dans  cette  nouvelle  cisaille,  Taction  ,  au  lieu  de 
s'exercer  directement  sur  le  couteau  au  mojep  d'un 
levier  droit ,  se  transmet  par  l'intermédiaire  d'un 
levier  brisé ,  ce  qui  permet  de  découper  des  l61es  trjès 
épaisses  sans  développer  un  grand  effort.  Le  levier  dp 
couteau  supérieur  est  fixé  sur  un  appui  solide  ;  celui 
du  couteau  inférieur  est  brisé  vers  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur, où  il  reçoit  une  articulation  attadiée  à  un 
levier  droit  armé  d'une  poignée^  et  mobile  sur  une  vis 
craversant  une  pièce  qui  fort  coTps  avec  le  levier  du 
coroteau  sapéiienr.  II  résulte  de  cette  disposition  que 
le  plua  graiid  effort ,  au  lieu  de  ^'exercer  sur  le  taton 
des  oovteaux ,  com«ie  dans  les  cisailles  ordinaires  , 
s'exerce  scfr  ta  poiilte.  Poitr  empêcher  que  la  pièce  à 
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découper  ne  glisse  sous  les  couteaux  ^  on  a  pratiqué 
sur  le  bord  des  tranchans  et  près  du  talon  quelques 
entaillesvpeu  profondes,  qui,  sans  nuire  à  la  solidité 
de  la  cisaille,  lui  donnent  la  propriété  de  saisir  la 
planche  de  tAle  quon  veut  découper,  et  de  la  retenir. 
{Bull,  de  la  Soc.  dEncourcLgemenJt.  Septembre  1826.) 

CLOCHES. 
Cloches  if  un  nouveau  genre. 

On  a  inventé  en  Amérique  un  nouveau  genre  de 
cloches^  qui,  dit-on^  réduira  de  trois  quarts  ou  des 
quatre  cinquièmes  le  montant  de  la  dépense  des  clo- 
ches actuellement  en  usage.  L'appareil  est  simple  et 
d'une  construction  facile;  un  triangle  d*acier  fondu 
en  barres  est  suspendu  par  lune  de  ses  extrémités; 
trois  marteaux  de  différentes  grandeurs  fixés  au 
centre  de  Tinstrument  en  frappent  la  base  au  moyen 
d*un  jeu  de  manivelle.  Les  sons  qu*il  rend  par  ce 
simple  mécanisme  sont  aussi  intenses  et  agréables 
que  ceux  des  cloches  ordinaires.  (  Weekly  register. 
17  avril  i8a5.  ) 

CONSTRUCTIONS. 
Voûtes  cT argile;  par  M.  Trbskow. 

L'argile  convenable  à  ces  voûtes  ne  doit  être  ni 
trop  grasse,  ni  trop  maigre;  il  faut  la  pétrir  avec 
soin  et  la  mélanger  avec  de  la  paille  coupée  en  brins 
de  6  pouces  de  longueur.  Lorsqu'on  veut  bâtir  on 
commence  par  jeter  les  fondations  en  pierres  com» 
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munes ,  que  Ton  dispose  les  unes  près  des  autres  sans 
les  tailler.  Alors  on  renFemieet  Ton  tasse  Targile  entre 
des  planches  assemblées  en  forme  de  caisse,  et  re- 
tenues à  distance  convenable  par  des  chevilles.  Ces 
planches  accouplées  sont  ensuite  disposées  les  unes 
près  des  autres,  puis  superposées  pour  former  les  murs 
d*enceinte.  Quand  les  murs  sont  arrivés  à  une  hauteur 
convenable,  on  construit  en  charpente  le  cintre  sur 
lequel  on  doit  former  la  voûte  et  on  le  recouvre  de 
planches;  sur  le  cintre  de  bois  on  applique  Targile  à 
la  main,  on  la  foule  fortement ,  et  on  continue  cette 
opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  formé  une  couche  de 
12  à  i5  pouces  d'épaisseur  d'aigle  bien  compacte 
et  bien  battue.  Enfin ,  on  abandonne  l'ouvrage  à  une 
dessiccation  spontanée ,  et  lorsque  la  voûte  est  arrivée 
à  un  point  convenable,  on  enlève  toute  la  charpente 
qui  servait  de  moule;  mais  il  &ut  avoir  soin  de  con- 
struire préalablement  le  toit ,  parce  que  la  pluie  pour- 
rait détruire  l'ouvrage.  Dans  un  temps  iÎEivorable  on 
peut  enlever  la  charpente  après  i5  jours  ou  trois 
semaines.  On  donne  20  pouces  d'épaisseur  aux  itinrs 
d'enceinte,  et  12  pouces  au  point  le  plus  culminant 
de  la  voûte  ;  à  laquelle  on  peut  donner  i3  et  même 
14  pieds  d'ouverture. 

Ces  constructions  sont  solides  et  peu  sujettes  aux 
réparations;  elles  sont  économiques  et  exemptes 
des  ravages  des  incendies.  (  VerhamL  des  Vereins  zur 
Befœrd  des  Gewerbfieisses  in  Preussen.  Septembre  et 
octobre  i8a5.  ) 
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COTON. 
BaUeur^éta/eur  du  coton;  par  M.  Pihbt. 

Le  coton ,  après  avoir  éié  battu  et  ouveri  par  le 
batteur  «éplacheur  dont  nous  avons   fait   mention 
dans  nos  Arcfalyes  de  1824 1  p^  3a8^  est  jeté  sur 
une  toile  fortement  tendue  sur  deux  rouleaux  c[ui  la 
font  circuler.  De  là  le  coton  passe  entre  deux  cylin* 
dres  cannelés^  et  tombe  sur  un  grillage  à  travers 
lequel  tamise  la  poussière;  il  j  éprouve  une  vive 
agitation  par  l'effet  d*un  volant  à  deux  ailes  qui  ikit 
mille  tours  par  minute  et  éparpille  le  coton  :  la  pous* 
sière  qui  s'en  dégage  est  entraînée  par  l'^et  d'un 
ventilateui* ,  et  aussitôt  que  la  nappe  est  formée,  elle 
se  dépose  sur  une  toile  sans  fin.  Le  moyen  employé 
par  Vauteur  pour  aspirer  la  poussière  et  la  chasser 
hors  de  latelier,  et  aussi  pour  réunir   les  brins  de 
coton  éparpillés  par  le  batteur,  consiste  en  un  tam- 
bour g^mi  d'une   toile  métallique  assez  serrée  et 
tournant  lentement  sur  son  axe  ;  un  ventilateur  as* 
pire  Tair  de  l'intérieur  du  tambour  ainsi  que  la  pous- 
sière; il  en  résulte  une  espèce  de  vide  vers  lequel 
tous  les  brins  épars  du  coton  se  précipitent  el  vien- 
i^ent  en  rappliquant  sur  la  toile  métallique  former 
^la  nappe.  Cette  nappe  se  dépose  ensuite  sur  la  toile 
s^ns  fin  qui  la  fait  passer  entre  deux  cylindres  unis 
en  fonte  de  fer.  Ou  conçoit  que  la  pressicm  que  le 
coton  éprouve  entre  ces  cylindres  suffit  pour  donner 
de  la  consistance  à  la  nappe,  qui ,  après  avoir  passé  sur 
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deux  rouleaux  de  bois,  s'enroule  sur  un  cylindre 
nommé  r^tireur,  qu  on  enlève,  lorsqu'il  est  chargé , 
pour  le  porter  à  la  earderîe  en  gros.  (  Bulletin  de  la 
Sociiié  tf  Encouragement*  Septembre  i8a6.  ) 

CROISÉES. 

Moyen  de  rendre  les  croisées  impemiMbles  a  teauplu' 
ifiale;  par  M.  SAiHTAMJiHn. 

Ce  moyen  consiste  à  creuser  une  rainure  dans 
l'appui  de  la  fenêtre ,  et  à  procurer  un  écoulement 
aux  eaux  qui  viennent  s'y  réunir  par  de  petits  ca- 
naux inclinés  qui  conduisent  à  l'extérieur.  D'autres 
rainures  pratiquées  dans  la  noix  et  la  gueule  de  loup 
de  la  fenêtre ,  empêchent  la  pluie  chassée  par  le  vent 
le  plus  impétueux  de  pénétrer  dans  les  appartemens. 
Des  clapets  convenablement  disposés  à  l'ouverture 
des  tuyaux  de  conduite ,  sans  s'opposer  à  l'écoule- 
ment des  eaux ,  arrêtent  tous  les  courans  d'air  qu'une 
semblable  disposition  pourrait  faire  craindre. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  incontestables;  il 
préserve  les  appartemens  de  ton  le  humidité,  rend  plus 
grande  la  durée  des  poutres  et  des  boiseries,  en  éloi* 
gnant  les  causes  principales  de  destruction. 

DÉVERSOIRS. 
Déifersoir^régulateur'à  compensation^  par  M.  Thom. 

Le  but  de  cet  appareil  est  de  régulariser  le  cou- 
rant qui  fait  mouvoir  une  usine ,  sans  aucune  inter- 
vention étrangère.  Près  du  ruisseau  et  un  peu  au- 
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dessus  de  son  niveau,  on  établit  un  réservoir  où  se 
rendent  par  un  épanchoir  ordinaire  les  eaux  qui 
s'élèvent  trop  dans  le  bief  de  l'usine;  lorsque  le  bief 
n'aura  pas  la  quantité  d'eau*  nécessaire,  il  ouvrira 
lui-même  des  clapets  placés  en  avant  du  réservoir  et 
les  fermera  lorsque  l'eau  sera  plus  abondante.  Le 
nombre  et  le  débouché  de  ces  clapets  sont  propor- 
tionnés à  la  force  et  aux  variations  du  cours  d'eau. 
Voici  quelle  en  est  la  manœuvre. 

Le  clapet  tourne  sur  un  axe  horizontal  et  s'ouvre 
dans  le  réservoir  ;  du  côté  opposé  à  Taxe  se  trouve 
un  bras  de  levier  auquel  est  attaché  une  petite  chaîne 
passant  sur  une  poulie,  et  à  son  autre  extrémité 
pend  en  dehors  du  réservoir  un  seau  percé  d'un 
trou  dans  le  fond.  Le  bief  est  en  communication 
avec  ce  seau  par  des  orifices  verticaux  percés  dans 
des  tuyaux  de  fonte;  Teau  du  bief  tombe  dans  le 
seau,  dont  le  poids  soulève  les  clapets,  et  l'eau  du 
réservoir  va  par  ces  passages  rejoindre  celui  du  bief. 
Lorsque  Teau  du  bief  s'enfle,  elle  atteint,  à  me- 
sure qu'elle  s'élève,  des  flotteurs  qui  ferment  succes- 
sivement un ,  deux  ou  trois  des  tuyaux  par  lesquels 
se  remplissent  tes  seaux;  ceux-ci,  qui  recevaient  tout 
à  l'heure  une  quantité  d'eau  supérieure  à  celle  qu  ils 
perdaient,  s'allègent  ou  se  vident;  l'eau  du  réservoir 
ferme  les  clapets  par  la  seule  pression ,  et  l'écoule- 
ment du  réservoir  cesse  jusqu'à  ce  que  leau  du  bief 
abandonne  les  flotteurs.  (  Edimb,  Journal  of  Science. 
Janvier  i8a6.) 
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DIAMANS. 

Moyen  de  pulvériser  les  éclats  de  diamant  a  Fusage 
des  graveurs  de  chiffres  y  des  graveurs  sur  verre  y 
bgoutierSy  etc.  ;  par  M.  Glih t. 

L'instrument  que  l'auteur  propose  pour  pulvériser 
le  diamant,  consiste  en  un  tas  d'acier  creusé  seule- 
ment d'une  section  spbérique  semblable  à  la  surface 
concave  d'un  verre  de  montre;  le  pilon  en  acier 
trempé  remplit  exactement  cette  cavité.  On  place  les 
éclats  de  diamant  au  milieu  du  mortier,  on  y  ajoute 
un  peu  d'buile,  puis  on  les  brise  en  appuyant  forte- 
ment sur  la  tige  du  pilon,  et  lui  imprimant  un  léger 
mouvement  giratoire;  on  conçoit  que,  par  ce  moyen  y 
le  broiement  est  effectué  d'une  manière  prompte  et 
commode,  et  que  l'buile  empêcbe  la  poudre  de  s'é- 
chapper. {Techniccd Repository.  Janvier  iSaS.) 

DRAPS. 
Machine  a  tondre  les  draps; par  M.  âustin. 

Un  perfectionnement  à  cette  macbine ,  consiste  à 
fixer  deux,  trob,  quatre  lames  ou  plus  dans  une  di- 
rection bélicoîde  au  cylindre  destiné  à  couper  ;  dans 
ce  cas,  les  lames  se  trouvent  placées  suivant  des  di- 
rections contraires  et  se  rencontrent  à  angle  aigu. 
Cette  construction  a  pour  but  de  couper  les  poils  du 
drap,  suivant  des  directions  opposées,  par  la  même 
opération,  à  mesure  que  le  drap  avance  entre  les 
lames.  L'angle  sous  lequel  ces  lames  se  rencontrent. 
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peut  varier  suivant  la  longueur  des  poils  du  drap  à 
tondre.  Pour  tondre  de  la  laine  longue ,  on  propose 
d'employer  un  couteau  avec  deux  longiies  lames  ap- 
pliquées autour  du  cylindre  fermant  des  angles  en  se 
rencontrant  aux  extrémités  du  cylindre;  mais,  pour 
finir  le  drap,  on  emploie  un  cylindre  avec  quatre  lames 
qui  se  croisent,  ou  bien  deux  longues  lames  dans  une 
direction ,  et  deux  courtes  en  sens  contraire  fermant 
un  angle  à  leur  rencontre.  On  propose  de  fiiiir  les 
cylindres  en  cuivre;  on  y  creuse  des  rainures  qui  ser- 
pentent tout  à  Tentour  et  dans  lesquelles  on  fixe  avec 
des  coins  les  lames  par  leur  dos.  (  London ,  Journal 
of  Arts.  Juillet  iSsS.) 

Fabrication  de  drap  de  cachemire  anglais  ;  par 

M.  SCHOFIBLD. 

La  laine  destinée  à  former  la  chaîne  du  tissu  doit 
être  filée  très  fin.  Les  fils  sont  doublés  et  tordus; 
mais,  pour  qu'ils  soient  parfaitement  unis,  on  les 
écranche  avant  de  les  passer  au  tissage.  L'étoffe  £Eiite, 
on  la  nettoie;  et,  à  laide  de  cardes,  on  en  fait  lever 
le  duvet  :  alors  on  toad  le  tissu  suivant  la  méthode 
en  usage;  puis  on  l'assortit,  et  on  le  met  dans  le  moulin 
à  foulon.  Après  avoir  subi  cette  préparatioa,  il  est 
successivement  roulé  bien  tendu  sur  un  cylindre  de 
bois,  bouilli  pendant  plusieurs  heures  consécutives, 
teint,  séché,  et  enfin  parachevé  sur  une  machine 
qui  se  compose  de  trois  grands  cylindres  de  cuivre  on 
d'élain ,  chauffés  par  la  vapeur.  Des  cylindres  de  bois 
le  drap  passe  sur  des  cylindres  chauffés,  repris  par 
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UD  autre  cylindre,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sac.  {MoiUk.  Magaz.  Novembre  iSaS.) 

Mojren perfectionné  de  nettoyer  et  défouler  les  draps; 

par  MM.  Hubst  et  Wobd. 

Les  auteurs  emploient  la  vapeur,  an  lieu  d'eau  et  de 
lavon,  dans  le  foulage  et  le  nettoyage  des  draps.  Les 
machines  appliquées  à  ce  procédé,  sont  absolument 
les  mêmes  que  celles  qui  sont  usitées  dans  le  foulage 
ordinaire;  le  drap  y  est  ^^alement  retenu  dans  une 
cavité,  re&Milé  et  retourné  de  manière  à  présenter 
toutes  ses  £ioes  aux  coups  répétés  du  foulon  :  mais 
autour  des  parois  de  la  cavité  00  il  se  loge  un  tuyau 
perforé  d*un  grand  nombre  de  petits  trous  mis  en 
communication  avec  une  chaudière  à  vapeur,  souffle 
dans  toutes  les  parties  du  drap  de  la  vapeur  d'eau  qui 
chasse ,  par  son  action  combinée  avec  celle  du  foulon , 
les  matières  grasses  et  les  impuretés  qui  sont  entraî- 
nées par  l'eau  de  condensation  dans  un  conduit  au 
fond  de  la  cavité.  (Lond.  fourn.  ofArts,  Mai  1826.  ) 

Machine  pour  apprêter  les  draps;  par  M,  GlisixiD 

Danibll. 

Cette  invention  consiste  dans  l'application  de  pei- 
gnes ou  de  cardes'  à  la  surface  des  étoffes  de  laine, 
lorsqu'on  les  apprête  du  qu'on  les  finit,  afin  de  dis- 
poser  les  poils  ou  le  duvet  d'une  manière  unifoi*me 
dans  une  seule  direction,  et  aussi  afin  de  lustrer  le 
drap  en  employant  des  boîtes  chauffées  qu'on  pro* 
mène  sur  sa  surface.  On  humecte  d'abord  légèrement 
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avec  de  l'eau  la  pièce  de  drap ,  puis  on  la  roule  sur 
un  cylindre  inférieur;  de  ce  cylindre,  elle  passe  sur 
la  circonférence  du  tambour  qui  sert  à  apprêter,  et 
elle  est  enroulée  sur  le  cylindre  supérieur  auquel  eWe 
est  attachée;  en  &isant  tourner  ces  cylindres,  le  drap 
est  tiré  du  cylindre  inférieur  au  cylindre  supérieur; 
pendant  ce  temps ,  le  tambour,  qui  tourne  en  sens 
contraire  avec  une  grande  vitesse,  frotte  continuelle- 
ment contre  la  sur&ce  de  l'étoffe  qu'il  lustre.  La  cir- 
conférence de  ce  tambour  est  garnie  de  plusieurs 
boîtes  creuses  en  cuivre  chauffées  par  la  vapeur;  dans 
rintervalle  de  ces  boites,  on  place  des  brosses  ou  des 
cardes  en  fil  métallique  qui  rabattent  la  laine  ou  les' 
poils  avant  que  le  drap  soit  lustré.  L'étoffe  prend  ainsi 
un  éclat  extraordinaire,  et  est  rendue  très  douce  au 
toucher.  {Mente  Journal,  Août  i8a5.) 

ENCLUMES. 
Enclumes  élastiques  ;  par  Jf.  Mohet. 

On  prend  une  enclume  un  peu  forte  ;  on  la  place 
sur  un  plateau  rond,  comme  le  fond  d*un  tonneau, 
qui  repose  immédiatement  sur  le  sable  dont  est  rem- 
pli un  tonneau  dressé  sur  l'autre  fond.  Ce  tonneau 
remplace  le  billot  de  l'enclume ,  et  est  supporté  lui- 
même  par  deux  longues  pièces  de  chêne ,  qui  ne  tou- 
chent le  plancher  que  par  leurs  extrémités ,  et  jouis-^ 
sent  d  une  grapde  élasticité.  En  prolongeant  ces  pièces 
de  bois  jusqu'aux  extrémités  de  l'appartement,  on  a 
l'avantage  d'empêcher  qu'un  poids  considérable  ne 
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porte  sur  un  seul  point  et  dans  le  milieu  du  plancher. 
Plus  l'enclunie  est  lourde,  moins  le  choc  du  marteau 
se  fera  sentir. 

On  prévient  par  ce  procédé ,  et  l'ébranlement  de  la 
maison  et  la  communication  de  son  mouvement. 
{U Indépendant  de  Lyon.  5  Avril  1826.) 

GRUES. 

Grue  en  fonte  de  fer  employée  aux  fonderies  de 

Charenton. 

Cette  grue  se  compose  de  deux  fiasques  ou  joues 
formant  Tarbre  vertical  y  liées  entre  elles  par  des  tra* 
verses ,  d'un  bras  horizontal  ou  volée ,  monté  en 
équerre  sur  le  premier,  et  d'une  contrefiche  servant 
de  lien  ou  d'assemblage.  Tout  le  système  tourne  sur 
des  pivots  dans  des  crapaudines  de  fonte.  La  chaîne 
à  laquelle  est  suspendue  la  marmite^  remplie  de  fer 
en  fusion ,  s'enroule  sur  un  treuil  dont  la  surface  est 
sillonnée  d'une  gorge  en  hélice.  Sur  l'axe  de  ce  treuil 
est  fixée  une  roue  dentée  dans  laquelle  engrène  un  pi- 
gnon monté  sur  l'axe  d'une  autre  roue  menée  par 
un  pignon  fixé  sur  l'axe  de  la  manivelle.  Deux  hommes 
attachés  à  cette  manivelle,  enlèvent,  sans  beaucoup 
d'effort  la  marmite,  et  l'emmènent  facilement  dans  les 
moules  les  plus  éloignés  du  fourneau  ,  autant  que  le 
permet  l'amplitude  de  la  grue.  Pour  verser  dans  ceux 
qui  son  t  les  plus  rapprochés,  on  fait  cheminer  le  chariot 
auquel  est  suspendu  la  marmite,  le  long  de  la  volée, 
au  moyen  d'une  crémaillère  dans  laquelle  engrène  un 
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pignoD  mené  par  une  poulie,  «iTeloppé  d'une  corde 
sans  fin  qu'on  lire  par  le  bas. 

Cette  grue  est  simple^  solide  et  parfoîtement  ap* 
propriée  à  l'objet  auquel  elle  est  destinée;  elle  peut 
élever  &cilement  un  potdade  6yooo  kilogr.,  et  oocope 
peu  d'espace.  (  Bulletin  de  la  Société  ^EnamragmntHL 
Octobre  1826.) 

Grue  destinée  a  abréger  la  durée  des  sondages;  par 

La  plus  grande  difficulté  qu'on  éprouve  dans  les 
sondages ,  consiste  à  retirer  la  sonde  après  qu'elle  a 
pénétré  à  de  grandes  profondeurs.  Cette  opératîoB  est 
longue  et  dispendieuse;  la  grue  de  BL Beurier  a  poitr 
objet  de  l'abréger  et  de  la  faciliter.  La  partie  princi* 
pale  de  cette  mackiDe  est  un  màt  de  hune  qui  pro- 
cure le  moyen  de  maiiitenir  les  tiges  de  sonde,  soit 
pendant  qu'on  les  retire  du  trou  00  qu'on  les  fait 
descendre ,  soit  quand  elles  sont  en  repos  et  mises  en 
réserve.  Pour  adapter  ce  mit  de  hune  an  baut  de  la 
grue,  AL  Beurier  place  au  sommet  du  montant  prin- 
cipal deux  j^èces  de  bois,  dans  lesquelles  passe  le 
màt  de  hune,  qu'on  fixe  ensuite  invariablement  au 
moyen  de  deux  clefs.  Aussitôt  qv'il  est  en  place,  des 
haabans ,  attachés  par  vm  bout  à  son  sommet,  sont 
fixés  par  leur  autre  bout^  et  sons  diiférens  angles,  à 
la  base  même  de  la  grue  et  à  des  pieux  plus  éloignés, 
et  ils  concourent  ainsi  à  assurer  la  stabilité  de  toute 
la  machine. 

Lorsqu'il  s'agit  de  retirer  la  soode  du  trou  où  elle 


esi  descendue ,  on  commence  par  élever  la  tête  de  la 
sonde 9  à  l'aide  d'un  treuil  et  d'un  câble,  jusqu'à  la 
poulie  de  la  gme;  on  saisît  ensuite  la  tige  au  niveau 
du  sol  et  on  élève  la  tète  de  sonde,  cette  deuxième 
foi» ,  à  une  hauteur  double.  Pendant  cette  opération 
elle  est  maintenue  continuellement  près  dn  mât  de 
hune  par  des  cordes  ;  on  saisit  de  nouveau  la  tîge  de 
la  sonde  près  du  sol  et  on  élève  sa  tète  à  une  hauteur 
triple  de  la  première,  en  ayant  soin  de  la  maintenir 
près  du  mât.  On  désassemble  alors  la  tige  au  rez  du 
sol  ;  on  récarte  un  peu  hors  de  l'aplomb  du  trou  de 
sonde  et  on  passe  une  goupille  dans  un  trou  de  cette 
tige.  On  continue  de  retirer  de  la  même  manière,  et 
en  trois  reprises ,  une  seconde  portion  de  tige  de  la 
même  longueur  qne  la  première ,  puis  une  troisième , 
et  ainsi  de  suite,  jusqu^à  ce  que  la  tige  entière  de  la 
sonde  soit  complètement  élevée.  Lorsqu'il  s'agit  de 
descendre  la  sonde  dans  le  trou  on  procède  d'une 
manière  inverse.  (Même  Journal.  Août  i8!t6.) 

HORLOGERIE. 
Marteau  pour  les  grosses  horloges  ;  par  M.  Wtnn. 

L'auteur  assure  poavoir  produire,  au  moyen  de  son 
marteau,  un  choc  plus  fort,  par  conséquent  un  son 
qui  se  propage  à  une  distance  plus  éloignée  sans  em- 
ployer cependant  un  plus  puissant  moteur.  Pour  cet 
effet,  il  supprime  le  contre-ressort,  dont  Tînconvé- 
nient  est  d*amDrtîr  une  partie  du  coup  ;  c'est  la  cloche 
seule  qui ,  par  son  élasticité ,  repousse  le  marteau  ;  il 
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est  retenu  après  le  choc  par  un  cliquet  qui  s*engage 
dans  les  dents  d'une  portion  de  roue  à  rocbet  fixée 
sur  Taxe  du  marteau  >  ce  qui  empêche  les  contre- 
coups. Le  mécanisme  qui  soulève  le  marteau  fait 
écarter  en  même  temps  le  cliquet  pour  que  la  chute 
du  marteau  puisse  avoir  lieu.  (  TYonsactions  de  la  So^ 
cuti  d^ Encouragement  de  Londres ,  pour  i8a4«  ) 

* 

IMPRIMERIE. 

Nouveau  procède  de  Stéréotjrpage;  par  M.  SBirBFSLDBa. 

On  couyre  une  feuille  de  papier  à  imprimer  ordi- 
naire d'une  couche  de  terre  pierreuse  d'une  demi- 
ligne  d épaisseur,  que  l'on  imbibe  d'une  quantité 
d*eau  suffisante.  Au  bout  d'une  demi-heure  elle  prend 
la  consistance  d'une  pâte  ;  on  la  met  dans  les  cadres 
et  sur  les  caractères  posés  de  la  manière  ordinaire, 
mais  qui  ne  sont  pas  noircis^  et  ces  caractères  se 
trouvant  alors  gravés  dans  la  pâte.  On  &it  ensuite 
sécher  les  feuilles  sur  une  plaque  de  pierre  et  on  les 
couvre  de  métal  fondu;  tous  les  caractères  se  trouvent 
alors  en  relief  sur  une  planche  mince  de  méial  et 
aussi  exactement  formés  que  les  caractères  originaux. 
Les  épreuves  tirées  de  ces  caractères  stéréotypes  ne 
diffèrent  pas  de  celles  que  l'on  tire  des  caractères 
mobiles. 

L'auteur  évalue  à  loo  florins  les  frais.de  l'appareil 
nécessaire  pour  la  fonderie ,  et  ceux  du  papier  enduit 
de  la  pâte-pierre  à  6  kreutzers  (4  sous).  (^ Reçue  encjr- 
clopédique.  Janvier  1826.) 
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LAINES. 

Instrument  pour  mesurer  la  grosseur  de  toutes  les 

espèces  de  fil  de  laine, 

La  pièce  principale  de  cet  instrument  est  un  poids 
en  cuivre 9  de  forme  rectangulaire,  qui  monte  et  des^ 
cend  entre  quatre  colonnes  qui  le  dirigent  dans  son 
mouvement.  Pour  essayer  la  laine  prise  sur  le  corps 
de  Vanimal ,  on  choisit  cent  brins  de  cette  laine  à  peu 
près  de  même  longueur;  on  les  réunit,  en  ayant  soin 
qu'ils  soient  rangés  parallèlement  entre  eux.  Ces  cent 
brins  forment  une  pincée,  qu'on  introduit  dans  une 
fente  pratiquée  sur  un  petit  socle  en  cuivre  formé  de 
deux  pièces.  Au  milieu  de  ce  socle  et  dans  son  inté- 
rieur est  une  languette  en  cuivre,  dont  l'épaisseur 
n'est  qu'une  iraction  de  millimètre ,  et  qui  est  placée 
entre  les  deux  parties  du  socle ,  dans  la  direction  de 
la  fente.  Une  fourchette  en  cuivre ,  placée  verticale- 
ment, embrasse  la  languette,  de  manière  que  la  pincée 
de  laine  est  retenue  entre  la  base  de  la  fourchette  et 
une  portion  de  la  face  supérieure  de  la  languette, 
égale  à  l'épaisseur  de  la  fourchette.  Lorsque  la  laine 
est  ainsi  placée  entre  la  languette  et  la  fourchette,  le 
poids  agit  sur  la  tète  de  la  fourchette  et  comprime  la 
laine,  qui  est  mesurée  avec  une  très  grande  précision. 
Une  aiguille  indique  sur  un  limbe  gradué  le  degré 
d'abaissement  de  la  fourchette ,  et ,  par  conséquent , 
l'épaisseur  de  la  pincée  de  laine.  {Bulletin  de  la  Soc. 
£  Encouragement,  Juillet  1826.) 
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LIMES. 

Procède  pour  tremper  les  Umee  emplojri  en  AngUtare, 

On  prépare  un  feu  de  forge  alimenté  par  le  fraîsil 
ou  par  le  charbon  privé  de  sa  matière  bitnmÎDeiue  ; 
quand»  la  forge  est  allumée  on  la  recouvre  d'aae 
plaque  de  fer  semi-circulaire  pour  concentrer  la  cha* 
leur  en  dessous.  On  plonge  les  limes  dans  de  la  lie 
ou  sédiment  de  bière,  et  ensuite  on  les  recouvre  de 
sel  commun  ;  alors  ell^s  sont  mises  debout  aupiès 
de  la  foi^e  pour  sécher ,  en  fixant  leur  pointe  dans 
des  trous  percés  à  travers  une  plaque  de  fer  supportée 
par  quatre  pieds;  cela  fait,  elles  seront  disposées  à 
être  chaufifées  pour  la  trempe  de  la  manière  siûvante  r 
un  ouvrier,  muni  d'une  longue  paire  de  pincettes  de 
forge,  saisit  séparément  chaque  lime  par  la  pointe  et 
la  place  sur  le  feu  par-dessous  la  voûte,  près  do  ranr 
de  la  forge  ;  il  les  couche  successivement  à  cAté  les 
unes  des  autres ,  en  faisant  agir  continuettenient  les 
soufflets  pendant  cette  opération,  et  il  continue  ainsi 
jusqu'à  sa  ou  un  plus  grand  nombre,  selon  ia  gran- 
deur des  limesv  Aussitèt  que  le  sel  répandu  dabord 
sur  la  Urne  placée  sur  le  feu  vient  à  ibndre,  il  la  retire 
du  feu  et  la  plonge  dans  l'eau  firoide  pour  la  tremper. 
Il  place  ensuite  la  seconde  dans  la  mênke  situation 
que  la  première,  et  il  déplace  successivement  les 
autres ,  les  portant  à  mesure  sous  b  voûte  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  en  soit  complètement  remplie.  Quand  le 
sel  qui  recouvre  la  deuxième  lime  fond  à  son  tour,  il 
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la  plonge  dans  l'eau  froide  comme  la  précédente, 
et  il  procède  de  la  même  manière  avec  1^  reste  des 
limes.  On  eolève  la  couche  noire  de  charbon  et  le  sel 
adhérent  aux  dents  des  limes  en  les  brossant  avec  de 
l'eau,  ce  qui  les  rend  parfaitement  blanches  et  nettes. 
Ces  limés  sonrt  ordinairement  bied  droites,  pourvu 
qu'elles  ne  se  soient  point  déjetées  pendant  le  dur- 
cissetoeût;  on  les  plong<^  dans  un  mélange  d*hiiile 
d'olive  et  d'essence  de  térébenthine  avant  de  les  en^ 
vetopper  dans  du  papier  gris,  ou  de  la  ficelle  gou- 
dronnéèr,  pour  les  pré^rver  de  la  rouille.  Dans  cet  état 
elles  sont  propres  à  être  livrées  au  oommei'ce.  Si 
elles  étaient  courbéas  ou  déjetéés  peuplant  le  durcis^ 
sèment,  on  les  redresserait  de  la  manière  suivante  : 
après  avoir  saisi  tes  limes  par  leur  pointe  et  les  avoir 
recouTerfes  d'un  mélange  d'htdie  et  d'essence  de  téré- 
benthine, on  les  place  sur  un  outil  en  fer  dont  une 
sur£aicé  est  courbe  ou  arrondie  «  que  Ton  a  fortement 
assujetti  dans  unr  étau  et  chauffé  au  rouge ,  et  ou  les 
presse  fers  leurs  extrémités  avec  un  instrument  de 
fer  monté  dans  un  manche  de  bois  jusqu'à  ce  que 
le  mélangé  d'huile  et  de  térébenthine  commence  à 
filmer;  alors  les  limes  céderont  £sKcilettient  à  la  près* 
sion  et  pourront  être  stinsî  âicilement  redressées* 
(Teehttcai  R^ositorjr.  Juin  tSikS.) 
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MACHINES  A  VAPEUR. 

Machines  a  vapeur  existantes  dans  les  districts  manu  » 
facturiers  de  Lancastershire  en  Angleterre. 

L'on  compte  aujourd'hui ,  dans  le  seul  comté  de 
Lancaster,  i,548  machines  à  vapeur,  estimées  en- 
semble à  une  force  de  3 1,394  cheyaux.  Les  villes  les 
plus  importantes  sous  ce  rapport,  sont  Manchester, 
qui  en  possède  3oo  ;  Boston,  8a  ;  (Hdham,  95  ;  li- 
yerpool,  73  ,  estimées  à  une  force  de  i,o3o  chevaux, 
et  79  bateaux  à  vapeur,  dont  la  force  équivaut  à  celle 
de  3^931  chevaux;  Saint-Helens,  66 \  Stockport,  67; 
et  Rochdale,  $7. 

De  cette  force  de  3 1,394  chevaux,  celle  de  ao,ooo 
est  employée  pour  la  filature  de  coton.  Le  pouvoir 
de  chaque  cheval,  aidé  de  la  perfection  des  machines , 
produit  autant  de  fil  qu  on  en  pouvait  confectionner, 
sans  machines ,  avec  1,066  personnes ,  il  ya  cinquante 
ans  passés  ;  dé  sorte  que  la  quantité  de  coton  qui  peut 
être  filée  aujourd'hui,  à  Taide  de  la  vapeur,  dans  le  seul 
Lancastershire,  est  aussi  considérable  que  celle  que 
pourrait  filer  chaque  jour^  avec  quenouille  et  fuseau  , 
a  1,320,000  personnes ,  nombre  supérieur  à  la  popu- 
lation entière  des  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande 
réunis.  En  estimant  chaque  force  de  cheval  à  une 
consommation  de  80  kilogrammes  de  charbon  de 
terre  par  jour ,  et  en  portant  à  3oo  le  nombre  des 
jours  de  travail  pour  Tannée,  on  trouvera  que  les 
machines  à  vapeur  en  activité  dans  ce  comté,  coii- 
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sument  annuellement  756,620  tonneaux  de  charbon. 
(Reçue  Encyclopédique.  Juin  i8a6.  ) 

Machine  à  vapeur  perfectionnée  ;  par  M.  Wright. 

Cette  machine  est  du  nombre  de  celles  qui  pro- 
duisent immédiatement  la  rotation.  Elle  consiste 
en  deux  cylindres  qui  ont  le  même  axe  ^  et  dont  lun 
est  mobile  tandis  que  Tautre  est  fixç.  Le  cylindre 
intérieur  est  mobile  et  transporte  une  doison  qui 
reçoit ,  d'un  côté,  la  vapeur  introduite  entre  les  deux 
cylindres,  tandis  que  le  côté  opposé  communique 
avec  le  condenseur.  Cette  cloison  fait  donc  l'office 
du  piston  dans  les  machines  ordinaires ,  et  doit  en 
ayoir  les  dimensions.  Une  autre  cloison  mobile  dans 
une  coulisse  est  soulevée  pour  laisser  passer  la  pre- 
mière, et  retombe  ensuite  en  fermant  exactement, 
ainsi  que  cette  première ,  l'interralle  entre  les  deux 
cylindres ,  en  sorte  que  cet  intervalle  est  séparé  en 
deux  parties,  dont  l'une  reçoit  la  vapeur  de  la  chau- 
dière, et  l'autre  évacue  celle  qu'il  a  reçue.  Le  perfec- 
tionnement de  M.  Wright  consiste  dans  un  système 
de  plaques  de  cuivre  qu'il  adapte  aux  cloisons ,  pour 
qu'elles  ferment  exactement  le  passage  à  la  vapeur , 
sans  occasionner  un  frottement  considérable.  (Ae- 
pertory  of  patent  im^entions.  Août  1826.  ) 

Procédé  pour  renouveler  Peau  des  chaudières  des  ma- 
chines à  vapeur;  par  MM,  Fibld  et  MAupsiâBT.    . 

Dans  les  machines  à  vapeur  employées  sur  les  ba- 
teaux qui  vont  en  mer ,  les  sels  que  renferme  l'eau  se 
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déposent  sur  le  fond  et  3Mr  les  c6té$  de  U  chaudière , 
s'y  attachent  et  forment  une  croûte  peu  conductriee 
de  ia  chaleur.  Pour  empêcher  la  formation  de  cette 
croûte ,  les  auteurs  retirent  sans  cesse  Teau  saturée 
dfi  sel  au  moyen  d'une  petite  pompe  mue  par  la  ma« 
chine  elle-même ,  et  qui  plonge  au  fond  de  la  chau- 
dière -j  on  remplace  à  chaque  iostfint  l'eau  qu'on  re* 
tire»  et  celle  qui  se  perd  par  rëyaporation ,  par  4e 
nouvelle  eau  déjà  échauffée ,  eu  faisant  traverser  dana 
un  système  de  tubes  Teau  salée  que  Ton  vient  d*en- 
leyer.  Par  là  on  utilise  ia  chaleur  de  cette  eau  saturée 
de  9^1 ,  quon  ne  jette  que  lorsqu'elle  est  bien  refrçî- 
die.  Pariai  les  ayantages  qu'on  retire  de  ce  procédé, 
on  doit  mettre  en  première  ligne  la  continuité  du  tra-* 
vail,  et  l'économie  du  cpn(ibu$tiblç,  qui,  sur  les  bâti* 
mçns  à  vapeur»  eçt  un  point  capîM^I.  {Lond.  Jaurtu 
qfj4rts.  Novembre  i8a5.  ) 

Condenseur  des  machines  à  vapeur^  par  WM.  BowEa 

et  Blano. 

Cçt  appareil  consiste  en  un  vtaisaeau  cylindrique 
à  condenser  9  environné  dun  autre  vaisseau  berroécî- 
quement  fermé,  de  (a  même  forme >  mais  d'un  plua 
grf^nd  diamètre  et  laissant  par  cqnséquei^Lt  un  espace 
entre  lui  et  le  premier.  Du  fond  du  premier  vaisseau, 
un  tube  de  34  pieds  de  long  descend^  à  travers  le 
second  dans  un  réservoir  peu  profond ,  portant  sur  le 
côté  une  soupape  qui  s  ouvre  en  dehors.  Le  tube  qui 
conduit  la  vapeur  hors  du  cylindre  de  la  machine 
pénétré  de  quelques  pouces  dans  le  sommet  du  ra^e 
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▼aiiseau ,  laisiant  un  petit  passage  à  Teau  froide  entre 
la  circonférence  et  l'ouyerture  par  laquelle  il  entre , 
tandis  qu'il  est  pariiitement  en  contact  avec  le  vais» 
seau  eitérieur.  Pour  produire  la  condensation  né«- 
cessaire  dans  le  vaisseau  intérieur  et  dans  le  tube 
inférieur,  un  courant  constant  d'eau  froide,  bien  ré- 
gularisë)  doit  traverser  l'espace  compris  entre  les  deux 
vaisseaux ,  et  passer  sur  le  sommet  du  vaisseau  imé-  4 

rieur  par  l'ouverture  annulaire  et  étroite  qui  se  trouve 
entre  lui  et  le  tube  à  vapeur  jusqu'au  tube  inférieur; 
là  f  elle  condense  la  vapeur,  qui  y  a  pénétré,  ainsi  que 
dans  le  vaisseau  inférieur  :  outre  cet  effet ,  ce  courant 
d'eau  froide  est  destiné  à  produire  une  pression  supé- 
rieure à  celle  de  l'atmosphère ,  afin  d'entraîner  avec 
lui ,  par  la  soupape  inférieure ,  l'eau  de  condensation 
de  la  vapeur.  {Repert.  ofptUentinmntions.  Juin  1816.) 

Sur  les  machines  à  vapeur  locomotives, 

La  construction  des  machines  à  vapeur  locomo- 
tives a  été  jusqu'alors  plus  ou  moins  défectueuse.  Dans 
les  unes  la  chaudière  était  trop  grande ,  ce  qui  ren- 
dait l'appareil  lourd  et  embarrassant  ;  dans  les  autres , 
elle  était  trop  petite,  ce  qui  ne  permettait  pas  de  gé- 
nérer tine  quantité  de  vapeur  suffisante  pour  procu- 
rer à  la, machine  toute  la  force  qu'elle  devait  dé- 
velopper. Quant  au  mécanisme,  il  était  teVIement 
compliqué  qu'il  en  résultait  des  frotiemens  qui  dé- 
pensaient une  grande  partie  de  la  force  en  pure  perte. 

M.  MumtjTy  habile  ingénieur  anglais,  a  cherché 
à  remédier  à  ces  inconvéniens  dans  la  construction 
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d'une  machine  locomotive  qui,  suiyant  lui,  réunit 
tousiesavantages  désirables.  Il  emploie  deuxTéhicules 
montés  chacun  sur  quatre  roues;  celui  de  derrière 
porte  le  fourneau,  la  chaudière  et  la  cheminée,  et 
celui  de  devant  les  cylindres,  balanciers  et  autres 
parties  du  mécanisme.  La  chaudière  est  cylindrique 
et  renferme  dans  son  intérieur  le  fourneau ,  alimenté 
par* une  trémie,  dont  le  fond  est  muni  d'une  coulisse 
mue  par  le  mécanisme,  et  servant  à  régler  la  quantité 
de  combustible  qui  doit  tomber  chaque  fois  sur  la 
grille;  celle-ci  est  inclinée  d'avant  en  arrière  :  la  che- 
minée verticale  en  tôle  est  munie  d'une  soupape  pour 
accélérer  ou  ralentir  la  combustion.  Le  second  cha- 
riot porte  deux  cylindres  en  fonte,  enveloppés  d'une 
chemise  de  bois ,  ou  autre  mauvais  conducteur  du 
calorique  y  et  dans  lesquels  agissent  les  pistons  dont  les 
tiges  font  mouvoir  un  double  balancier,  auquel  sont 
attachées  des  bielles  qui ,  par  l'intermédiaire  de  ma- 
nivelles, font  tourner  un  pignon  qui  engrène  dans 
une  roue  montée  sur  l'essieu  de  derrière.  Cet  essieu , 
ainsi  que  les  trois  autres ,  repose  sur  des  ressorts , 
afin  d'éviter  les  secousses.  Les  roues  en  fonte  portent 
intérieurement  un  rebord,  qui  s'engage  dans  l'or- 
nière ,  et  les  empêche  de  balotter.  Des  tringles  hori- 
zontales ,  fixées  sur  une  partie  de  leur  périphérie,  les 
réunissent  et  transmettent  successivement  le  mouve- 
ment de  rotation  des  roues  de  devant  aux  autres.  La 
réunion  des  deux  chariots  se  fieiit  au  moyen  d'une 
chaîne  sans  fin,  enveloppant  deux  poulies  dont  U 
gorge  est  armée  de  dents« 
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La  machine  n*a  ni  condensateur,  ni  bâche,  ni 
pompe  à  air,  et  aussitôt  que  la  vapeur  a  produit  son 
effet,  elle  passe  dans  la  cheminée  pour  se  perdre 
dans  l'atmosphère. 

M.  Stephenson,  autre  ingénieur,  a  construit  pour 
des  routes  à  ornières  en  fer  établies  aux  houillères 
de  StoktOD ,  comté  de  Durham,  des  chariots  mus  par 
une  machine  à  vapeur  cpii  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  précédente,  excepté  que  les  cylindres  à  piston , 
au  lieu  d'être  placés  sur  un  chariot  séparé,  sont 
plongés  dans  la  chaudière,  qui  a  lo  pieds  de  long 
sur  4  pieds  de  diamètre.  On  assure  qu'elle  chemine 
avec  une  vitesse.de  6  milles  à  l'heure  sur  la  partie 
unie  de  la  route,  en  consommant  loo  kilogrammes  de 
houille;  les  roues  qui  la  portent  ont  4  pieds  de  dia- 
mètre. La  provision  d'eau  et  de  charbon  est  placée 
sur  un  chariot  séparé.  Le  premier  jour  de  l'expérience 
elle  a  traîné  à  sa  suite  3o  chars  portant  chacun  4  mil* 
liers  de  charbon  ;  mais  ordinairement  elle  n'en  traîne 
que  ao.  La  forme  des  ornières  de  fer  est  légèrement 
convexe  et  sans  denture  ;  les  roues  sont  à  gorge.  [Bull, 
de  la  Société  (T Encouragement,  Février  1826.  ) 

MACHINES    DIVERSES. 

Machine  a  tailler  les  pierres  de  diverses  espèces  y  etprin» 
cipalement  le  granit  \  par  M.  Dallas. 

Au  lieu  de  tailler  les  pierres  à  la  main  avec  le  ci- 
seau et  le  maillet,  comme  à  l'ordinaire,  l'auteur 
propose  d'employer  le  choc  d'un  levier  qui  a  des  pics 
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OU  ciseaux  6xé$  à  son  extrémité,  a6n  de  piqner  la 
pierre  à  mesure  que  le  leyier  tombe  dessus.  Une  roue 
à  cames  abaisse  le  bras  le  plus  court  du  levier ,  et 
par  conséquent  élève  en  même  temps  le  plus  long. 
Le  levier  libre  à  mesure  qu'il  échappe  aux  cames  de 
la  roue,  retombe  avec  les  outils  dont  il  est  armé 
sur  la  pierre  placée  justement  au-dessous,  et  il  en 
pique  ou  taille  la  surface.  La  pierre  est  placée  sur 
une  espèce  de  plate-forme,  et  amenée  sous  le  coup 
du  levier.  Ce  but  est  atteint  par  l'ouvrier,  qui  fait  aller 
la  plate-forme  comm^  il  le  juge  convenable  pour 
donnejr  à  la  pierre  un  mouvement  rectiligne  de  va  et 
vient  et  un  mouvement  curviligne  dans  un  plan  hori- 
zontal. (  Lond.  Journal  of  Arts*  Mai  i8a5.  ) 

Nouvel  appareil  de  plongeur  ;  par  M.  James. 

Cet  appareil  consiste  en  une  enveloppe  pour  le 
plongeur ,  e(  un  vase  pour  renfermer  1  air  condensé 
qui  l'entoure  depuis  les  aisselles  jusqu'aux  hanches;  le 
vêtement  consiste  en  un  casque  de  cuivre  ou  de 
peaii  vernissée,  une  plaque  de  verre  épaisse  permet 
au  plongeur  d'apercevoir  les  objets;  des  courroies 
maintiennent  le  tout.  Le  réservoir  d'air  est  formé  de 
deux  cylindres  de  métal  concentriques  de  manière  à 
laisser  entre  eux  un  intervalle  de  4  ^  ^  pouces.  Le 
cylindre  intérieur  enveloppe  le  corps  du  plongeur.  On 
remplit  le  vase  d'air  comprimé  ;  un  tuyau  de  gomme 
élastique  le  conduit  dans  le  casque*  {RépertQrjr  of 
patent  inçentù^HS.Hlws  i8a6.  ) 
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Machine  pour  lancer  des  balles  par  le  moyen  de  la  va^- 

peur;  par  M.  Bb9BTZNTi 

L'auteur  a  fait  à  Vienne  Fessai  de  sa  nouvelle  artiU 
lerie  à  yapeur.  Le  fourneau  en  fer-blanc  dans  lequel 
se  trouve  la  chaudière  où  Teau  se  vaporise,  a  la  forme 
d'un  alainbic  ;  il  est  posé  sur  un  train  à  deux  roues, 
qu'un  seul  homme  peut  facilement  faire  avancer 
sur  tout  chemin  praticable,  avec  laltirail  néces^ 
saire  à  la  pièce  d'artillerie  et  un  poids  d'environ 
2,000  balles.  Le  mécanisme  qui  lance  les  balles  se 
trouve  au  haut  du  fourneau  ;  on  y  a  vissé  le  canon  de 
fusil  dans  lequel  les  halles  tombent  d  elles-mêmes  par 
le  moyen  d'un  tuyau.  L9  vapeur  produit  son  effet 
i5  minutes  après  qu'on  a  commencé  à  chauffer,  et  en 
tournant  une  manivelle  on  fait  partir  la  balle,  qui , 
à  une  distance  de  80  pas,  a  percé  une  planche  de  ^  d^ 
pouce  d'épaisseur^  plusieurs  en  ont  percé  une  se* 
coude  de  la  même  épaisseur  à  iSo  pa9  de  distance, 
et  un  grand  nombre  sont  même  entrées  dans  la  cible 
qui  en  était  un  peu  plus  éloignée. 

M.  Besetmjr  a  fsiit  l'expérience  tantôt  avec  vitesse^ 
tantôt  en  ralentissant  le  mouvement;  dans  le  premier 
cas  on  pouvait  à  peine  compter  le  nombre  des  balles 
tirées.  (  Journal  des  Débats^  %i  novembif^  i8a6.  ) 

* 

TrameauH^harrue  a  neige;  par  M.  Bbsson. 

Ce  traîneau  est  de  forme  isocèle  semblable  à  celle 
des  charrues  ordinaires,  exo^té  qu'il  porte  deux 
versoirs  au  lieu  d'un  seul.  Il  repose  sur  deux  patiiia 
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qu'on  élève  à  volonté  suivant  les  ondulations  du  ter- 
rain ;  deux  flasques  y  réunies  sur  le  devant  en  une 
pointe  armée  de  fer,  et  au  milieu  et  sur  le  dernère 
par  trois  traverses  à  coulisse,  s'éloignent  et  se  rappro- 
chent à  volonté  à  l'aide  d'une  double  manivelle;  à 
l'extérieur,  et  sur  le  côté  des  flasques ,  sont  fixés  des 
tranchans  en  fer  servant  à  couper  la  neige  horizonta- 
lement; deux  autres  tranchans  adaptés  auxprécédens 
la  coupent  dans  le  sens  vertical.  Des  ailes  mouvantes 
disposées  aux  angles  supérietu's  des  flasques,  ont 
pour  objet  de  renverser  la  neige  de  chaque  côté  de 
la  route  afin  de  la  rendre  praticable  sur  la  largeur 
nécessaire.  Au  milieu  et  entre  les  flasques  se  trouve 
un  gouvernail  monté  sur  un  traîneau  et  muni  à  son 
extrémité  inférieure  d'un  petit  rouleau  qui  empêche 
la  pointe  de  la  charrue  de  pénétrer  dans  le  soL  Ce 
gouvernail  sert  à  diriger  la  marche  du  traîneau  sui- 
vant les  sinuosités  de  la  route  à. parcourir. 

Ce  traîneau ,  attelé  de  3  à  4  chevaux,  a  été  employé 
avec  succès  à  déblayer  la  neige  dont  est  encombrée 
chaque  année  la  route  de  Lons-le-Saulnier  à  Genève. 
(  Bulletin  de  la  SodéU  cP Encouragement.  Dec  r8a5.  } 

Machine  a  broyer  les  couleurs; par  M*  LsMOiifE. 

Cette  machine  est  composée  de  deux  meules  hori- 
zontales ,  de  pierre  dure,  d'un  diamètre  différent  dans 
le  rapport  à  peu  près  de  a  à  i;  la  plus  grande  est  la 
meule  inférieure  ;  elles  tournent  en  sens  contraire  sur 
des  axes  différons ,  au  moyen  d'une  combinaison  ordi* 
uaire  de  rouages.  La  meule  supérieure  est  placée  de 
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manière  que  son  bord  dépasse  d*enTiron  un  pouce 
le  centre  de  la  meule  inférieure  quelle  presse  de  tout 
son  poids I  qui  est  de  3o  à  4o  livres^  elle  se  soulèye 
périodiquement  pour  reprendre  la  matière  sur  la- 
quelle elle  opère ,  et  la  soumettre  ainsi  toute  succes- 
sivement et  également  à  son  action. 

Un  compteur  indique  le  nombre  de  tours  que  font 
les  meules  et  par  conséquent  le  degré  de  finesse  au- 
quel le  broyage  est  parvenu  après  un  nombre  de 
tours  donnés;  et  lorsque  par  l'expérience  l'on  a  re- 
connu qu'il  est  suffisant,  on  règle  ce  compteur  de  ma- 
nière  à  lui  faii*e  annoncer  par  un  timbre  que  l'opé- 
ration est  terminée. 

On  obtient  ainsi  une  parlaite  uniformité  dans  le 
broyage.  Immédiatement  après  Tavertissement  donné 
par  le  compteur ,  un  grand  couteau  disposé  convena- 
blement tombe  sur  la  meule  inférieure,  et  dans  un 
tour  rassemble  en  un  seul  tas  toute  la  couleur  qui  se 
trouvait  éparse  dessus.  On  a  soin  en  même  temps  de 
tenir  la  meule  supérieure  élevée,  ce  qui  se  fait  à 
l'aide  d'un  levier  disposé  à  cet  effet. 

La  machine  opère  avec  une  grande  rapidité,  et 
broie  par&itement  sans  avoir  besoin  d'aucune  sur- 
veillance. {^Méme journal.  Juillet  1826.  ) 

MÉTIERS  A  FILER. 

Nouveau  métier  pour  filer  la  laine;  par  M.  Brbwstbr. 

Ce  nouveau  métier,  employé  en  Amérique,  est 
conçtruit  de  nuinière  qu'on  peut ,  au  moyen  d*un 
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simple  mouTement  de  rotation  contenu ,  btirt  les 
dÎTerses  opérations  qui  s  exécutent  à  la  main  sur  le 
simple  rouet  ordinaire ,  et  qai  consistent  à  tirer ,  à 
tordre  et  à  envider  le  fil.  L'ouvrier  n*a  d'autre  tra- 
vail qo  a  renouer  les  iiis  qui  viendraient  à  se  casser. 
Le  tirage  se  faisant  verticalement,  te  métier  n*occupe 
qu'un  sixième  de  l'espace  qu'exigent  les  mulUjeànys 
pour  la  même  somme  de  travail.  La  quantité  de  fil  à 
tirer  et  te  temps  nécessaire  pour  le  bobiner  et  tordre 
peuvent  être  modifiés  à  volonté  ;  Touvrier ,  après 
s'être  fait  expliquer  si  le  fil  qu'on  veot  avoir  doit  être 
gros  ou  fin  ,  serré  ou  lâche ,  ajuste  le  méti^  en  con- 
séquence, en  variant  le  mouvement  alternatif  dn 
chariot  ;  une  fois  ajusté  y.  le  métier  contiBue  à  donner 
un  fil  uniforme.  Il  possède  en  outre  l'avantage  de 
fournir  un  fil  moins  tors  pour  trame,  et  pour  la 
chaîne ,  \in  fil  d'un  tordage  plus  fort  que  celui  qu'on 
peut  filer  sur  une  mulUjentiys.  Un  métier  composé  de 
3oo  broches  peut  filer  3oo  tournées  de  i,6oo  verges 
chacune ,  et  donner  i  oo  livres  de  fil  en  douze  heures. 
Deux  jeunes  filles  suffisent  pour  le  faire  marcher  ;  la 
dépense  d'entretien  est  peu  considérable.  (  Techn. 
Rspositorjr.  Janvier  i8a6.  ) 

Nouveau  métier  a  filer  le  coton  y  la  laine ,  etc. 

M.  Molineuxy  de  Stoke,  dans  leSommersetshire, 
vient  d'obtenir  une  patente  pour  avoir  introduit  des 
perfectionnemens  très  importans  dans  les  machines 
à  filer  le  coton  ,  la  laine  ,^1^  soie ,  etc.  Ces  perfection- 
nemens ,  très  simples  ,  consistent   dans  l'adoption 
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(l'uoe  broche  et  cVune  bobine  d'une  eonstruction 
particulière  >  applicables  à  toute  espèce  de  méiier  à 
filer.  La  broche  est  dépourvue  d'aileita,  ei  la  bobine 
tourne  sur  un  axe  horizontal  ;  ib  reçoivent  les  fila- 
inens  eu  ligne  directe  des  cylindres  élireurs ,  au  lieu 
de  les  receToir  sous  un  asgle  plus  ou  moins  ouvert  y 
par  l'intermédiaire  de  Vaileite.  La  bolnne  et  le  chariot 
qui  la  porte  o&t  une  grande  vitesse ,  qui  leur  est 
transmise  (ittr  une  corde  euveloppée  sur  un  tambour 
comme  dans  les  anciennes  machines  à  filer.  Le  fil  est 
d'une  grosseur  uailbritte  et  d'une  grande  égalité  sur 
toute  la  longueur  des  filamens  ;  il  est  envidé  sur  les 
bobines  par  une  poulie  fixée  sur  l'axe  de  la  bobine, 
laquelle  tourne  par  le  Ërotlefloent  d'un  plateau  hori* 
lontal  fixé  au  chaiiot  et  qui  se  meol  avec  lui. 

Au  moyen  de  ce  mécanisme  ,  la  tension  des  fils  est 
uniforme  sur  toute  la  longueur^  et  la  bobine  éprouve, 
dans  son  mouvement  de  rotation  une  résistance 
tellement  faible ,  qu'on  peut  filer  de  cette  manière 
dans  les  numéros  les.  plus  élevés  ;  le  fil  est  infi- 
niment plus  fin  que  sur  aiusujl  autre  métier  quel- 
conque garni  de  broches  et  d'ailettes  ,  et  on  en 
obtient  le  double  de  la  quantité  que  sur  les  mull- 
jennys*  ( /x7/iu/.  Journal  offris.  Jmllet  i8a6.) 

MÉTIERS  A  TISSER. 

Métier  à  tisser,  mécanique  ;  par  3t.  Dbbebgitb* 

m 

Ce  métier ,  d'une  construction  simple  et  solide  et 
qui  peut  servir  à  Caibriquer  des  toiles  de  lin ,  de  coton  ^ 
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des  tissus  de  soie  et  de  laine ,  soit  unis ,  soit  croisés  ^ 
est  entièrement  en  fonte  de  fer.  Son  mouTcm^it  lui 
est  imprimé,  soit  par  une  machine  à  vapeur,  soit  par 
un  manège ,  soit  par  une  roue  de  tour ,  au  moyen 
d'une  courroie  sans  fin  ,  passant  sur  une  poulie  mo- 
trice ,  fixée  sur  Tarbre  principal  du  métier  qui  porte 
les  diverses  pièces  du  mécanisme. 

Le  mouvement  du  battant  s'opère  au  moyen  de 
deux  roues  excentriques,  susceptibles  de  fiiire  frapper 
à  la  cliAsse  un  ou  deux  coups  sur  chaque  duite  et  de 
lui  donner  plus  de  recul  ou  de  vitesse. 

La  navette  est  lancée  par  l'intermédiaire  d'une 
bascule  munie  d'un  petit  galet  qui  roule  dans  la  gorge 
contournée  d'une  poulie  gauche ,  montée  sur  l'arbre 
principal.  Sa  vitesse  peut  être  augnientée  ou  diminuée 
à  volonté. 

La  chaîne  est  ouverte,  pour  le  passage  de  la  navette, 
par  des  pédales  sur  lesquelles  appuient  alternative- 
ment des  cames. 

L'enroulage  du  tissu  sur  l'ensouple  s'opère  par  un 
mécanisme  fort  ingénieux.  Par  une  autre  disposition 
également  bien  conçue ,  le  mouvement  du  métier 
s'arrête  lorsqu'il  survient  quelque  dérangement  ou 
que  la  navette  est  prise  dans  la  chaîne. 

Ce  métier  fabrique ,  par  chaque  journée ,  de  dix 
heures ,  onze  aunes  de  toile  de  bonne  qualité  et  très 
régulièrement  frappée.  (  BulL  de  la  Soc.  tTEncour. 
Février  1 8a6.  ) 
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Métier  mécanique  a  tisser  ;  par  M.  Coront. 

Ge  métier  est  d'une  combinaison  simple ,  d'une 
exécution  fiiciie ,  d'un  entretien  peu  dispendieux  et 
très  bien  approprié  à  son  objet.  Le  peigne  est  porté 
par  une  espèce  de  chariot  qui  se  meut  dans  un  plan 
horizontal ,  pour  opérer  la  pression  de  la  lame.  Le 
lancé  de  la  navette ,  dans  les  deux  sens ,  est  produit 
par  un  mécanisme  aussi  simple  qu'ingénieux  et  qui 
a  l'avantage  de  ne  point  firapper  brusquement  les 
taquets  qui  chassent  la  navette  ;  mais  de  les  conduire 
par  un  mouvement  uniformément  accéléré  ,  à  l'imi* 
tation  de  la  main  de  l'ouvrier  qui  fait  usage  de  la 
navette  volante. 

M*  Coront  a  adapté  à  l'un  de  ses  métiers  la  méca- 
nique à  la  Jacquard ,  qui  produit  une  étoffe  façonnée 
par  le  foulage  d'une  seule  marche,  laquelle  reçoit  le 
mouvement  de  l'arbre  moteur ,  en  même  temps  que 
toutes  les  parties  du  métier.  (  Même  joumaL  Sep- 
tembre i8a6.  ) 

Métier  a  tulle  perfectionne  ^  par  M,  Moslet. 

M.  Mosîey  propose  de  substituer  aux  pédales  et 
poignées  des  métiers  ordinaires  le  mouvement  d'une 
roue  dentée  dans  les  7  de  la  circonférence ,  et  qui  en- 
grène dans  un  pignon  dont  le  diamètre  est  le  cinquième 
de  celui  de  la  roue  ;  en  sorte  que  le  pignon  &it  quatre 
tours  et  s'arrête  pendant  la  durée  d'un  cinquième 
tour,  quoique  la  roue  tourne  continuellement  A  ce 
pignon  sont  attachées  des  tiges  communiquant  avec 
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des  leviers  en  cou  de  cygne  du  métier  à  tulle.  Mais , 
pendant  que  le  pignon  reste  sta|ionn*àire  en  présence 
de  la  section  non  dentée  de  la  roue,  un  autre  pignon , 
mu  par  )e  même  axe  que  la  roue  dentée,  engrène  dans 
une  roue  double  en  diamètre  de  ce  pignon ,  et  hit 
soulever  les  autres  leviers  au  moyen  de  deux  pattes 
qui  viennent  frapper  successivement  des  tiges  qui 
font  mouvoir  ces  leviers  ;  ce  qui  produit  exactement 
le  mécanisme  des  poignées  et  des  pédales.  (  Lond, 
Journ,  of  Arts.  Novembre  i8a5.  ) 

Observations  sur  les  métiers  a  tisser  mécaniques, 

L*idée  de  suppléer  par  des  machines  aux  opérations 
manuelles  du  tissage  parait  due  au  célèbre  Vaucan* 
son  ;  il  la  publia  en  1747  9  ^^i^  cette  utile  invention 
ne  fut  mise  en  pratique  que  yers  la  6n  du  dernier 
siècle.  En  1785 ,  Cartvrright  introduisit  le  tissage  par 
mécanique  à  Doncaster  ;en  1790 1  Grimshaw  établît 
plusieurs  mécaniques  à  Manchester  ;  d'autres  furent 
construites  par  Bell ,  à  Dumbarton ,  en  Ecosse  ;  en 
1796,  Robert  Miller^  de  Milton-Print-Field,  prit  une 
patente  pour  un  mélier  mécanique  dont  on  trouve  la 
description  dans  le  8*  volume  des  Annales  des  Miinu^ 
factures  :  mais  ces  métiers ,  ainsi  que  ceux  établis  par 
Monteith,  à  Glasgow,  en  i8ot  ,  obtinrent  d'abord 
peu  de  faveur  ^  parce  qu'ils  laissaient  beaucoup  de 
choses  à  désirer ,  soit  sous  le  rapport  de  la  solidité , 
soit  sous  celui  de  la  simplicité  du  mécanisme. 

Ce  ne  fut  que  quelques  années  plus  tard  que  les 
/métiers  mécaniques  furent  introduits  dans  les  manu- 
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bctures.  En  i8o5  et  1808,  MM.  Fiolay  et  compagnie 
établirent  à  Down  et  à  Gatrine,  en  Ecosse,  des  ate- 
liers con^dërables  de  tissage  par  mécanique  ;  on  y 
▼oit  réunis  près  de  5oo  métiers  mus  par  une  machine 
à  Tapeur.  Cette  entreprise  a  eu  beaucoup  de  succès 
et  a  donné  de  grands  bénéfices. 

Les  Anglais  se  sont  aussi  occupés  à  perfectionner 
ces  sortes  de  métiers.  Horock  et  Morsland ,  de  Stok- 
port  près  Manchester ,  ont  inrenté  des  métiers  mé-> 
caniques  d  une  construction  solide,  mais  dont  Tusage 
est  aujourd'hui  abandonné ,  à  cause  de  leur  compli- 
cation, et  aussi  parce  qu'on  a  trouvé  des  moyens 
d'obtenir  un  tissage  plus  uni  et  plus  régulier,  et  d'éviter 
les  ruptures  de  fils  et  les  dérangemens  qui  se  sont  long- 
temps opposés  à  l'adoption  de  ces  machines. 

Aujourd'hui  elles  sont  généralement  employées  en 
Angleterre  et  en  Ecosse ,  et  il  n'est  pas  d'établissement 
de  filature  qui  n'en  possède  uli  certain  noriibre.  Au 
moyen  de  quelques  changemens  faits  dans  la  dispo- 
sition du  mécanisme,  on  est  parvenu  à  appliquer  ces 
métiers  à  la  fabrication  des  tissus  croisés  et  fisiconnés 
de  soie  et  de  laine*  A  Manchester  on  a  fabriqué ,  de 
cette  manière,  des  draps  de  très  grande  largeur. 
Voici  les  produits  d*une  manu&cture  de  cette  ville , 
travaillant  avec  4<^o  métier^  mécaniques. 

Un  métier  exige  de  i5  à  18  Uvres  de  force  pour 
être  mis  en  train.  La  vitesse  du  battant  est  de  80  coups 
par  minute,  pour  des  calicots  ^  ;  de  85  coups  pour  des 
calicots  f  ,  et  120  coups  'pour  des  étoffes  de  soie  de 
petite  largeur. 
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Une  machine  à  tondre  les  chaînes ,  dirigée  par  un 
bon  ouvrier ,  est  susceptible  d'alimenter  5  machines 
à  parer,  dont  chacune  prépare  les  chaînes  pour  18 
métiers ,  quand  elle  est  conduite  par  un  ouvrier  ha- 
bile. L'atelier  où  ces  machines  sont  établies  est 
chauffé  par  la  vapeur  y  à  une  température  uniforme 
de  88'  à  85»  Fahrenheit  (ai»  à  a3»  R.). 

Les  métiers  travaillent  ordinairement  16  heures  par 
jour.  Leur  produit  diffère  selon  Thabileté  de  TouVrier 
qui  les  conduit,  le  temps  employé  pour  rattacher  les 
fils  cassés ,  diviser  les  coupes  ,  etc.  Deux  métiers , 
surveillés  par  une  jeune  fille,  donnent  ordinairement 
4oo  mètres  d*étoffe  par  semaine ,  ou  34  mètres  par 
chaque  jour,  tandis  que  le  tisserand  le  plus  ezercé 
ne  peut  faire  qu'une  pièce  et  demie  ,  ou  4^  mètres 
par  semaine.  Ainsi ,  deux  métiers  ordinaires  rendront 
90  mètres  pendant  que  deux  métiers  mécaniques  en 
produiront  4oo.  La  différence  est  donc  tout  à  lavao- 
tage  de  ces  derniers,  dans  la  proportion  de  9  à  4o , 
ou  plus  que  quadruple,  sous  le  rapport  du  produit, 
indépendamment  de  l'économie  résultant  du  salaire 
des  ouvriers  tisseurs  dont  on  est  dispensé. 

Dautres  avantages  résultent  encore  du  nou- 
veau mode  de  tissage,  sous  le  rapport  de  la  per- 
fection et  de  la  bonne  qualité  des  produits  :  i*.  la 
chaîne  étant  préparée  à  la  vapeur  et  tendue  avant 
d'être  montée  sur  le  métier  est  plus  solide  et  plus 
unie;  21».  la  trame >  mouillée  dans  un  espace  vide 
d'air  ,  avant  d'être  mise  sur  les  canettes ,  est 
aussi  lisse  que  si  elle  avait  été  grillée;  3".  Tétoffe 
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est  gënëralement  mieux  fabriquée  et  plus   solide. 

Le  prix  ifun  métier  mëcanicfue ,  tout  en  fer,  est,  à 
Glasgow ,  de  lo  à  12  livres  sterling  (  3oo  f.  )  ;  mais 
on  a  imaginé  récemment  des  petits  métiers  simples  et 
légers,  nommés  Dandjr  looms,  qui  ne  coûtent  que 
84  f.  et  qui  promettent  du  succès  j  ils  sont  mis  en 
mouYement  par  une  manivelle. 

Une  autre  invention  fort  intéressante  est  celle  de 
la  machine  propre  à  faire  les  peignes  ou  ros,  qui  opère 
avec  une  célérité  vraiment  surprenante  :  elle  est  due 
à  un  Américain. 

Le  fil  de  fer,  préalablement  applati  et  poli ,  se 
dévide  de  dessus  un  tambour  placé  près  de  la  ma- 
chine ;  il  est  successivement  divisé,  introduit  entre 
les  jumelles  du  peigne  et  soudé  avec  de  la  poix  fon- 
due :  trois  dents  sont  ainsi  placées  par  seconde.  Mal- 
gré  Futilité  d  une  semblable  machine ,  il  est  dou- 
teux qu'elle  soit  adoptée  ,  à  cause  de  son  prix  très 
élevé. 

Malgré  les  nombreux  avanuges  du  tissage  par  mé- 
tiers mécaniques,  ce  système  n'est  point  encore  aussi 
généralement  répandu  en  France  qu'il  mérite  de 
rêtre  ;  des  tentotires  ont  été  £iites  en  i8o5,  il  est  vrai , 
pour  l'appliquer  à  la  fabrication  des  toiles  à  voiles  ; 
mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  suite.  Il  faut  le 
dire  néanmoins,  nos  manufacturiers,  mieux  éclairés 
sur  leurs  véritables  intérêts,  commencent  à  introduire 
dans  leurs  ateliers  les  métiers  mécaniques ,  et  on  peut 
prédire  que  dans  peu  de  temps  ces  métiers  rempla- 
ceront ceux  à  navette  volante ,  dont  les  avantages 
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ne.  sauraient  être  contestés ,  mais  qui  leur  sont  très 
inférieurs  sous  tous  les  rapports. 

Pour  prouver  combien  on  attache,  en  Angleterre^ 
d*importanoe  à  cette  branche  d'indostriey  nous  allons 
foire  connaître  succinctement  tes  différens  perfection*^ 
nemens  ajoutés,  depuis  quelques  années  y  aux  métiers 
mécaniques  : 

i.*'.  Horock  y  de  Stockport,  près  Manchester,  a  ob- 
tenu, le  3i  juillet  i8i3,  tine  patente  pour  un  métier 
en  fer,  dont  la  description  se  trouve  dans  les  Archives 
de  1816,  p.  4>4- 

3°.  Les  perfectionnemens  imaginés  par  Robert  Bo  w- 
mann ,  de  Manchester,  et  décrits  dans  son  brevet  du 
mois  de  janvier  1831,  consistent  dans  l'emploi  d'un 
certain  nombre  de  lisses  pour  la  fiibrication  des  fu- 
taines ,  des  velventines  et  autres  tissus  mélangés  de 
laine  et  soie;  ces  lisses  sont  disposées  de  manière 
qu'elles  agissent  avec  la  plus  grande  iacilité,  indépen- 
damment l'une  de  l'autre ,  et  en  conservant  une  ten- 
sion toujours  égale.  Les  marches  qui  les  élèvent  et  les 
abaissent  alternativement  sont  placées  an-dessus  et 
au-dessous  de  l'équipage  du  métier,  et  mues  par  des 
roues  d'engrenage. 

3**.  Richard  Roberts,  de  Manchester,  annonce, 
dans  sa  patente  du  i4  novembre  1823 ,  qu'il  a  ajouté 
au  métier  mécanique  les  perfectionnemens  suivans  : 
i"".  une  nouvelle  disposition  des  lisses  pour  la  fabri- 
cation des  futaines  et  des  étoffes  croisées  :  les  pédales, 
d'une  forme  particulière ,  qui  les  font  agir  sont  foulées 
par  la  rotation  d'une  roue  armée  de  galets;  a"*,  un 


mécanisme  susceptible  de  remplacer  la  tire  pour  la 
confection  des  tissus  façonné^  et  à  dessins  figurfés; 
S"»,  un  nouveau  moy^n  d'enrouler  TétofiCe  sur  len- 
soupleà  mesure  de  sa  fabrioatiop;  4'*  un  autre  moyen 
pour  opérer  la  tensioi»  tpi^ours  égale  de  la  chaîne  j 
5^.  enfin,  un  mécanisme  pour  faire  agir  simultané- 
ment des  navettes  cbai|;ées  de  diffiérentes  couleurs 
pour  le  tissage  des  éto£Ees  de  petite  largeur.  Ce  métier 
a  été  Tobjet  d'un  brevet  d'importation  en  France. 

4^.  Le  métier  de  Robert  Buchanan,  de  Glasgov^ 
(patente  du  lo  octobre  i8s3),  se  distingue  par  deux 
roues  dentées  excentriques,  de  diaipàtre  différent, 
engrenant  lune  dans  l'autre,  et  faisant  agir  le  battant 
avec  une  vitesse  et  une  force  qui  se  règlent  suivant 
l'espèce  d'étoffe  qu'on  veut  fabriquer.  L'iiuteur  assure 
que  la  châsse  frappe  cent  trente  duîtes  par  minute, 
sans  qu'il  se  casse  plus  de  61s  que  dans  les  autres  mé- 
tiers mécaniques  ;  la  seule  difficulté  qu'on  éprouverait 
p^ut-étre  dans  l'exécution  de  cç  métier,  serait  la  con- 
struction des  roues  excentriques  qui  exigent  une 
grande  régularité  pour  reinplir  cpnvenableipent  les 
conditions  voulues. 

5".  Ulrich  Stansfeld;  deJLeeds,  a  pris  deux  patentes 
pour  des  métiers  mécaniques,  la  première,  du  5  juil- 
let i8:)3,  pour  deux  modes  dif£érei)S  de  dérouler  la 
chaîne  sur  l'ensouple,  et  pour  un  moyen  d*en  aug- 
menter ou  diminuer  alternativement  la  tension ,  afin 
de  faciliter  l'opération  du  tissage,  c*est*à-dire  de  la 
lâcher  lorsque  le  pas  est  ôuvert,^.et  de  la  tendre  au 
moment  où  la  duite  est  serrée.  La  seconde  patente, 


3a8  AHTS    MECANIQUES. 

du  2y  juillet  i824y  est  aussi  relative  à  un  nouyeaa 
système  d'enroulage  de  1  étoffe  fabriquée,  et  de  ten- 
sion de  la  chaîne  qui  s'opère  par  une  combinaison  de 
leviers  fort  ingénieusement  conçue  mus  par  une  roue 
en  cœur  dans  laquelle  tourne  un  levier  armé  de  galets 
à  chacune  de  ses  extrémités,  et  monté  sur  l'arbre 
principal.  On  y  trouve,  en  outre,  un  mécanisme 
propre  à  faire  marcher,  une  série  de  métiers  par  un 
même  axe  de  rotation,  ou  d arrêter  ie  mouvement 
d*un  de  ces  métiers  sans  suspendre  celui  des  autres. 
C'est  tout  simplement  un  embrayage  ordinaire  qui 
s'applique  à  la  poulie  motrice  de  chaque  métier,  mon- 
tée sur  une  douille  glissant  sur  l'arbre  principal,  et 
qui  tourne  avec  cet  arbre,  ou  indépendamment  de 
lui,  selon  le  besoin.  A  ce  métier  est  réunie  une  nou- 
velle machine  à  teindre  et  parer  la  chaîne.  Celle-ci , 
en  se  déroulant  sur  les  rouleaux,  passe  d'abord  à  tra- 
vers un  pertuis  ou  canal  en  bois  qui  rassemble  tous 
les  fils,  lesquels  passant  entre  une  première  paire  de 
cylindres,  et  de  là  dans  une  auge  contenant  le  bain  de 
couleur  dont  on  veut  les  teindre.  On  y  laisse  la  chaîne 
en  masse,  afin  qu'elle  se  pénètre  sufiEsammént  de  sa 
couleur,  après  quoi  on  la  retire  pour  la  passer  entre 
une  seconde  et  une  troisième  paire  de  rouleaux  qui 
en  exprime  la  teinture  superflue.  Une  auge  à  colle , 
placée  à  la  suite  de  ces  rouleaux ,  reçoit  ensuite  la 
chaîne,  qui  passe  finalement  entre  une  quatrième  et 
dernière  paire  dç  rouleaux  pour  en  exprimer  la  colle, 
et  de  là  à  travers  ^usieurs  peignes  sur  l'ensouple.  On 
voit  que,  dans  ce  procédé  de  parage,  les  brosses  em- 
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ployées  ordinairement  sont  remplacées  par  un  lami- 
minoir,  ce  qui  dispense  du  mécanisme  assez  com* 
piiqué  qui  fait  agir  ces  brosses.  Si  la  chaîne  a  besoin 
de  recevoir  un  mordant  avant  la  teinture^  on  la  passe 
préalablement  dans  une  auge  contenant  ce  mordant, 
de  là  dans  celle  à  couleur,  d'où  elle  sort  pour  entrer 
dans  un  baquet  plein  d'eau  claire  pour  aviver  la  cou- 
leur et  laver  les  fils  de  chaîne. 

6^.  La  patente  délivrée  à  Joseph  Daniel,  de  Stocke 
dans  le  comté  de  Wilt,  le  7  juillet  18241  a  pour  objet 
un  métier  mécanique  propre  à  fabriquer  des  étoffes 
de  laine,  dans  lequel  le  battant  est  mu  par  une  ma- 
nivelle montée  sur  l'arbre  principal;  un  ressort  fixé 
derrière  ce  battant  et  réuni  à  b  manivelle,  r^le  ses 
mouvemens  de  telle  sorte  que  la  navette  passe  à  tra- 
vers la  chaîne  sans  secousse,  et  que  la  duite  est  tou- 
jours également  serrée.  Les  lisses  sont  ouvertes  comme 
à  l'ordinaire,  au  moyen  des  pédales  foulées  alterna- 
tivement par  un  levier  armé  de  galets;  elles  sont  ten- 
dues par  un  levier  oscillant  à  contre*poids  placé  au- 
dessus  du  métier*  L'étoffe  fabriquée  est  tendue  sur 
l'ensouple  en  largeur  ou  par  ses  lisières,  par  des  brosses 
obliques  ou  des  plaques  de  cardes  dont  le  bord  de 
l'ensouple  est  entouré. 

7*.  John  Potter,  de  Smedley  près  Manchester,  a 
imaginé  un  métier  mécanique  pour  la  fiBibrication 
des  étoffes  brochées  et  façonnées  (patente  du  i3  mai 
1824)*  Ce  qui  le  distingue  est,  i"".  une  roue  excen- 
trique à  gorge,  dans  laquelle  roule  un  galet  qui  fait 
mouvoir  l'équipage  et  les  rouleaux  sur  lesquels  la 
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chaîne  est  enveloppéa;  a^.  un  noépamsine  pour  en- 
rouler rétoffe  à  metture  quelle  est  fabriquée;  Z"*.  et 
uji  mode  pariiculier  pour  faire  agir  les  lisses*  {Bulletin 
de  la  SocUté  ^Encouragement.  Fénier  i8a6.) 

MINERAIS. 

Nouvelle  tnéthode  de  lavage  et  de  débourbage  des 
minerais  de  cuivre  j  par  M,  Cagihard-Lâtoue. 

Le  lavage  du  minerai  de  cuivre  s  exécute  ordinai« 
rement  dans  de  grandes  caisses  dans  lesquelles  on 
fait  affluer  un  courant  d*aau  \  des  ouvriers,  ami/és  de 
râteaux,  sont  occupés  constamment  à  brasser  ie  mi- 
nerai pour  en  séparer  le  s^bl^  et  Vargile  qui  sont  en- 
traînés par  Teau.  L'autçi^r  a  suppléé  à  ce  travail  très 
pénible  par  l'emploi  d*un  crible  cylindrique,  ou  ton- 
neau ayant  des  ouvertures  longitudinales  et  parallèles 
de  quelques  lignes  de  largeur.  Ce  crible  tourne  dans 
un  réservoir  plein  d'eau  ;  à  l'aide  du  frottement  qui 
résulte  de  ce  mouvem.ent  circulaire ,  le  grès  friable  et 
Targjle  qui  enveloppent  le  minerai  de  cuivre,  se  dés- 
agrègent, se  divisent  et  sortent  au  travers  des  ouver- 
tures du  crible;  le  sable  le  plus  gros  qui  contient  en- 
core du  minerai ,  est  retenu  sur  un  grillage  rectangu- 
laire siiçpendu  au-dessous  du  tonneau  >  et  qui  re^it 
des  secousses  continuelles,  de  manière  à  permettre 
au  sable  fin  et  dépouillé,  de  le  traverser  et  de  se  dé- 
poser au .  fond  du  réservoir.  Le  minerai  brut ,  rédait 
après  cette  opération  au  quart  environ  de  son  volume 
primitif,  est  trié,  soit  à  la  main,  soit  au  crible,  à  la 
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cuve,  selon  sa  grosseur,  dans  le  but  d'en  séparer  les 
matières  éti*angères  et  de  nulle  valeur  qui  y  sont  mé- 
langées. {MhnejoumaL  Mars  1826.) 

MINES. 

Application  (Tun  nouveau  moyen  de  faire  sauter  les 
rochers,  aux  carrières  de  Soleure. 

La  méthode  de  Jessop,  dans  laquelle  la  simple  su- 
perposition d'une  couche  de  sable  remplace  le  bour- 
rage ordinaire  dea  mines,  présentedansTexploitation 
des  carrières  de  Soleure  un  aTanlage  qu'on  n'obtenait 
d'aucune  des  méthodes  employées  auparavant.  Le 
coup  de  mine  détache  souvent  un  bloc  considérable, 
en  le  séparant  de  la  carrière  d'un  intervalle  seulement 
de  quelques  lignes  ou  un  ponce.  La  subdivision  et  le 
d^[rossissement  d'une  pareille  masse  dans  cette  situa- 
tion présenteraient  beaucoup  de  difScultéset  exige» 
raient  du  temps.  Il  suffit  d'introduire  une  seconde 
charge  dans  le  même  trou  et  dans  la.  fente  formie  de 
part  et  d'antre  de  ce  trou  par  la  même  explosion ,  et 
de  la  recouvrir  de  sable  dans  toute  Tétendue  de  cette 
ouverture.  L'explosion  de  cette  seconde  char^  trouve 
encore  assez  de  résistance  pour  pousser,  horizoniale- 
ment  le  bloc  détaché  d'un,  de«x,  trois  et  jusqu'à 
quatre  pieds  hors  de  son  jit ,  sans  lebriser  ni  Tendom- 
mager  le  moins  du  monde.  Dans  cette  nouvelle  posi*- 
tion,  le  transport  et  la  mise  en  œuvre  sont  devenus 
infiniment  plus  Aiciles.  {BibLuniif.  Novembre  1825.) 
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MOULINS. 

Moulin  a  diviser  les  os  employé  a"  Thiers,  dèparUnvent 

du  Puy^'Dôme. 

On  emploie  depuis  long-temps  à  Thiers  des  mou- 
lins à  broyer  les  os  de  tous  genres,  et  principalement 
les  résidus  de  ceux  qui  servent  à  la  confection  des 
manches  de  couteaux.  Le  moulin  se  comp<&e  d'une 
roue  hydraulique  qui  fait  tourner  un  arbre  du  couche, 
dont  Textrémité  repose^  par  ses  tourillons,  sur  un  dé 
en  pierre  ou  un  sommier  en  bois.  Cet  arbre  est  en- 
touré sur  une  partie  de  sa  longueur  d'une  râpe  cy- 
lindrique en  acier,  dont  les  aspérités  doivent  être 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  râpes  ordinaires, 
et  taillées  en  hélice;  cette  râpe,  qui  doit  être  fixée 
très  solidement  sur  l'arbre,  est  surmontée  d'une  poutre 
transversale  maintenue  entre  deux  jumelles,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  rapprochée  ou  éloignée  à  volonté 
de  la  circonférence  de  la  râpe ,  au  moyen  de  deux 
coins  ;  ce  qui  permet  de  diviser  les  os  en  fragmens 
plus  ou  moins  grossiers.  Au  milieu  de  la  traverse  est 
pratiqué  un  trou  dont  l'intérieur  est  doublé  en  forte 
tôle.  Dans  ce  trou  entre  un  tampon  aussi  revêtu  en 
fer  et  suspendu  à  un  grand  levier  par  un  étrier,  qui 
doit  laisser  au  tampon  assez  de  jeu  pour  qu'il  puisse 
entrer  dans  le  trou  quelle  que  soit  l'inclinaison  que 
reçoit  le  levier  pendant  le  travail.  L'extrémité  du  le- 
vier est  mobile  sur  un  fort  boulon  fixé  dans  Tune  des 
jumelles,  de  manière  que  le  tampon  se  trouve  Juste 
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au-dessus  de  la  boite  ;  on  emplit  celle-ci  de  fragmens 
d os  concassés  préalablement  à  laide  d'un  marteau, et 
on  force  le  tampon  à  y  entrer  en  appuyant  sur  Fez* 
trémité  du  IcTier.  Les  os  ainsi  pressés  contre  la  râpe 
pendant  qu'elle  tourne  sont  réduits  en  pulpe ,  qui 
tombe  dans  une  boite  placée  au-dessous.  Cette  pulpe 
est  très  recherchée  dans  le  pays  pour  Tengrais  des 
terres.  (^BulL  de  la  Sac.  éPEnc.  Septembre  i8a6.  ) 

MOTEURS. 

Nouvel  agent  mécanique  substitué  à  la  vapeur, 

M.  S.  MorejTy  d*Oxford^  dans  letat  de  New«Hamp- 
shire,  aux  Etats-Unis,  a  découvert  un  agent  qui  peut 
remplacer  avec  avantage  la  vapeur  dans  plusieurs 
applications  de  la  machine  à  vapeur  ;  c'est  la  déton- 
nadon  produite  par  la  combustion  de  l'hydrogène 
mélangé  avec  l'air  atmosphérique.  L'hydrogène  qu'il 
emploie  est  tiré  de  Thuile  essentielle  de  térébenthine 
ou  de  l'alcool,  parce  que  l'un  et  l'autre  peut  être 
obtenu  abondamment  au  moyen  de  petits  appareils 
et  sans  une  grande  consommation  de  combustible.  Sa 
machine  est  disposée  pour  évacuer  les  gaz  qui  restent 
après  la  détonnation  et  pour  introduire  de  nouvelles 
doses  du  mélange  détonnant.  Il  est  à  remarquer  que 
l'huile  essentielle  de  térébenthine  vaporisée  est  elle- 
même  un  gaz  détonnant  par  son  mélange  avec  l'air 
atmosphérique  i  or,  on  sait  qu'elle  est  convertie  en 
vapeur  à  une  température  très  inférieure  à  celle  de 
l'ébuUition  de  leau.  Cette  machine  pourrait  être prin- 
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cipalement  utile  à  bord  des  yaisseaux.  (  Râtme  Eney*^ 
clopédiquem  Octobre  182&  ) 

Appareil  dans  lequel  la  vaporisation  du  gaz  acide  car- 
bonique liquéfie  produit  un  effet  mécanique  applicable 
a  dU^ers  usages;  par  M.  Beuhbl. 

On  sait  que  le  ohlore  et  plusieurs  autres  gix  exposés 
à  une  basse  température  se  condensent  en  un  Uqnîde 
qui  se  vaporise  par  une  chaleur  peu  élevée  et  acquiert 
une  grande  force  d*expansion. 

M.  Brunel  a  eu  l'idée  d'appliquer  oette  force  à  la 
production  d*une  puissance  mécanique.  L'appareil 
qu'il  a  construit  pour  cet  effet  se  compose  de  deux 
cylindres  ou  réoipiens  en  bronase,  placés  debout,  et 
traversés  dans  le  sens  de  leur  axe  par  un  certain 
nombre  de  tuyaux  métalliques  minces  munis  de  robi- 
nets; ils  communiquent  avec  deux  autres  cylindres 
dits  a  expansion f  remplis  en  partie  d'huile^  et  dans 
lesquels  monte  et  descend  un  flotteur  ;  ces  cylindres 
communiquent  avec  un  corps  de  pompe  placé  au 
milieu  et  dans  lequel  agit  un  piston.  L'appareil  est 
double ,  c'est-à«-dire  qu'il  est  composé  de  quatre  cy- 
lindres, deux  extrêmes  qui  reçoivent  1  acide  liquéfié, 
et  deux  intermédiaires  dans  lesquels  passe  le  gaz. 

L'auteur  emploie  l'acide  carbonique  qui ,  après 
avoir  été  dégagé  par  la  réaction  de  lacide  sulfuriqne 
sur  un  sous- carbonate,  est  recueilli  sous  un  gazo- 
mètre disposé  à  proximité  de  l'appareil,  et  refoulé 
dans  les  cylindres  extrêmes  à  l'aide  d'une  pompe  de 
compression.  Sous  la  pression  de  trente  atmosphères 
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et  à  la  température  de  lo  degrés  la  liqué&etion  du 
gaz  commence  ;  on  continue  le  refoulement  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  ait  rempli  les  deux  tiers  enriron  de 
la  capacité  des  cylindres.  Alors  si  Ton  fait  passer  de 
l'eau  bouillante  dans  les  tuyaux  de  l'un  des  cylindres, 
la  chaleur,  en  se  transmettant  à  travers  leurs  rainées 
parois  à  Facide  liquéfié  qui  les  entoure ,  vaporise  une 
partie  du  liquide,  et  cette  vapeur  acquiert  une  ten- 
sion égale  à  quatre-vingt-dix  atmosphères  ;  et  comme 
la  tension  dans  le  cylindre  opposé  n'est  dans  ce  mo* 
ment  que  de  trente  atmosphères^  le  fik>ttetir  du  réci* 
pieni  intermédiaire  et  l*huile  qu'il  surnage  seront 
poussés  avec  une  force  équivalente  à  la  différence 
entre  les  deux  pressions  opposées,  c'est>è-dire  soixante 
atmosphères  ;  le  piston  sera  donc  chassé  de  bas  en 
haut  dans  le  corps  de  pompe  avec  la  même  force. 

En  répétant  la  même  manœuvre  du  côté  opposé 
de  rappareH  on  obtient  un  mouvement  alternatif  du 
piston,  dont  la  tige  peut  transmettre  la  puissance 
mécanique  à  une  machine  quelconque.  {BaHêiin  de  la 
Société  iT Encouragement.  Mars  1826.  ) 

OUTILS. 

Rabot  perfectionné  ;  par  M,  Williamson. 

Le  fer  de  ce  rabot  est  en  acier  très  dur  et  d*une 
épaisseur  considérable  ^  le  tranchant,  au  lieu  d'avoir 
un  seul  biseau  comme  dans  les  rabots  ordinaires,  est 
uillé  en  double  biseau.  Par  ce  moyen  il  se  conserve 
effilé  plus  long-temps ,  et  peut  être  employé  pour  po- 
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lir  (les  bois  très  durs  et  dont  le  grain  est  très  gros  ; 
il  a  en  outre  Tavantage  de  remplacer  les  rabots  à  deux 
fers  dont  on  se  sert  comm\knémenU.(TecknicaI  Repo- 
sîtory.  Avril  i8a6.) 

PÉTRIN. 

Pétrin  mécanique  ;  par  M.  Wsgbs. 

Ce  pétrin  qui,  par  sa  forme  et  ses  dimensions,  res- 
semble au  pétrin  ordinaire,  repose  sur  un  plan  in- 
cliné, sur  lequel  il  est  mobile,  à  Taide  de  roulettes 
munies  à  chaque  bout  d  arrêts ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir déyier.  Le  plan  incliné  porte  deux  mon  tans  fixes 
en  fer,  entre  lesquels  le  pétrin  est  mu  à  Valde  d*un 
levier.  Par  ce  mouvement,  un  cliquet  engrène  dans 
une  crémaillère  de  fer  fixée  sur  le  pétrin,  qui  se 
trouve  ainsi  graduellement  poussé  de  bas  en  haut. 
Arrivé  au  haut  du  plan,  si  on  soulève  le  levier,  le 
cliquet  se  dégage  et  le  pétrin  retombe  par  son  propre 
poids  vers  la  partie  inférieure. 

Ce  travail  n*exige  que  le  mouvement  d'une  seule 
personne.  En  une  minute  et  demie  le  pétrin  est  mu 
d'une  extrémité  à  Tautre  du  plan  incliné,  et  pendant 
ce  temps  toute  la  pâte  subit  l'opération  du  pétrissage. 
Il  suffit  de  répéter  cette  opération  trois  ou  quatre  fois 
pour  donner  à  la  pâte  la  consistance  requise  ;  en  sorte 
que  dans  six  minutes  on  peut  pétrir  cinq  cents  livres 
de  pâte  prête  à  être  mise  en  œuvre.  {Bulletin  des 
Sciences  technologiques.  Juin  i8a6.  ) 
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POMPES. 

Application  des  Réservoirs  (Tair  aux  Pompes;  par 

M,  Dblislb. 

L  auteur  se  propose  de  placer  des  réservoirs  d  air, 
de  distance  en  distance,  le  long  des  tuyaux  d  aspira* 
tion   des  pompes.  En  faisant  jouer  le  piston  de  la 
pompe,  l'eau^  pressée  par  la  colonne  atmosphérique, 
montera  dans  le  tuyau  à  mesure  que  lair  y  deviendra 
plus  rare,  et  dépassera  nécessairement  les  difTérens 
réservoirs  quelle  rencontrera,  laissant  dans  chacun 
d^eui  une  portion  d*air  d'autant  moins  dense  qu*ii 
serait  plus  élevé  ;  enfin  Veau  atteindra  la  soupape  du 
corps  de  pompe,  au-dessous  de  laquelle  le  dernier 
réservoir  se  trouvera  placé  ;  en  continuant  à  pomper 
Teau  entrera  dans  le  corps  de  pompe  y  et  traversant 
le  piston  gagnera  le  réservoir  ;  alors  la  pompe  est 
amorcée  et  en  état  de  continuer  son  service.  {Travaux 
de  la  Société  des  Arts  de  Lille  y  p.  i8a3.  ) 

Moyen  d^ obtenir  deux  jets  d*une  mente  pompe  ;  par 

M.  DOLIGBR. 

Il  est  souvent  très  utile  de  faire  produire  par  une 
pompe  deux  jets  d*eau  au  lieu  d'un  seul  ;  cet  avantage 
est  surtout  très  précieux  dans  le  commencement  d'un 
incendie  lorsqu'on  n'a  qu'une  pompe  à  sa  disposition^ 
et  que  le  feu  qui  s'est  d'abord  manifesté  dans  un 
point  vient  tout  à  coup  à  éclater  dans  un  autre  point 
plus  ou  moins  éloigné. 

Aficu.  DIS  DicovY.  DB  1896.  22 
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Pour  remplir  cette  cotiditioD ,  M.  Doliger  a  ima- 
giné d'ajouter  aux  pompes  actuelles  un  tube  à  deux 
branches  ou  à  trois  ouvertures  en  cuivre  battu,  d'une 
seule  pièce  ;  l'une  des  ouvertures  s'adapte  par  une 
boîte  à  vis  sur  l'orifice  de  sortie  ou  sur  le  boudin  qui 
sort  (lu  flanc  de  la  bâche  ;  les  deux  autres  ouvertures 
sont  munies  de  vis  simples  et  reçoivent  les  garnitures 
des  boyaux  ^  il  faut  que  l'aire  des  sections  des  deux 
jets  soit  égale  à  l'aire  de  la  section  du  jet  unique. 

Le*tube  à  deux  branches  est  d'une  construction 
simple )  peu  dispendieuse  et  d'un  emploi  facile;  on 
poi:rra  toujours  l'adapter  aux  pompes  déjà  construites, 
et  il  laisse  la  faculté  de  ne  lancer  qu'un  seul  jet  quand 
on  le  désire,  en  fermant  par  un  bouchon  à  vis  une  de 
ses  ouvertures.  (  BuIL  de  la  Société  iTEncouragement, 
Septembre  1826.) 

PONTS. 

Pont  de  Souillac ,  construit  sur  la  Dordogne  ;  par 

M.  ViCÀT. 

Ce  pont  est  composé  de  7  arches  de  as  mètres 
d'ouverture  cblicune.  Il  se  distingue  de  tous  les  au- 
tres ponts  en  pierre  y  en  ce  que  ses  piles  sont  fondées 
sur  des  massife  de  béton  renfermés  dans  des  caisses 
sans  fond ,  construction  que  rendaient  nécessaire  les 
difficultés  qu'opposait  le  lit  de  la  rivière,  dont  le  fond 
mobile  est  composé  d'une  couche  de  3  à  4  mètres  de 
galets  granitiques  et  basaltiques  et  de  sable,  sur  une 
roche  calcaire. 

Après  avoir  dragué  le  terrain  jusqu'au  roc  calcaire 
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OD  a  ûxéles  galets  dans  led  cavités  dont  on  n'a  pu  les 
extraira ,  en  j  projetant  du  moellon  dur  ei  anguleux 
battu  par  un  mouton.  On  a  opéré  ensuite  le  levage  et 
la  mise  en  place  des  caisses  sans  fond,  par  des  ma- 
nœuvres ausai  ingénieuses  que  bien  combinées. 

Le  béton  qu'on  a  employé  est  composé  de  sable 
granitique,  de  cailloux  et  gravier,  et  dé  chaux  hy- 
draulique en  pète,  préparés  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
béton  étant  échoué ,  chaque  tuasse  a  été  soufntse  en 
particulier  à  une  pression  d'un  poids  de  a,5oo,ooo  kilo- 
grammes, équivalant  à  celui  d'une  pile  et  d'une  af-che. 
Le  béton  est  devenu  incompressible  au  bout  de  iS 
mois,  et  l'abaissement  maximum  des  plates  -  formes 
qui  le  Recouvraient  n'a  pas  été  ati-delà  de  24  millî* 
mètres. 

Le  pont,  qui  est  d'une  grande  solidité,  a  coûté 
5oo,ooo  francs  ;  il  offre  un  passage  sûr  depuis  le  pre- 
mier janvier  i824«  {Bulletin  des  Sciences  technologi- 
ques:, Août  i8s6.  ) 

Pont  suspendu  sur  le  détroit  de  Menaij  entre  le  pays  de 

Galles  et  File  d^Angtesea. 

Ce  ^ont  a  été  ouvert  au  public  le  3o  janvier  1816. 
La  roalle:poste  de  Londres  à  Holyhead  y  passa  à  deux 
heures  du  matin;  les  chevaux  allaient  au  trot  ordi- 
naire. Bien  qu'il  vent&t  grand  frais  en  ce  moment,  le 
mouvement  de  la  voiture  n'en  parut  point  sensible- 
ment affecté  en  traversant,  soit  les  arches  en  maçon- 
nerie, soit  la  partie  du  pont  qui  se  trouve  suspendue. 
Pendant  tout  le  reste  de  la  journée  une  foule  de  voi- 
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tures  et  de  piétons  yenus  d'Anglesea  et  de  tontes  les 
parties  du  comté  du  Garnarvon  traversèrent  le  pont. 
Voie!  quelles  sont  les  dimensions  de  cette  con- 
struction extraordinaire.  Sept  arches  en  pierre,  cha- 
cune de  52  pieds  douyerture;  une  arche  suspendue 
de  58o  pieds;  extrême  longueur  des  chaînes  entre 
les  points  de  retenue  sur  le  roc,  1740  pieds  ;éléyation 
du  chemin  au-dessus  du  niyeau  des  hautes  eaux, 
100  pieds;  hauteur  des  piliers  de  suspension  au-dessus 
du  chemin,  5a  pieds;  largeur  du  pont,  3o  pieds;  nom- 
bre total  des  chaînes  du  support  vertical,  80;  nombre 
total  des  chaînes,  10,000;  poids  total  des  chaînes,  384 
tonneaux  (  7680  quintaux  ).  La  constmction  de  ce 
pont  est  due  à  M.  Telford ,  ingénieur  (i).  {GaRgnan^s 
Messenger,  g  février  i8a6.  ) 

Pont  suspendu  enfer ,  projeté  sur  la  Newa  a  Péten» 
bourg  ;  par  MM,  Lamb  et  Clapetron . 

Ce  pont,  qui  aura  1022  pieds  d*ouverture,  doit  être 
jeté  sur  le  bras  principal  de  la  Newa  qui  sépare  les 
deux  principaux  quartiers  de  Pétersbourg. 

Les  deux  supports  seront  en  granit ,  et  auront  m 
jneds  de  hauteur.  Le  pont  sera  composé  de  3  ponts 
distincts  ;  savoir  :  de  2  petits  ponts  de  côté ,  ayant 
chacun  9  pieds  de  largeur,  destinés  an  roulage  des 
chariots  de  transport,  et  d*un  pont  intermédiaire, 
large  de  3i  pieds,  ofFrani  une  route  de  21  pieds  pour 


(1)  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  pont  dans  nos  Archives 
de  182s,  p.  33i. 
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les  voitures ,  et  deux  trottoirs  latéraux  pour  les  pié- 
tons; quatre  faisceaux  de  chaînes  de  suspension  sup- 
porteront les  planchers  des  deux  ponts  latéraux,  au 
moyen  de  tiges  verticales  et  de  fermes  en  fonte  et  en 
bois  qui  supporteront  le  plancher  du  grand  pont  inter- 
médiaire. Les  chaînes  ont  une  épaisseur  totale  de 
4oo  pouces  carrés;  on  a  calculé  cette  épaisseur  à  rai- 
son d'un  pouce  carré  pour  dix  tonnes,  ou  lo  milliers 
métriques  de  tension ,  maximum. 

Le  raccordement  de  ces  chaînes  avec  les  chaînes 
de  retenue ,  se  fera  sur  des  chariots  de  fonte  placés 
sur  des  cylindres  aussi  en  fonte  pouvant  rouler  sur 
les  plates-formes  qui   terminent  les  supports.  Cette 
disposition  a  pour  but  d'éviter  les  incofivéniens  que 
présenterait  un  raccordement  fixe,  eu  égard  aux 
effets  d'une  différence  de  So"*  qui  a  lieu  à  Pétersbourg, 
entre  les  températures  extrêmes,  sur  des  chaînes  de 
retenue  d'une  grande  longueur.  Celles-ci  rencontrent 
le  sol  &  i5o  pieds  des  axes  du  support;  à  21  de  pro- 
fondeur, elles  traversent  des  plaques  de  fonte  servai^t 
de  coussinets  à  des  voûtes  surbaissées,  construites  en 
granit ,  lesquelles  s'appuient  à  la  clef  sur  une  masse  de 
maçonnerie  qui  transmet  la  poussée  horizontale  aux 
fondations  de  support.  La  solidité  de  celte  construc- 
tion ,  augmentée  encore  par  les  précautions  qu'on  a 
prises  dans  l'assiette  des  voûtes,  est  indispensable  dans 
un  terrain  meuble  et  pénétré  d'eau  comme  celui  de 
Pétersbourg.  {^Annales  des  Mines,  Cinquième  livrai- 
son, i8a5.  ) 
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NoUi^eaux  cintres  pour  les  arches  de  ponts  a  grande 
ouverture;  par  M,  Aingek. 

Ces  nouveaux  cintres,  composés  d*un  système  de 
pièces  de  charpente  de  petite  dimension,  assemblées 
par  des  tirans  de  fer  et  sans  mortaises,  sont  d'une  grande 
solidité  et  réunissent  la  légèreté  à  l'économie  et  à  la 
facilité  de  pouToir  être  placés  et  déplacés  sans  embar- 
ras. Ils  ont  été  essayés  avec  succèsau  pont  de  Waterloo 
à  Londres ,  et  ont  résisté  à  une  charge  de  10,000  kilo- 
grammes. {Bulletin  de  la  Société  d! Encouragement, 
Août  j  826.  ) 

Pont  enfil  de  fer  construit  sur  le  Rhône; par  M.  Sbguin. 

Cepont,  établi  sur  le  Rhône  entre  Tain  et  Toumon, 
est  formé  de  deux  travées  de  85  mètres  d'ouverture 
chacune  ;  il  a  résisté  à  toutes  les  épreuves  auxquelles 
on  la  soumis  pour  reconnaître  si  Ton  pourrait  sans 
danger  le  livrer  au  public  :  l'une  des  travées  a  été 
chargée  d'un  poids  de  69, i5o  kilogrammes,  poids 
supérieur  à  celui  que  cette  travée  aurait  à  supporter 
dans  le  cas  où  toute  la  surface  de  son  plancher  serait 
couverte  de  personnes,  et  la  maçonnerie  des  culées 
où  sont  attachées  les  chaînes  de  suspension,  n'a 
éprouvé  aucim  ébranlement;  les  fils  de  fer  ont  par- 
faitement résisté  ;  et  1  on  n*a  remarqué  qu'une  défor- 
mation passagère  et  prévue  d'avance  dans  la  courbure 
des  chaînes. 

Ces  épreuves  ont  été  faites  en' présence  des  ingé- 
nieurs des  départemens  voisins,  et  le  passage  de  grosses 
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voitures  de  roulage  sur  ce  pont  a  lieu  depuis  qu'il  est 
ouvert  à  la  circulation. 

L'avantage  que  présente  lemploi  du  fil  de  fer  est 
la  facilité  de  l'exécution  ;  car  il  n*est  pas  de  pays  où 
Ton  ne  soit  en  état  de  se  servir  de  fil  de  fer  pour  les 
constructions  de  ce  genre ,  tandis  qu'il  est  souvent 
difficile  de  trouver  des  ouvriers  capables  de  bien 
travailler  le  fer  en  barres,  tel  qu'on  l'emploie  ordinai- 
rement pour  les  ponts  suspendus.  M.  Séguin  a  donc 
rendu  un  véritable  service  à  la  science  en  proposant 
de  remplacer,  dans  les  chaînes  des  ponts  suspendus , 
le  fer  en  barres  par  du  fil  de  fer ,  et  en  démontrant 
par  des  expériences  et  des  essais  nombreux ,  Futilité 
de  cette  innovation.  (  Revue  Encyclopidiqus,  Février 
i8:à6.  ) 

PRESSES. 
Presse  lithographique  a  leviers;  par  M,  de  la. 

MORIRIÈRE. 

L'auteur  ayant  remarqué  que  les  oscillations  de  la 
pierre  lithographique  sous  le  râteau ,  qui  est  parfai- 
tement fixe  dans  les  presses  ordinaires,  nuisaient  à 
la  netteté  du  tirage,  la  pression  n'étant  pas  égale  sur 
tous  les  points  de  la  surface,  et  occasionnant  souvent 
la  rupture  des  pierres ,  a  eu  l'idée  de  rendre  la  pierre 
immobile  et  de  fiiire  cheminer  le  râteau  dans  un  cha- 
riot auquel  il  est  réuni  :  ce  chariot  est  amené  par  des 
courroies  qui  s'enroulent  sur  des  treuils  à  manivelles  ; 
des  leviers  disposés  au-dessous  de  la  pierre  opèrent  une 
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preAsion  toujours  égale  et  permettent  de  faire  varier 
cette  pression. 

Cette  presse  y  qui  est  ci*une  construction  simple  et 
solide,  et  n  occupe  que  peu  d'espace,  peut  être  servie 
par  un  seul  homme.  [Bulletin  de  la  Société  dEncoura^ 
gemenJL  Octobre  i8a6.  ) 

Presse   en  taille  -  douce  pei^fectionnée  ;  par 

M.  Gartwright. 

Les  perfectionnemens  de  l'auteur  s'appliquent  prin- 
cipalement aux  presses  à  cylindres  à  Vusage  des  im- 
primeurs en  taille-douce.  Ils  ont  pour  objet,  i*'.  dob» 
tenir  la  pression  au  moyen  d'un  mouvement  de  rotation 
communiqué ,  par  un  moteur  quelconque,  à  une  sé- 
rie (le  cylindres  ;  a^.  de  grouper  le  jeu  de  plusieurs 
presses ,  au  moyen  de  cônes  tronqués  et  d'une  table 
annulaire  qui  circule  sur  elle-même ,  et  passe  entre 
les  divers  couples  de  cônes;  3°.  de  combiner  le  jeu  de 
diverses  presses  rangées  circulaîrement,  et  mues  par 
une  grande  roue  placée  à  leur  centre  commun ,  et 
d*une  table  annulaire  circulant  entre  les  divers  couples 
de  cônes,  et  sur  laquelle  doivent  être  posées  les 
planches  de  cuivre  et  le  papier,  lesquels  passent  sous 
la  presse  au  fur  et  à  mesure  que  la  table  chemine.  Les 
pièces  pressantes  de  cette  machine  sont  des  troncs  de 
cônes,  dont  les  sommets  se  réunissent  au  centre  de 
la  table  annulaire  ;  ces  cônes  sont  montés  sur  leurs 
axes,  de  manière  à  ce  que  chaque  couple  se  ren- 
contre dans  une  ligne  horizontale,  et  les  cônes  su- 
périeurs sont  munis  à  l'extrémité  de  leurs  axes  de 
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roues  dentées  qui  s'engrèuent  dans  la  grande  roue 
centrale.  Uensemble  des  presses  mis  en  mouvement 
continu  fait  tourner  sur  elle-même  la  table  amiu- 
laire  sur  laquelle  les  ouvriers  posent  les  planches  et 
le  papier.  {MorUh.  Magaz.  Novembre  i8a5.  ) 

SCIERIES. 

Scierie  a  lames  verticales  et  a  mouvement  alternatif; 

par  M.  Calla. 

Cette  scierie  y  dont  le  bâtis  est  entièrement  en  fonte 
de  fer ,  débite  du  bois  d*un  demi -mètre  d'équaris- 
sage,  et  se  distingue  par  plusieurs  perfectionnemens 
et  le  peu  de  force  qu'elle  emploie. 

Le  châssis  porte-scies  descend  verticalement  entre 
huit  galets  réunis  deux  à  deux  sur  un  même  arbre  ; 
mais  pour  éviter  la  tension  qu  il  pourrait  éprouver 
dans  son  mouvement  alternatif,  quatre  de  ces  galets 
sont  mobiles  le  long  des  montans,  et  quatre  sont 
jGxes.  La  tension  des  lames  s'opère  au  moyen  d'un 
levier  qui  tire  une  tringle  à  crochet.  Le  madrier  des- 
tiné à  être  débité  en  planches,  est  maintenu  à  ses 
deux  bouts  par  des  supports  à  griffes  qui  l'arrêtent 
invariablement.  L'un  de  ces  supports  est  fixe,  tandis 
que  l'autre  glisse  dans  une  coulisse  pour  s'accommo- 
der aux  di£Férenles  longueurs  de  bois  ;  on  l'arrête  par 
une  vis.  Le  madrier  est  placé  sur  un  chariot  à  cré- 
maillère, dans  laquelle  engrène  un  pignon  qui  le 
fait  avancer  contre  la  scie  à  mesure  que  le  bois  est 
débité.  Ce  pignon  est  mu  par  une  roue  à  rochet  que 
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fiiit  tourner  un  cliquet  qui  s  engage  sucoessiTement 
dans  les  dents  du  rochet.  Le  cliqoet  est  attaché  à  une 
pièce  courbée  vers  sa  partie  inférieure,  et  mobile  sur 
un  boulon  à  sa  partie  supérieure,  et  portant  une  rai- 
nure  dans  laquelle  glisse  un  boulon  attaché  à  la  bielle 
qui  imprime  le  mouvement  aux  scies.  Chaque  fois 
que  cette  bielle  monte,  elle  fait  cheminer  le  cha- 
riot. De  cette  manière,  le  mouvement  vertical  du 
châssis  porte-scies  est  transformé  en  un  mouvement 
horizontal  imprimé  au  chariot.  Le  madrier  avance 
pendant  que  le  châssis  monte,  et  les  scies  coupent 
pendant  qu'il  est  immobile. 

La  vitesse  des  lames  de  scie  est  de  quatre-vingts 
coups  par  minute.  Chaque  scierie  marchant  douze 
heures  par  jour,  peut  débiter  facilement  700  mètres 
superficiels  de  bois  de  chêne.  (  Bulletin  de  la  Soc. 
d'Eric.  Août  1826.) 

Sciage  des  pierres  par  une  machine. 

Il  existe  au  village  de  Créteîl,  près  Paris,  un  grand 
établissement  dans  lequel  on  découpe  les  pierres  de 
toute  espèce  y  au  moyen  d*une  machine  mise-  en  ac- 
tion par  une  machine  à  vapeur  dc'la  force  de  huit 
chevaux.  Cette  machine  est  composée  de  cent  vingt 
lames  de  scie  :  huit  hommes  suffisent  pour  la  sur- 
veiller. Ces  cent  vingt  lames;  marchant  sans  inter- 
ruption ,  donnent  le  produit  de  trois  cents  hommes 
par  jour.  Le  fiDurneau  fumivore  de  la  machine  à  va- 
peur appliquée  à  cette  scierie,  est  un  des  mieux 
construits  qui  existent.  En  quelques  Instàns  la  fiimée 
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du  foyer  disparaît  entièreraent,  au  point  qil  on  poaT« 
rait  croire  que  le  feu  est  «ceint.  (  Rapport  du  Gmsei/. 
de  Salubrité,  Janvier  i8a5.  ) 

Nom^elle  machine  à  scier  le  marbre;  par  M.  Aldini. 

L  auteur  a  inventé  une  nouvelle  machine  à  scier 
le  marbre  et  les  pierres  dures ,  dont  voici  les  princi» 
paux  avantages  : 

1°.  Les  ouvriers  étant  debout  sans  toucher  la  scie, 
la  meuvent  régulièrement ,  parce  que  le  travail  et  le 
repos  sont  convenablement  alternéiiCe  résultat  a  été 
obtenu  à  Taide  dun  contre-poids  qui  exécute  un  mou- 
vement de  la  scie ,  Tautre  étant  exécuté  par  les 
ouvriers  ; 

a*.  On  peut  substituer  à  la  force  de  Thomme  lac^- 
tion  continue  d'un  jet  d*eau ,  agissant  sur  le  l^ras  d'un 
levier  qui  porte  à  Tautre  bras  un  contre*foids.  On 
évite  ainsi  le  mécanisme  ordinaire  des  mouvemens  de 
rotation  ; 

*  S"".  Lorsque  Teau  est  rare  y  il  est  convenable  de  la 
diriger  dans  un  réservoir,  d*où  elle  sort  par  une  sou« 
pape  qui  se  ferme  aussitôt  que  le  seau  est  plein  d'eau , 
et  se  rouvre  par  l'action  du  contre-poids  ; 

4^  En  augmentant  eten  diminuant  graduellement 
le  diamètre  du  tv6u  par  lequel  Teau  sort,  on  obtient 
exactement  la  force  utile  pour  vaincre  la  résistance 
qui  varie  avec  la  dureté  du  marbre.  On  peut  aussi , 
par  ce  même  moyen ,  augmenter  la  force  de  Teau ,  au 
point  de  fiiire  mouvoir  «multanément  plusieurs  acies, 

5\  Par  la  combinaison  des  deux  leviers  on  évite 
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remploi  des  contre«poids ,  en  les  disposant  de  ma- 
nière que  la  même  eau  produise  le  mou-vement  alter- 
natif. {Collez,  di  Opusc,  Scient.  Bologna^  i8a5.) 

Machine  à  scier  le  marbre  ;  par  M.  Sauvage. 

L'usine  dans  laquelle  est  établie  cette  machine  est 
située  à  Marquise ,  près  de  Boulogne-sur-Mer.  Elle 
est  mise  en  action  par  un  moteur  à  vent  à  huit  ailes 
horizontales  implantées  sur  un  arbre  verùcal,  de 
manière  à  se  recouvrir  un  peu  ;  le  tout  est  renfermé 
dans  une  enveUppe  circulaire  en  planches,  percée 
de  meurtrières  ou  fentes  longitudinales  par  lesf  uelles 
s'introduit  le  vent,  et  qui  sont  fermées  par  des  volets. 

Les  lames  qui  opèrent  le  sciage  ont  chaame  lo  pieds 
de  longueur;  elles  ont  un  mouvement  extrêmement 
régulier  ;  aussi  les  tranches  tirées  de  blocs  de  grandes 
dimensions  ne  laissent  rien  à  désirer  ;  elles  sont  d*égale 
épaisseur  dans  toute  leur  étendue,  et  leur  sur£ioe 
ne  présente  aucune  ondulation.  Cette  perfection  du 
sciage  tient  à  la  manière  dont  le  mouvement  de  va  et 
vient  est  imprimé  au  châssis  porte-scies^  il  se  Ëiit  tou- 
jours en  tirant  alternativement  d'un  côté  et  de  l'autre, 
et  jamais  en  poussant,  de  sorte  que  les  James  ne 
pouvant  sauter  ou  osciller  par  i  efiet  de  la  résistance 
de  la  machine,  ou  du  sable  qu'il  faut  nécessairement 
employer  pour  user  le  marbre ,  descendent  vertica- 
lement sans  la  moindre  secousse ,  et  suivent ,  sans 
déviation ,  le  plan  de  section  tracé  sur  la  pierre.  11 
résulte  des  observations  faites  pendant  plus  d'une 
année ,  qu'une  lame  de  scie  descend  de  3  lignes  en 
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une  heure  dans  un  bloc  de  marbre  de  8  pieds  de 
longueur;  ce  qui  produit  une  surface  de  sciage  de 
a4  pouces  carrés  y  celle  de  4  pieds  carrés  en  vingt- 
quatre  heures,  et  pour  les  trente  lames  montées  sur 
deux  châssis ,  une  surface  totale  de  1210  pieds  carrés. 

La  conduite  des  scies,  le  senrice  de  Teau  et  du 
sable  n'exigent  que  -deux  hommes,  et  un  seul  suffit 
lorsqu'on  ne  travaille  pas  pendant  la  nuit. 

Les  frottoirs  pour  le  polissage  du  marbre  sont  ar- 
rangés très  ingénieusement  sur  un  plan  circulaire;  ils 
fournissent,  en  vingt-quatre  heures,  cent  vingt  car- 
reaux d'un  pied  de  côté. 

Le  moulin  est  muni  d'un  modérateur  qui  ralentit 
le  mouvement  lorsqu'il  survient  une  bourrasque ,  et 
qui  est  d'autant  plus  utile,  que  l'accélération  de  vi- 
tesse est  extrêmement  préjudiciable  au  sciage  et  au 
polissage.  (  Extr.  du  proces^erbal  de  la  séance  pu- 
blique de  la  Société d* A gr.^mm.  et  Arts  de  Boulogne^ 

SOUFFLETS. 

Machine  soufflante  ,  a  mousfement  de  rotation  ;  par 

M.  PoWBL. 

Cette  machine  se  compose  d'un  tambour  mobile  sur 
un  axe  divisé  en  six  cases ,  par  six  cloisons  fixées,  dans 
chacun  desquelles  se  trouvent  six  diaphragmes  ou 
pistons  mobiles  à  frottement  autour  de  Taxe.  D'un 
côté  du  tambour  est  une  case  munie  de  soupapes 
qui  s'ouvrent  de  dehors  en  dedans  et  qui  sont  desti- 
nées à  permettre  l'arrivée  de  Tair  extérieur  dans  la 
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capacité  de  soufflet.  De  lautre  côté  se  trouTe  un 
autre  ^espace  qui  communique  ayec  les  cases  par  six 
soupapes  ouvrant  de  dedans  en  dehors,  et  qui  sont  des- 
tinées à  permettre  à  Taîr  comprimé  de  passer  dans  la 
case  intérieure^  doù  il  est  chassé  au-<lehors  par  h  hnse 
qui  est  un  prolongement  creux  de  I  axe  du  tambour. 

En  tournant  le  tambour,  lair  pénétrera  par  les 
soupapes  extérieures  et  se  trouvera  comprimé  par  les 
soupapes  hutérieures,  d'où  il  passera  dans  la  buse;  et 
comme  trois  des  compartimens  s'emplissent  pendant 
que  les  trois  autres  se  vident ,  on  obtiendra  un  souffle 
continu. 

L'autenr  a  proposé  d'appliquer  cette  machine,  avec 
quelques  modifications,  pour  renouveler  Vair  dans 
les  mines.  (  London  fourn.  ofArts.  Décembre  i8a5.) 

TISSUS. 

Toiles  y   taffetas  et  rubans   imperméables  ;  par 

M.  Champion. 

Les  toiles  imperméables  de  M.  Champion,  fortement 
imprégnées  d'une  substance  huileuse ,  sont  plus  lé- 
gères ,  plus  sèches  et  moins  odorantes  que  les  tissus 
imperméables  ordinaires*  £Ues  s'emploient  utilement 
à  garantir  de. la  poussière  et  des  vers,  les  étofiPes, 
les  plumes  ,  les  habits  ,  les  billards ,  à  recouvrir  les 
sièges  des  voilures,  etc.  On  en  fait  aussi  des  manteaux 
légers  ,  propres  à  garantir  de  la  pluie» 

Les  taffetas  dits  hygiéniques  ,  préférables  aux  taf- 
fetas gommés  ordiïiaires ,  s  emploient  dans  diverses 
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affections  ,  lorsquil  est  utile  de  maintenir,  sur  une 
partie  du  corps  ,  une  température  éievëe. 

Les  rubans  et  les  cordes  de  jalousies  paraissent 
capables  de  résister  long-temps  aux  intempéries  des 
saisons. 

Le  papier  destiné  à  l'emballage  est  fort  utile  pour 
préserver  de  l'humidité  divers  objets  d'exportation; 
suffisamment  souple  et  complètement  imprégné ,  il 
n'est  nullement  poisseux ,  lors  même  qu'il  est  échauffé. 
(  BulL  de  la  Soc.  d'Enamr.  Août  1 8a6.  ) 

Ourdissoir  à  banc  incliné  ^  destiné  a  alimenter  les 
machines  a  parer  les  chaînes  des  tissus. 

•  Cet  ourdissoir  se  compose  d'un  banc  incliné,  sur 
lequel  on  dispose,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  dix 
rangées  de  bobines  pleines;  chaque  rangée  étant  de 
36  bobines  9  on  a,  pour  tout  le  casier,  36o  bobines 
disposées  horizontalement.  Chaque  fil ,  après  avoir 
été  introduit  entre  les  dents  d'un  premier  peigne, 
passe  successivement  sur  et  au-dessous  de  plusieurs 
rouleaux  en  bois,  de  là  dans  un  second  peigne  et  va 
s'enrouler  finalement  sur  un  tambour  qui  reçoit  son 
mouvement  de  poulies  à  rubans  montés  sur  son  axe* 
Les  rouleaux  sont  peints  en  noir,  afin  qu'on  puisse 
apercevoir  les  fils  défectueux  ou  l'absence  de  ceux 
qui  cassent.  De  petites  réglettes,  disposées  parallèle- 
ment aux  rouleaux ,  servent  à  maintenir  la  chaîne 
tendue,  lorsqu'on  veut  rattacher  les  fils  cassés. 

Les  avantages  de  cet  ourdissoir  consistent  en  ce 
qu'il  permet  de  dévider  le  même  nombre  de  fils  à  la 
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fois  san5  qu'ils  puissent  se  mêler,  en  leur  conservant 
une  longueur  et  une  tension  toujours  égales  y  et  de 
les  porter  immédiatement  sur  la  machine  à  parer  les 
chaînes  des  tissus  à  laquelle  cet  ourdissoir  est  princi- 
palement destiné.  (  Même  JournaL  Janvier  i8a6.  ) 

Machine  a  parer  les  chaînes  des  tissus ,  applicable  aux 

métiers  mécaniques» 

La  machine  se  compose  de  huit  rouleaux  en  bois, 
quatre  de  chaque  côté  du  mécanisme  qui  opère  le 
parage.  Ces  rouleaux ,  placés  Tun  derrière  l'autre^  s'é- 
lèvent à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  centre^  et  sont 
chargés  des  fils  de  l'ourdissoir  ;  pour  qu'ils  ne  lâchent 
pas  trop  facilement ,  et  afin  de  tenir  la  chaîne  toujours 
tendue,  ils  sont  munis  d'un  frein. 

A  mesure  que  les  fils  de  la  chaîne  se  développent 
ils  se  réunissent  et  passent  à  travers  un  premier  peigne, 
et  de  là  entre  des  rouleaux  enveloppés  de  flanelle , 
qui  se  chargent  de  la  colle  de  farine  contenue  dans 
une  auge  dans  laquelle  ils  tournent  ;  cette  colle,  après 
avoir  pénétré  les  fils ,  en  est  exprimée  par  la  pres- 
sion d'un  rouleau  supérieur.  La  chaîne  ainsi  encollée , 
passe  successivement  à  travers  plusieurs  peignes, 
s'enroule  définitivement  sur  un  ensouple  placé  à  la 
partie  supérieure  du  bâtis ,  et  où  elle  se  réunit  à  l'au- 
tre demi-chaîne  qui  arrive  du  côté  opposé  de  la 
machine.  Un  système  de  brosses  animées  d'un  mou- 
vement alternatif  horizontal ,  étend  la  colle  sur 
tous  les  fils.  En  arrivant  à  l'ensouple,  il  faut  qu'ils 
soient  parfaitement  secs.  Pour  cet  effet ,   indépen- 
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damment  d'une  température  assez  élevée  quon  entre- 
tient dans  Vatelier  ;  un  ventilateur  placé  aussi  près 
que  possible  des  fils ,  tourne  très  rapidement  et 
produit  un  courant  d'air  qui  les  traverse  et  les  sèche 
promptement. 

Cette  ingénieuse  machine  offre  un  avantage  oonsi- 
dérable  sur  le  travail  manuel.  La  quantité  de  ce 
travail  dépend  en  grande  partie  de  l'habileté  de  l'ou- 
vrier qui  la  conduit  et  encore  plus  de  la  qualité  du  fil 
sur  lequel  il  opère.  On  peut  estimer  qu'avec  du  bon  fil 
français,  un  ouvrier  exercé  peut  parer  a5o  à  3oo  aunes  ' 
par  douze  heures.  (  Même  journal  ^  mime  cahier.  ) 

TONNEAUX. 

Mac/une  pour  préparer  les  douues  des  tonneaux  ;  par        .")<'  >r'    .^ 

M.  DsiioaMB. 

Cette  machine,  qui  exécute  les  opérations  du 
douellage ,  du  sciage  et  du  rognage  des  douves ,  par 
le  seul  efifet  d'une  manivelle ,  se  compose  de  deux 
plateaux  circulaires ,  fixés  solidement  sur  un  axe  en 
fer  qui  les  traverse  par  leurs  centres  ,  et  éloignés 
entre  eux  d'une  distance  égale  à  la  longueur  que  doit 
avoir  la  douve  toute  travaillée.  Sur  la  circonférence 
de  ces  plateaux,  dont  le  diamètre  doit  être  égal  à  celui 
du  tonneau  ,  reposent  les '-extrémités  des  douves 
brutes,  et  on  les  y  retient  au  moyen  de  coins  chassés 
entre  leur  surface  et  de  cercles  de  fer  concentriques 
aux  plateaux.  En  imprimant  à  cet  appareil  un  mou- 
vement de  rotation  sur  son  axe ,  on  pourra  tourner 
la  surface   extérieure  des  douves   au   moyen   d'un 

ÂncH.  DIS  Dicoirv.  on  i8s6.  ^3 
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outil  tranchant ,  à  la  manière  des  tonnes.  On  pourra 
même ,  au  besoin,  couper  1  extrémité  des  donnes.  Le 
rabot ,  dont  la  forme  des  fers  est  difiSérente ,  suÎTani 
l'effet  qu'on  veut  produire ,  a  un  mouvement  lent , 
parallèle  à  la  longueur  des  douves. 

Pour  égaliser  leur  surface  intérieure,  Mf.  Delorme 
emploie  un  cadre  en  fer  ayant  la  forme  d'un  paral- 
lélogramme  allongé  et  dont  les  dimensions   sont 
moindres  qoe  celles  de  Tintérieur  du  tonneau.  Les 
petits  cAtés  de  ce  cadre  sont  percés  à  leur  milieu  d'un 
trou,  par  lequel  passe  librement  Taxe  de  la  machine, 
de  manière  que  les  plateaux  puissent  tourner  îndé» 
pendamment  du  cadre ,  dont  Tun  des  longs  côtés  est 
-  chargé  d'un  poids  servant  à  le  tenir  toujours  vertical  et 
à  le  ramener  à  cette  position  s'il  s*eo  écarte.  Un  rabot 
se  meut  sur  l'autre  côté  du  cadre  \  maintenu  dans  sa 
position  par  ce  poids  ,  il  peut  agir  sur  le  bois  des 
douves  mises  en  action  par  la  manivelle  i  à  peu  près 
de  la  même  manière  que  si  l'oulil  était  fixe*  Un  mou- 
vement de  translation  ,   dans  le  sens  de  la  longueur 
des  douves  ,  est  communiqué  au  rabot ,  au  moyen 
d  un  pignon  fixé  sur  Taxe  de  la  madiine.  he  cadre  est 
enveloppé  dune  boite  *  cylindrique  de  fer   blanc, 
fermée  de  toutes  part^ ,  excepté  dans  la  bande  cor- 
respondante à  l'emplacement  du  rabot.  C'est  dans* 
cette  boite  que  viennent  se  loger  les  copeaux  produits 
par  loutil.  Les  rabots  sont  éubii^  sur  des  ressorts 
qui  leuL-  permettent  de  céder  aux  obstacles  et  qui  les 
appliquent  constamment  contre  le  bois.  [Rapport sur 
les  traîfCLUJC  de  F  Académie  de  Bordeaux.  i8a5.  ) 
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TUYAUX. 

T\ijraux  en  fer  malléable ,  pour  le  gaz  ;  par  M.  Rcssbl. 

Ou  coupe,  à  la  manière  ordinaire,  des  bandes  de 
tôle,  dont  la  largeur  soit  égale  à  la  eiroojiiférenoe 
des  tubes;  on  rapproche  les  bords,  en  contournant  la 
tôle  sur  un  moule ,  on  chauffe  la  pièce  et  on  effectue 
la  soudure  en  frappant  sur  les  bords  réunis  soutenus 
par  un  mandrin  intérieur.  Le  marteau,  est  creusé  dans 
la  forme  du  tube  et  du  mandrin ,  en  sorte  que  Ton 
obtient  directement  une  pièce  arrondie.  Les  tubes , 
en  cet  état ,  sont  chauffés  de  nouveau  au  rouge,  puis 
portés  entre  deux  cylindres  cannelés,  dont  les  gorges 
opposées  représentent,  à  leur  contact ,  la  section 
exacte  du  tube  que  Ton  y  fait  passer.  Chaque  caune- 
lure  d'un  cylindre  correspondant  à  une  cannelure 
égale  du  cylindre  opposé ,  peut  former  ainsi  un  tube 
dun  diamètre  différent.  A  son  issue  des  cylindres, 
le  tube  rencontre  un  mandrin  conique,  qui,  main- 
tenu à  rextrémité  d*une  barre  fixe,  régularise  et  ca- 
libre tout  rintérieur  du  tube ,  puisqu'il  rencontre 
siiecessivemeiit  toutes  se^  parties.  Par  ce  procédé ,  on 
obtient  des  tubes  en  fer  forgé ,  aussi  réguliers  que  les 
tuyaux  en  plomb ,  et  bien  supérieurs  aux  tubes  de 
fonteb  (  Lonrf.  /oiim.  ofAris.  Janvier  i8si5.  ) 

Appareil  pour  fondre  des  tujaux  de  plomb ,  sans  sou^ 

dure  ;  par  M,  Gethbn. 

Les  avantages  que  Von  obtient  de  cet  apparerl  sont 
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de  pouvoir  couler  avec  facilité  des  tuyaux  de  3o  à 
4o  pieds  de  long ,  et  ensuite  d'obtenir  entre  les  par- 
ticules du  métal  coulé  une  ténacité  plus  grande  que 
par  les  procédés  connus.  Ces  tuyaux  sont  d*une  épais- 
seur telle,  qu'il  ne  sera  plus  nécessaire  de  les  étirer 
pour  rendre  la  cohésion  du  métal  uniforme  partout  j  et 
pour  éviter' les  fissures  latérales  que  produit  quel- 
quefois le  mode  ancien ,  même  quand  on  emploie  des 
métaux  convenablement  préparés. 

Le  moule ,  composétle  barres  droites  de  fer  coulé , 
se  meut  dans  une  direction  verticale ,  le  long  d'un 
chftssis  ,  et  reçoit  le  métal  fondu  d'un  creiuet  placé 
sur  un  fourneau  mobile  sur  des  roulettes  qu*on  Elit 
avancer  contre  le  moule ,  au  moyen  d'un  engrenage. 
L'intérieur  du  moule  est  occupé  par  un  mandfîn;  à 
mesure  qu'il  s*emplit ,  on  le  fait  descendre  lentement, 
le  métal  se  solidifie  et  le  tuyau  se  trouve  formé  ;  une 
disposition  particulière  permet  à  Fair  de  s'échapper 
pendant  le  coulage.  (  Même  journal^  Février  iSsS.  ) 

Nouveaux  tuyaux  de  conduite  ;  par  M.  Bag&kaw. 

On  a  un  mandrin  cylindrique  en  bois,  d'une  lon- 
gueur convenable  et  de  même  diamètre  que  l'ouver- 
ture du  tuyau  ;  il  est  revêtu  à  l'extérieur  d'argile 
molle  préparée  de  la  même  manière  que  celle  des 
potiers  de  terre.  On  se  munit  aussi  d'un  moule  cylin- 
drique creux  composé  de  deux  demi-cylindres,  qui, 
après  avoir  été  réunis  et  fixés  solidement  ensemble, 
forment  le  moule  pour  l'extérieur  du  tuyau.  On  fait 
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entrer  de  force  dans  le  moule  creux  le  mandrin  cy- 
lindrique avec  l'argile  dont  il  est  revêtu;  la  matière 
superflue  se  détache  à  mesure  qu'elle  avance ,  et  laisse 
le  tuyau  de  terre  se  former  sur  son  mandrin  ;  on  l'en 
sépare  lorsqu'il  est  sec,  et  ou  le  fait  cuire  à  la  manière 
ordinaire.  Il  faut  préparer  des  tuyaux  de  deux  gi*an- 
deurs  différentes ,  les  plus  petits  devant  être  introduit^ 
dans  leiS  plus  grands.  L'intervalle  qui  se  trouve  entre 
eux  doit  être  rempli  de  ciment  liquide  non  suscep- 
tible d'être  attaqué  par  l'eau.  (  Même  journal.  Avril 
i8a6.) 

Sur  la  force  des  tuyaux  de  plomb. 

M.  Jardine^  ingénieur-hydraulicien  a  Edimbourg , 
a  entrepris  une  série  d'expériences^  dans  le  but  de 
déterminer  la  force  des  tuyaux  de  plomb,  ou  l'épais- 
seur qu'il  convient  de  leur  donner.  Voici  la  méthode 
que  cet  ingénieur  a  suivie. 

L'un  des  bouts  du  tuyau  était  bouché,  l'autre  bout 
communiquait  avec  une  pompe  foulante,  au  moyen 
de  laquelle  l'eau  était  forcée  dans  le  tuyau ,  jusqu'à 
exercer  une  pression  très  forte,  semblable  à  celle  qui 
résulte  d'une  chAte  élevée  \  une  éprouvette  dépendant 
de  la  pompe  donnait  la  mesure  de  cette  pression. 

Dips  les  premiers  momens  de  l'action,  on  n'éprou- 
vait aucune  altération  notable  dans  la  forme  du  tuyau  \ 
bientôt  cependant  on  le  voyait  se  dilater  graduelle* 
ment  dans  toute  sa  longueur;  ensuite  1  de  petites  pro- 
tubérances se  montraient  dans  les  parties  les  plus 
£iibles,  augmentaient  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  le 
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métal  devenant  de  plua  en  plus  mince ,  le  tuyau  finit 
par  éclater,  et  Teau  sortît  avec  une  grande  ▼iolence« 

Le  tuyau ,  dans  la  première  expérience,  avait  un 
pouce  et  demi  de  diamètre  intérieur  et  un  cinquièmede 
pouce  d'épaisseur;  le  métal  dont  il  était  formé  avait 
unegrande  ductilité.  11  supporta,  sanschanger  sensible 
ment  de  forme ,  une  pression  équivalente  à  celle  d'une 
colonne  de  mille  pieds  anglais  de  hauteur,  ou  à  trente 
atmosphères ,  ce  qui  correspondait  à  quatre  cent  vingt 
livres  anglaises  par  pouce  carré  delà  surface  intérieure. 
Quand  la  pression  fot  de  douze  cents  pieds  d'eau ,  le 
tube  commença  à  se  dilater;  la  rupture  eut  lieu  sous 
la  pression  de  quatorze  cents  livres;  alors  chaque 
pouce  carré  de  surface  supportait  un  poids  de  six  cents 
livres. 

Il  a  paru  étonnant  qu'un  métal  aussi  mou  que  le 
plomb  ait  pu  supporter  une  si  énorme  pression;  mais 
la  surprise  cesse  lorsqu'on  considère  que  cette  pression 
était  distribuée  uniformément  sur  toute  la  masse,  et 
qu^il  n'y  avait  pas  de  tension  latérale  ou  inégale  dans 
les  dififérentes  parties  du  tuyau ,  condition  la  plus  fa- 
vorable pour  l'exercice  de  la  force. 

En  mesurant  le  tuyau  après  Texpérience,  on  trouva 
qu'il  avait  éprouvé  une  dilatation  d'un  quart  de  pouce, 
c'est<à-dire  que  son  diamètre  avait  été  porté  d'un  pouce 
et  demi  à  un  pouce  trois  quarts.  La  firacture  produite 
dans  ce  tuyau  avait  un  aspect  remarquable.  Les  bords, 
au  lieu  d'être  dentelés  ou  déchirés  comme  à  l'ordi- 
naire, étaient  tranchans  et  réguliers  comme  des  lames 
de  couteau^  ce  qui  prouvait  que  le  métal  avait  été  ré- 
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duit  par  la  preasion  intérieure  à  une  entrénie  ténuité. 

Dans  la  seconde  expérience,  le  tube  avait  deux 
pouces  de  diamètre  et  un  cinquième  de  pouce  d  épais- 
seur. Il  soutint  la  pression  eKercée  par  une  colonne 
d'eau  de  huit  cents  pieds  de  iMutetu*  sans  paraître  se 
dilatei*;  une  colonne  de  mille  fueds  le  rompit.  La  frac- 
ture avait  moins  de  régularité  que  dans  la  première 
expérience;  le  métal  n'était  pas  aussi  ductile. 

Il  serait  imprudent,  dans  la  pratique ,  de  soumettre 
les  tuyaux  à  une  pareille  épreuve  y  le  tiers  de  la  pres- 
sion paraît  suffisant;  mais  on  peut  admettre,  en  général, 
qu'un  tuyau  de  deux  pouces  de  diamètre  et  d'un  cin- 
quième de  pouce  d'épaisseur,  est  capable  de  résister 
à  une  pression  équivalent  à  huit  cents  pieds.  (Tech^ 
nical  Repontory.  Octobre  i8a5.) 

VAISSEAUX. 
Radeau  Jlu0ial;  par  M,  Ro&iaToir. 

Ce  radeau  est  semblable ,  quant  aux  principes  de 
sa  construction,  à  ceux  dont  se  servent  les  Hollandais 
pour  mettre  un  vaisseau  chargé  en  état  de  remonter 
et  de  descendre  les  rivières  dont  la  profondeur  n'est 
point  égale  à  son  tirant  d'eau  ordinaire.  Il  consiste  en 
un  bateau  ponté,  à  fond  plat,  de  deux  ou  trois  fois  la 
grandeur  du  vaisseau,  et  percé  d'une  ouverture  assez 
grande  pour  le  recevoir.  Le  bateau  est  formé  de  deux 
parties  distinctes  unies  entre  elles  >  à  la  proue  par  une 
forle  charnière,  et  à  la  poiipe  par  un  solide  fermait. 
Celui«€i  éunt  lâché ,  les  deux  c6tés  du  bateau  s'é- 
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cartent  en  tournant  sur  leurs  fonds;  le  vaisseau  pé» 
nètre  dans  l'espace  du  milieu,  après  quoi  ces  o6tés 
sont  rapprochés ,  puis  assujettis  de  nouveau  par  le 
fermail.  Alors  on  passe  quatre  fortes  chaînes,  ou  plus 
s*il  est  nécessaire ,  en  travers  et  en  dessous  de  la  carène, 
et  on  les  attache  par  leurs  extrémités  à  des  vis  fixées 
an  pont  du  bateau.  Ënsuijte  on  fiiit  manoeuvrer  ces  vis 
au  moJe^  des  roues  et  des  pignons;  les  chaînes  se 
raccourcissent,  et  le  vaisseau  en  transférant  au  bateau 
une  partie  de  sa  pression  sur  l'eau,  s*élève  graduelle- 
ment jusqu'au  point  requis.  Par  ce  procédé,  le  poids 
du  bâtiment  se  trouve  réparti  sur  une  surface  d^ix 
ou  trois  fois  plus  considérable  que  celle  de  sa  propreca- 
rène,  et  son  tiratit  d'eau  s'en  trouve  par  suite  propor- 
tionnellement moindre.  Par  ce  moyen ,  on  peut  bàre 
qu  un  navire  qui  tire  seize  pieds  d'eau  étant  élevé  de 
neuf  pieds  par  le  moyen  des  chaînes,  fera  enfoncer 
de  trois  pieds  le  bateau  plat,  et ,  par  conséquent,  que 
son  tirant  d'eau  ordinaire  se  trouvera  réduit  à  dix 
pieds.  (Lond.  Observer.  6  Août  1816.) 

VOITURES. 
F'oiture  traînée  par  des  cerfs^volans. 

On  a  vu  circuler,  au  mois  d'août  1816,  entre  Bristol 
et  Londres,  une  voiture  légère  à  quatre  roues  traàuée 
par  deux  cer£i-volans ,  et  dans  laquelle  se  trouvaient 
trois  voyageurs.  Le  maître  cerf-volant  avait  vingt  pieds 
de  haut;  il  était  en  mousseline,  recouverte  d'un  papier 
peint.  Son  élévation  au-dessus  du  sol  était  d'environ 
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cent  soixante-dix  pieds.  Le  cerf-voiant  pilote,  qui  le 
surmontait)  s'en  trouvait  à  environ  la  même  distance. 
L'un  et  l'autre  étaient  fixés  séparément  à  la  voiture 
par  une  corde  d'une  grosseur  moyenne.  Celle  du  cerf- 
volant  pilote  était  engagée  à  travers  l'autre ,  de  ma- 
nière à  ce  que  Von  pftt,  en  tirant  la  corde,  l'élever 
au*des8us  des  obstacles,  tels  que  les  arbres,  les  édifices, 
les  clochers ,  etc.,  situés  sur  les  côtés  de  la  route.  Sous 
la  voiture,  on  avait  pratiqué  un  tambour  et  un  appa- 
reil servant  à  virer  et  dévirer  la  corde  à  volonté. 
Lorsque  le  vent  est  assez  fort,  cette  voiture  peut  par- 
courir dix«huit  à  vingt  milles  (six  à  sept  lieues)  par 
heure.  Cette  vitesse  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
d'une  voiture  à  quatre  chevaux  lancée  au  grand  ti'ot. 
{Galign.  Messenger.  26  Août  i8a6.) 

Moyen  cCempêcher  les  accidens  occasionnes  par  la 
rupture  des  essieux  de  voitures  ^  ou  la  cluite  des 
'  roues;  par  M.  de  Rochblines. 

L'auteur  propose  deux  mécanismes  pour  empé* 
cher  les  voitures  publiques  de  verser.  Le  premier 
consiste  en  une  espèce  de  pendule  ou  de  servante  fixée 
à  s6n  extrémité  supérieure,  et  le  plus  haut  possible 
sur  les  c6tés  de  la  caisse  de  la' voiture,  et  armée  à  son 
extrémité  inférieure  d'une  roulette;  cette  servante  ou 
ces  servantes,  car  Fauteur  en  place  une  de  chaque 
c6té  de  la  voiture,  se  tenant,  suivant  les  lois  de  la 
pesanteur,  dans  la  position  verticale  par  rapport  au 
point  de  suspension,  doivent  venir  poser  à  terre,  du 
côté  où  la  voiture  penche,  et  s*opposer  à  son  verse- 
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ment.  Le  second  moyen  a  pour  but  lieviter  les  ac- 
cidens  occasionnés  par  la  rupture  d'une  fusée  d'es- 
sieu ,  ou  réchappenent  d'une  roue  par  la  perte  de  Y  S 
ou  de  Fécrou  qui  la  retient  en  place. 

Il  consiste  en  un  galet  en  fer  porté  par  une  chape 
fortement  fixée  au  corps  de  Tessieu  en  dedans  des 
i^essorts  ou  des  brancards;  ce  galet  descend  k  peu  près 
à  moitié  des  rais  de  la  roue,  et  reçoit  la  iroituie  quand 
la  roue  s'échappe,  soit  par  la  rupture  de  la  fusée  de 
Tessieu,  soit  par  la  perte  de  Técrou. 

L'essai  en  (ut  fiiit  dans  l'enclos  des  bâtimens  du 
séminaire  de  Saint^^ulpice,  le  i4  février  i8a6y  sur 
I  une  des  diligences  de  l'entreprise  de  VEc/aù-,  rue  du 
Bouloy,  appartenant  à  M.  Jmoux ,  et  attelée  de  quatre 
chevaux. 

L'écrou  de  la  grande  roue  de  droite  fut  6té  :  le 
postillon  partit  au  grand  trot  ;  mais  le  terrain  étant 
trop  uni ,  la  roue  ne  sortit  de  son  essieu  qu'au  bout 
de  quelques  tours  et  au  moyen  d'un  madrier  qu'on 
lui  présenta  obliquânent.  Alors  la  voiture  fut  reçue 
sur  le  galet,  qui  empêcha  le  bout  de  l'essieu  de  ton* 
cher  à  terre.  Les  chevaux  continuèrent  leur  mouve- 
ment sans  diffioilté  pendant  un  instant,  et  la  voiture 
n'éprouva  qu'une  légère  inclinaison  du  o6té  où  la 
roue  manquait. 

M.  de  RocheUnes  assure  que  ce  mécanisme  peut  en- 
core empéisher  les  voitures  de  verser  quand  les  roues 
d'un  côté  s'enfoncent  dans  un  fossé  ou  dans  une  or- 
nière; car  alors  le  galet  portera,  dans  beaucoup  de 
cas,  sur  le  bord  du  fossé  ou  de  l'ornière. 
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On  trouve  dans  le  cahier  de  Mai  i8a6,  du  London 
Journal  of  Arts  y  la  description  d  une  voilure  inventée 
par  MM.  Hirst,  Hsjreock  et  fFUHamsony  de  Leeds,  dont 
la  caisse  porte  de  diaque  côté  un  pendule  ou  serrante , 
armé  dune  roulette.  Les  auteurs  assurent  avoir  ob- 
vié aux  inconvéniens  qui  pourraient  résulter  de 
l'emploi  de  ce  mécanisme,  savoir  :  i^.  d  être  embar- 
rassant; a«.  de  ne  pars  agir  au  moment  où  la  voiture 
vient  à  verser,  ou  d'agir  trop  tôt  ;  3*".  de  barrer  la  por- 
tière, ou  du  moins  de  ne  pouvoir  l'ouvrir  qu'avec  une 
certaine  difficulté  ;  4*^.  enfin ,  d'occasionner  un  bruit 
de  ferraiilement  désagréable. 

Dlins  l'état  ordinale ,  et  la  voiture  marchant  sur 
une  route  unie,  la  servante  est  retenue  conti^  la 
caisse  parr  un  crochet  qui  s'engage  dans  une  tringle 
transversale,  laquelle  est  réunie  à  une  tige  verticale; 
l'extrémité  supérieure  de  cette  tige,  taillée  en  men- 
tonnet,  entre  daus  une  coulisse  qui  règne  sur  toute 
la  largeur  de  l'impériale ,  et  dans  laquelle  roule  un 
boulet.  Tant  que  la  caisse  est  droite,  ce  boulet  reste 
stationnaire  dans  un  renfoncement  au  mîHeu  de  la 
coulisse;  mais  aussitôt  qu'elle  vient  à  pencher,  il  frappe 
contre  le  mentonuet,  et,  en  le  dégageant,  lait  des^ 
cendre  la  tringle  verticale  qui  entraîne  la  tringle  trans- 
versale; alors  le  crochet  est  rendu  libre,  et  la  servante 
poussée  par  un  ressort  s'écarte  :  elle  est  guidée  dans 
ce  mouvement  par  une  tige  horizontale  fixée  un  peu 
au-dessus  de  la  roulette,  et  portant  un  arrêt  ou  bu- 
toir qui  lempèche  de  revenir  à  sa  première  position. 
On  pourrait  dégager  celte  pièce  de  rintérieur  de  la 
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voiture  en  tirant  un  cordon  ;  mais  les  auteurs  préfè- 
rent le  moyen  indiqué,  comme  plus  sûr,  parce  que 
leffroi  empêche  souvenl  les  voyageurs  de  songer  à 
leur  propre  salut  {Bulletin  de  la  Sodéié  iPEhcoura» 
gement.  Avril  1826.) 

ARTS  CHIMIQUES. 

ACIDE  PYROLIGNËUX. 

Purification  de  racidepyroligneux  ;  par  M.  BBazÉuus. 

On  peut ,  au  moyen  du  charbon  animal,  enlever  à 
Tacide  pyroligneux  les  dernières  traces  d'huile  em- 
pyreumatique  qu*il  contient.  Dans  quelques  ezpé- 
i^ences  faites  par  M.  Berzélius ,  il  a  reconnu  que  le 
résidu  de  charbon  qu  on  obtient  dans  les  fabriques 
de  bleu  de  Prusse,  jouit  à  un  tel  degré  de  la  pro- 
priété de  purifier  Tacide  pyroligneux ,  et  de  le  dé* 
pouiller  de  son  goût  empyreumatique ,  qu*il  n'en  £iut 
que  de  très  petites  quantités ,  et  que  tout  le  procédé 
consiste  à  mêler  Tacide  au  charbon ,  puis  à  filtrer.  De 
Facide  pyroligneux  traité  de  la  sorte  ayant  été  étendu 
d'eau,  on  n  a  pu  y  reconnaître  aucun  goût  empjreu* 
matique;  et  laissé  pendant  cinq  mois  dans  une  bou- 
teille mal  bouchée,  il  ne  s*est  point  altéré.  (  Journal 
de  Chimie  médicale.  Mai  1826.  ) 

Procédé  pour  convertir  V acide  pyroligneux  en  acide 
acétique  pur;  par  M»  Pajot-Dssgharmes. 

i"".  Pour  épurer  Vacide  pyroligneux  brut,  on  verse 
dans  des  tonneaux  une  quantité  donnée  de  cet  acide 
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brut,  obtenu  de  la  condensation  des  vapeurs  pro- 
duites par  la  carbonisation  du  bois  en  vaisseaux  clos; 
on  le  sature  avec  de  la  cbaux  éteinte  avec  le  moins 
d'eau  possible ,  dans  la  proportion  de  22  à  aS  livres 
pour  27  veltes  d*acide  à  quatre  d^prés  ;  on  brasse  for- 
tement le  mélange  pendant  dix  minutes;  et  après 
avoir  laissé  précipiter  la  chaux,  on  soutire  la  liqueur 
claire  ;  ensuite  on  la  met  à  évaporer  jusqu'à  forte 
pellicule  :  on  verse  la  liqueur  ainsi  réduite  sur  une 
plaque  de  fonte  i  rebords;  on  remue  bien  la  matière 
pour  qu'elle  ne  s'attache  pas  à  la  plaque;  et  lorsqu'elle 
est  à  peu  près  sèche,  on  la  divise  pour  éviter  qu'elle  ne 
se  pelotonne  :  on  continue  de  chauflfer  jusqu'à  ce  que 
toute  l'huile  empyreumatique  soit  évaporée,  et  que 
la  matière  ne  présente  plus  qu'un  corps  charbonné  ; 
elle  se  trouve  alors  en  grains  qu'il  faudra  éviter  de 
laisser  rougir.  La  matière  ainsi  carbonisée  est  retirée 
de  dessus  la  plaque ,  et  mise  à  refroidir.  Après  l'avoir 
écrasée  avec  un  maillet  de  bois,  on  verse  dessus  six 
fois  son  poids  d'eau  ;  on  brasse  le  mélange  pendant 
cinq  minutes  ;  on  laisse  reposer  et  on  décante  la  li* 
queur  claire,  puis  on  l'évaporé  jusqu'à  forte  pellicule; 
on  la  dessèche  sur  une  plaque  de  métal ,  et  on  la  di* 
vise  en  petits  fragmens  en  continuant  de  chauffer 
modérément  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  présente  plus  que 
des  petits  grains  ronds  et  blancs  qu'on  laisse  re- 
froidir. 

2^  Pour  distiller  l'acide  acétique,  on  prend  un  poids 
donné  de  la  matière  blanche  obtenue  par  ia  précédente 
opération  ;  on  la  jette  dans  lacucurbite  d'un  appareil 
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dislîllatoire,  el  on  verse  dessus  peu  à  peu  lesdeux  tiers 
de  ce  poids  en  acide  sulfurique  G<Mi€entré  à  6fr*,  et 
étendu  de  moitié  de  son  poids  d  eau.  La  distillaûoi^ 
commence  d'abord  par  le  seul  effet  de  la  chaleur 
produite  par  la  réactioa  de  Tacide ,  et  qui  s  entretient 
d  elle-néme ,  pendant  un  certain  temps;  lorsqu'elle 
se  ralentit  on  l'aide  en  faisant  du  fim  aous  l'alàmlMc. 
La  condensation  s'opère  au  nxiyeii  d'un  réfaigésaint 
en  bois  et  d'un  baquet  plein  d'eau  traveraé  par  un 
tube  communiquant  avec  le  col  de  la  cornue.  Oo  on- 
Trira  de  temps  en  tempe  la  tubulure  du  récipient 
pour  laisser  échapper  l'acide  sulfureux  on  le  gaz  hy- 
drogène qui  se  dévdoppent  an  commencement  de 
l'opération. 

y.  Pour  rectifier  l'acide  acétique  qui  conserve 
quelquefois  un  mauvais  goût^  on  y  jette  une  petite 
portion  d'oxide  noir  de  manganèse,  qui  convertit 
laeide  sulfureux  contenu  dans  l'acide  en  acide  sulfii- 
rique;  mais,  comme  ce  dernier  forme  avec  les  par- 
ties métalliques  de  manganèse  différens  seb ,  on  les 
Ëiit  disparaître  par  l'emploi  du  carbonate  de  baiyte  ; 
le  sulfate  de  baryte,  formé  au  moment  du  mélange , 
s'étant  précipité,  on  soutire  l'adde  acétique  ;  alors  il 
est  propre  à  être  employé,  scMt  pour  la  toilette  ou 
la  table ,  soit  dans  les  aits.  On  le  débarrasse  de  h 
teiu te  jaunâtre  qu'il  conserve  quelquefois,  en  y  mê- 
lant (lu  prussiate  de  fer. 
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A.CIER. 

Noui^eau  procédé  de  fusion  et  de  cémentation  de  F  acier; 

par  M.  VisMARA. 

Ce  procédé  consiste  à  cémenter  le  fer  par  ie  gaz 
hydrogène  carboné  :  on  obtient  par  ce  moyen  un 
acier  qui  paraît  de  bonne  qualité, 

L*appareil  dont  s'est  servi  l'auteur  est  uq  fourneau 
à  réverbère  qui  se  chauffe  au  bob,  et  dans  lequel  est 
placé  un  récipient  en  fer  battu,  aoutenii  par  deux 
barres  de  fer.  C*est  dans  cette  tt^aisse  que  Ton  place 
le  fer  pour  la  cémentation  ;  è  cet  effet ,  on  y  fait 
passer  le  gaz  obtenu  en  distillant  de  la  graisse  dans  un 
cylindre  rouge  \  le  gaz  est  ensuite  conduit  dans  le  ga- 
zomètre. La  température  est  portée  à  54^  Wedgwood , 
et  n'outrepasse  pas  6o. 

L'auteur  a  placé  dans  le  récipient  66  livres  3  onces 
de  fer  dur  de  Bergame,  6  livres  d'acier  de  Carinthie, 
en  barres,  et  2  livres  de  fer  doux  de  Dongo.  Le  feu 
fut  soutenu  pendant  neuf  heures ,  et  la  chaleur  por- 
tée à  60*^  W« ,  pendant  lequel  temps  on  introduisit 
dans  le  cylindre  a  livres  6  onces  de  graisse.  Le  feu 
fut  continué  six  heures  \  le  second  jour,  la  tempéra- 
ture fiit  portée  à  64^  W. ,  et  6  Hvres  de  graisse  intro- 
duites dans  le  cylindre.  Une  troisième  fois^  le  fer  fut 
chauffé  six  heures  à  60^  W.  :  on  employa  3  livres  de 
graisse  :  en  tout,  l'appareil  soutint  quarante  heures 
de  feu ,  et  on  employa  1 2  livres  de  saindoux. 

L'acier  provenant  de  cette  expérience,  et  que  Tau- 
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teur  nomme  aciâr  thermolampe ,  est  très  dur,  d'un 
grain  fin ,  et  doué  de  beaucoup  deténaciléet  de  réûs- 
tance.  L'auteur  en  a  fait  Ca^ire  diffeKensinstrunieBsquî , 
employés  comparativement  ayec  le  meillear  acier, 
pour  burin  ou  pour  coins ,  furent  trouvés  meilleurs. 
En  employant  comme  fondant,  le  verre  à  bouteille, 
l'acier  fut  paifaitement  fondu  à  r  ao*  W.  ;  avec  la  chaux 
et  avec  d'autres  substances  terreuses  il  y  eut  pleine 
fusion  à  90*  :  avec  l'un  et  Tantre  de  ces  fondans  le 
point  de  fusion  fut  abaissé  sensiblement,  en  y  ajoutant 
trois  ou  quatre  pour  cent  de  charbon  en  poudre,  on 
de  noir  de  fumée. 

L'acier  tbermolampe  fondu  avee  un  flux  de  verre 
est  coulé  en  barres  de  10  ligues  de  côté;  il  faut  les 
chauffer  et  les  marteler  avec  beaucoup  de  précaution. 
Pour  les  réduire  en  instrumens,  il  fiiut  les  battre  don* 
cément ,  les  réchaufibr  très  fréquemment  ;  et  si  l'ader 
ne  résiste  pas  au  marteau ,  le  décarisoniser  un  peu  en 
le  chaufiEant  au  rouge  dans  un  creuset,  et  en  l'envi- 
ronnant tle  chaux  vive. 

Pour  obtenir  un  acier  très  malléable,  il  suffit  de 
retirer  le  creuset  du  feu  aussitôt  que.  rader  est  en 
consistance  p&teuse. 

Le  flux  vitreux  est  de  |  de  l'acier  employé ,  en 
verre  ordinaire  pulvérisé  et  noir  de  fiimée  -—.  {Giom. 
diFisica,  3*bimestre,  i8a5.) 
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AFFINAGE  DES  MÉTAUX. 

Mode  de  traùemerU  du  eidvre  argentine ,  applicable  a 
raffinage  des  monnaies  a  bas  titre; par  M,  Sb&bat. 

Ce  nouveau  procédé  d'affinage  est  principalement 
fondé  sur  la  propriété  que  possède  le  saUate  d'ar^ 
geni  de  se  réduire  par  le  contact  de  la  chaleur,  et  de 
se  convertir  alors  en  acide  sulfureux ,  en  oxigène  et 
en  métal,  tandis  que  le  sul&te  de  cuivre,  d'ailleurs 
beaucoup  plus  stable  que  le  précédent,  ne  laisse  pour 
résidu  de  sa  calcination  que  de  l'oxide.  On  peut  em- 
ployer ce  procédé  avec  avantage  toutes  les  fois  que 
Ion  trouve  dans,  le  commerce  une  grande  quantité 
de  matiàres  à  bas  titre. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 
L'on  commence  par  &ire  chauffer  dans  une  moufle 
de  fonte  l'alliage  que  l'on  veut  affiner  ;  et  lorsqu'il  est 
suffisamment  oheud>  on  le  diviseen  le fra^^nt  avec 
un  ringard  :  la  poudre  qui  en  résulte  est  criblée  à 
l'aide  d'un  bluteau ,  dont  le  tissu  est  fiiit  en  fil  mé- 
taiUque»  afin  de  séparer  les  plus  gros  fragmens  ;  puis 
portée  dans  une  autre  moufle  de  fonte  placée  dans  un 
fourneau  à. réverbère,  et  chauffée  au  rouge-brun. 
Après  7  avoir  étendu  la  matière  en  couches  minces,  on 
7  projette  a5  pour  loo  de  soufre,  et  l'on  remue  avec 
un  ringard  >  de  manière  à  mettre  successivement  en 
contact  avec  le  soufre  toutes  les  portions  du  métal. 
La  combinaison  se£foctue  presque  instantanément, 
avec,  dégagement,  de  calorique  et  de  lumière  ;  et  lors« 

Abgb.  obs  DioouT.  db  i8s6.  ^4 
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qu'elle  est  terminée ,  ce  que  Ton  reconnaît  aisément  à 
ce  que  la  masse  cesse  alors  d'être  incandescente ,  on 
retire  les  sulfures  formés ,  et  on  les  projette  dans  des 
vases  de  bois  remplis  d*eau*  Les  sulfures  refiroidis.sont 
repris  et  divisés  à  l'aide  de  forts  pilons  ou  de  meules, 
et  tamîi^  sons  l^u}  la»  poudre  qui  en  rénilte  est 
portée  dails  la  partie  la  moins  éohaulEie  dune  gi«ade 
moufle  de  fonte  placée  dans  un  fiaurmau  à  réverbète  ; 
on  l'agite  po«r  renouvekr  les  sorfiMses.  On  j  projette, 
pai^  portioQ8>  un  mélange  d'^au  pL  d'acide  nitrique 
dans  la  proportion  de  a  k*  d'aide  pour  la  k.  d'eau  ; 
le  toutpomr  looké  d'alliage* 

De  là  formation  de  anlfiitea»  -dégagement  d'aoidea 
nitreuz  et  anUureus  que  l'on  dirige^  au  moijea  de 
conduits,  dans  des  chambres  de  plomb,  oh  ils  sont 
condensés  par  des  injectionfl  souvent  frétées  de  va- 
peur d'eau,  et  DOBVerdi  en  acide  anUuriqae  qui  est 
emplojifé  dana  les  ^^ralîon»  subaéfuoptes. 

La  mati^reest  ancoessivement  rapprochée  d»  foyer, 
et  pottée  peu  à  peu  fosqu'à  ia  température  touge, 
que  ïon  maintient  pendant  «nviron  quatre  beuree  :  i 
cette  température,  lo  stt)[&te  d'argent  se  oon«<ertit  en 
acide  sulfureux ,'  oadgène  et  oiîde  :  l^ugeat  méiat» 
liqoe,  l'oxide  de  cuivre ,  quelque  peu  d'oxide  d'ar« 
gent ,  de  sulfates  et  de  ralfm^ea  vtcm  décompoaéa , 
forment  le  résidu.  On  retire  ces  matière$  de  Wmoiifle  ; 
on  les  laisse  refroidir  en  partie,  et  on  les  projette 
dans  une  ohaudièiie  de  plomb  contenant  de  i'adde 
sulfurique  fiùble ,  que  l'on  a  écHaufifid  d'avanoe  en  y 
faisant  arriver  à  l'élat  de  vapeur  une  partie  de  Vwm 
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destinée  à  retendre  :  dans  cette  opération,  Toxide  de 
cnÎTre,  ainsi  que  les  sulfates  non  décomposés,  se 
dissolvent',  et  Targent  métallique',  inattaquable  par 
lacide  faible,  se  râskëtnbte  au  fond  du  yase;  il  n*a 
plti^  besoin  que  d-ètre|lavé<,  séché,  .fonda  ee* coulé 
ent  Ui^otà  :  lea  liquemrs»  déeabtées^  k  l'aide  d'un  si* 
phop>  |ODtéviiporéiBs^nB  des  cbaudi^nes de  plofpb^ 
et  nÎMtft  à  k^efitvMdih  (dairis  des  criotallisoîrs  de  mlênie 
métal  ^  ,011  le  sotfate  de  cùi'vre  se  dépose  >enr  epiataux 
plus  ou  snoîna  régnUerSé  i    *  r  .  »  1 

•  Tav^tefdis,  a«m  de  procédera  r^évaporadiim  deâ 
liqueArs ,  «n ,  8*assufe  ^  aa  mqfén  à»  réactifs ,  si  elles 
jae.  pQntîenoMnt.pas  em  dâsiolisiîoBi de  Tai^g^t;  èt^ 
c^ellet  an conaîcpnent cfi  nètty.il.  sénb^bôn  denietcre 
aoIJfondl.^  chandiènse  desl'pbH[ues'd0  cuirrè^  m^ 
lesquelh8sibse!dëposeFliit>Sk*H«y(lsn  ataitiM.tt 

O précédé,  pourlegnel  'Vauteup  à  'prisVuntbM^ct 
en'tifi^  frété  enipiojé.'aT.eoisiiiM6s'à  la  Monnaie  de 
fiavis  i  .fit  i^ns  «Ht oiMre>  éeabttssenMt  de  cane  yille , 
à'  >une'  époque!  M' les  flaatières  à'»gsai  àr^as  {tit»e 
jetaient  très  abondantes  danp'leuwminepdâ  :  par  soi| 
^<toriQniie«^t\ia«rt(pldiaé^il  ^bfifee  dègnrbds'aiTaîitages 
sur  ceux  qv^  Va{tf  ^Yfi^  ju^fu'^^r^  fnpsjep. usage.  On 
peut,  en  lui  faisant  éprouver  quelaues  modifications, 
l'employer  au  traitement  dés  mines  de  cuivfe  argen* 
lifère;  (iBir//.  delà* 80c.  iFBneoutkgtimfa.  Avtil  i8aiS.) 
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ALCOOL. 

'^*     '^    "^"^  *      Mojren  iPenlei^er  h  P alcool  son  goût  éfempjrreiane  ; 

par  M.  WiTXiMG. 

L  auteur  racommtnde  pour  purifier  Talcool  le  chlo- 
rure de  chauK  ^  qui  détruit  entièrenent  les  pertîes 
empjrreumatiquea.  Voici  la  laaiiîère  de  remployer  : 
on  formé  a^ec  deux  onces  de  chlorure  de  chaux  et 
de  l'eftprit  de  vin  une  bouillie  claire  qu'on  ajoute  dans 
Valambic  à  cent  cinquante  mesures  d'alcool  ;  on  lute 
bien  toutes  les  jointures  et  on  coaunenoe  Topëration. 
La  première  mesure  du  produitseot  un  peu  le  chlore; 
celles:  que. l'on  recueille  ensuite  en  sont  exemptes. 
Onréserreidoncle.  premier  produit  pour  une  seconde 
Ofpér^tion^  oii.ron  emploie  un  peu  moins  de  dulo- 
rure  de  chaux.  Le  s  chlorure -dont  on  fiût  usage  doit, 
en  étant  dissôi»  dans  ?ingt-aiz  parties  d'ean^  décolorer 
et  blanchir  les .jahstnaces. végétales  avec  lesquelles 
on'  t&  met  en  contact.  Pour  connaitre  la  ^uintité  de 
chlore  qu'il  contient  on  se  sert  du  chloromètre.  Ce 
procédé  est  très  économique,  (^er^&oiufi  desf^ermnszur 
beford.  der  Gmvt^rb^  4m PriSÊUêtn*  Mai  et  juto  tS^6.\ 

^    •         ALLIAGES  MÉTALLIQUES. 

Composition  du  Cuivre  blanc;  par  M.  FaiCK.. 

L  autiQiM*  propose  les  alliages  suivans  pour  imiter 
1e  cuivre  blanc  ou  toutenag  des  Chinois  : 

i".    Cuivre 47»  1 5 

Nickel 3a, a5 

Zinc 20y6o 

I  oo,oo 
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Cei  alliage  est  de  couleur  griâe ,  peu  malléable  à 
froid  ;  pas  du  tout  s'il  est  chaud  ;  difficile  à  étendre 
sous  le  marteau. 

a*.    Cuivre t.     5oyOo 

Zixic 3i)a5 

Nickel 18,75 

100,00 

Ces  proportions  donoeot  un  métal  blanc  suscep- 
tible d*un  poli  très  brillant,  assez  malléable  à  froid, 
inaltérable  à  Tair,  sonore  comme  Targent. 

3%   Cuivre 53,39 

Zinc a9,i3 

Nickel 17*40 

lOÔyOO 

Cet  alliage  ressemble  le  plus  à  l'argent  par  la  sono* 
rite  et  la  couleur  { il  est  plus  dur  que  ce  métal  ^  très 
tenace  et  extrêmement  ductile  ;  son  poids  spécifique, 
à  i5"  Réaumur,  est  de  8,556.  (Lond.  Journal of  arts. 
Septembre  xSaS.) 


Nommi  alàage  màaiUjue  imàmt  for;  par    ' 
MM.  PABmma  et  lA.kMXVtfM. 

On  emploie  depuis  quelque  temps,  ^n  Angleterre, 
un  nouvel  alliage  métallique  ayant  la  couleur  et 
Véclat  de  Vor,  et  qui,  suivant  MM.  Parker  et  Hami/tory 
est  propre  aux  ouvrages  de  bijouterie,  aux  orne- 
mens ,  etc.  Voici  sa  composition  et  la  manière  de  le 
préparer  : 


n 
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On  prend  quiititiié  égale  de  cuirre  rouge  et  de  zinc  , 
qu*oti  fait  fondre  à  la  plus  basse  température  possible 
afin  d'éviter  la  vaporisation  du  zinc.  Lit  fusion  et  la 
combinaison  intime  des  deux  métaux  étant  achevées, 
on  ajoute  dans  le  creuset  une  nouvelle  quandré  de 
zinc,  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  que  l'alliage  ait 
pris  la  couleur  convenable.  Il  sera  d'abord  d'un  jaune 
de  laiton ,  puis  il  prend  une  nuance  pourpre  et  vio- 
lette, et  finalement  il  deviendra  entièrement  blanc. 
C'est  le  moment  dé^  lé  couler  dans  des  lingotières  ou 
dans  des  fortnes  j  après  le  refroidissement  il  prend 
Taspect  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'or  fini 

Les  auteurs  observent  qu'il  faut  beaucoup  de  soin 
et  de  précaution  pour  réussir ,  car  si  la  chaleur  est 
poussée  trop  fort  l'opération  manquera,  et  on  n'ob- 
tient alors  qu'un  alliage  dur  et  cassant,  qui  se  laisse 
difficilement  travailler. 

On  assure  que  le  nouvel  alliage  prend  un  très  beau 
poli ,  et  qu'il  peut  être  tourné ,  réduit  en  feuilles 
minces ,  etc. ,  ce  qui  le  rend  propre  à  un  grand 
nombre  d'usages  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  beau- 
coup moindre \qii«t  celle^è  riMr.4  il  a  la  propriété  de 
ne  point  s'ojùdeM  àilnir  ni  a  l'htimidiié,  de  résister 
à  l'action  des  acides  faibles  et  de  se  repolir  aisément 
lôr'sqiiil  est  terni;  mais  il  perd  toutes  ses  qualités 
aussitôt' qu'il  est  réfenàù.  Comme  il  ne  laisse  pas  dé- 
gager par  léirottement  Votteûr  désagréable  du  laiton, 
on  jpeut  réihpidjer'pour  dou'bler  l*intérieur  des  vases. 
Four  le  nettoyer  il  suffit  dé  le  laver  avec  de  Teau  de 
savon.  Son  prix,  très  modique,  n'est  guère  plus  élevé 
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que  celui  du  laiton.  (Même  Journal.  Janyier  et  juin 
rSsô.  ) 

BOUTONS. 

Fabrication  dei  Boutons  JP acier  ;  par  M.  Schey. 

On  amène  â*al>ord  Tacier  fondu  à  Tétat  de  fer  pur, 
en  le  coupant  avec  un  dëcoopoir  de  la  grandeur  con- 
venable aux  objets  qu'on  yeut  estamper;  on  place 
ces  tnoreeau^  dans  un  creuset,  par  lits,  qu  on  couvre 
de  limaille  de  fer  jusqu'à  ce  que  le  creuset  soit  rempli 
&  peu  près  à  siï  KguèS  du  bord  ;  on  met  alors  un  lit 
de  limaille  un  peu  épais,  qu^DU  recouvre  avec  une 
plaque  de  fer  ajustée  daïis  rintérieur  du  creuset.  Ce 
creuset  est  luté  et  recouvert  d*ùne  seconde  plaque  de 
fbr,  maintenue  fortement  par  plusieurs  fils  de  fer  croi-  • 
ses  et  fités  par  un  cercle  de  gros  fil  de  fer  disposé  vers 
la  pât^tie  moyenne  du  creu^t.  Dans  cet  état  le  creuset 
est  tnSs  dans  un  fourneau  en  terre  dé  forme  voûtée, 
qui  se  chauffe  avec  'du  cbafbon  de  bois  ou  du  char- 
bon de  terre.  Le  feu  doit  £tre  continué  pendant  envi- 
ron soixante  heures. 

Lôt^que  Tacier  à  Itçu  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable on  le  laisse  refroidir,  après  quoi  on  le  sépare  de 
la  limaille  »  qui  ne  Êiit  avec  lui  qu^une  seule  masse. 

Les  pièces  d'acier  dégagées  de  la  limaille'  éunt 
bien  dressées,  sont  polies  sur  la  face  destinée  à  re- 

■ 

cevôir  Pempreinte  de  la  gravure;  elles  sont  alors 
frappées  pbr  le  balancier;  après  cette  opération  elles 
sont'  |)ercées  et  mises  à  joui',  suivant  les  divers  mo- 
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dèles,  etc.  Pour  leur  donner  la  trempe,  on  les  place 
dans  un  creuset  ou  boite  de  fonte  avec  du  charbon 
pilé  et  tamisé ,  toujours  par  lits  ahernatiCi)  pour  <pie 
la  cémentation  pénètre  également  toutes  les  parties^ 
elles  sont  ensuite  chauffées  et  trempées  à  la  manière 
ordinaire.  {DescripL  des  Brevets  y  t  lo.) 

CARTON. 
Carion  de  mousse  pour  le  doublage  des  vaisseaux^ 

On  sait  que  la  mousse  est  employée  dans  quelques 
parties  de  la  France,  en  remplacement  de  Tétoupe, 
pour  le  calfatage  des  bateaux,  et  qu'elle  résiste  long- 
temps à  l'altération  produite  par  l'effet  de  rhumidité* 

MM.  Nesbitt  et  Vanhoutem  ont  tiré  parti  de  la 
propriété  de  la  mousse  d'être  incorruptible,  pour  esn 
composer  une  espèce  de  feutre  ou  de  carton,  qu'ils 
interposent  entre  la  carène  et  le  doublagç  en  cuÎTre, 
et  qui,  en  se  gonflant,  suivait  ^ux,  empêche  Vinfil- 
tration  de  l'eau  ;  ils  s'en  serrent  aussi  pour  calfater 
les  joints  et  coutures  des  boitlages.. 

Ce  carton  se  fieibrique  à  la  manière  des  cartons  or- 
dinaii^s.  La  mousse,  après  ayoir  été  recueillie,  est 
soigneusement  lavée ,  nettoyée  et;  sécliée  \  ensuite  on 
la  coupe  menu  et  on  la  réduit  en  une  pâte  semblable 
à  celle  du  gros  papier  d'emballage;  qette. pâte,  re- 
cueillie sur  des  formes ,  est  mise  en  feuilles ,  qui ,  ayant 
été  séchées  et  pressées^  son^  réunies  au  moyen  d*une 
colle  insoluble  à  l'eau,  et  composent  un  carton  épais, 
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qu  on  rend  bien  compacte  en  le  paséant  à  travers  un 
laminoir. 

On  assure  que  plusieurs  navires  hollandais ,  munis 
de  ce  carton  préservateur,  n*onl  éprouvé  aucune  voie 
d*eau  dans  des  voyages  de  long  (tours. 

Un  brevet  d'invention  a  été  pris  en  France  et  en 
Angleterre  pour  la  fabrication  de  ce  nouveau  produit. 
(  Bulletin  de  la  SodêU  d^EncownigemeaL  Avril  i8a6.  ) 

CHAPEAUX. 
Fabrication  des  Chapeaux  de  paille  nPItaGe, 

Les  nattes  et  les  chapeaux  de  paille  les  plus  re- 
nommés se  fiibriquent  en  Italie,  dans  les  Sept  Con»- 
munes  (Sette  Commune),  petite  contrée  de  quatre 
lieues  carrées  d'étendue  ^  dont  la  popuU^tion  est  de 
10,000  âmes.  Le  produit  annuel  de  cette  Ceibrication , 
y  compris  le  prix  de  la  paille,  s'élève  à  trois  millions 
de  livres  vénitiennes.  C'est  dans  les  communes  tle 
Lusiana  et  de  Giacomo  que  cette  industrie  a  le  plus 
d'importance;  c'est  aussi  là  que  croît  l'espèce  de  fro- 
ment, le  triticum  œstùfum,  propre  à  ce  génie  de  tra- 
vail ;  ce  blé,  semé  dans  un  terrain  maigre  et  non  fumé, 
fournit  un  chaume  mince,  qui  est  récolté  et  assorti 
avec  soin.  Les  chalumeaux,  coupés  i  égale  l<vigueur, 
sont  réunis  et  vendus  par  bottes  aux  £sibricans  de 
nattes  à  raison  de  8  fr.  la  livre.  Ceux-ci  vendent  leurs 
nattes  aux  fabricans  de  chapeaux. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  décerné 
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des  prix  à  madame  Weilsy  de  Weatherfield,  et  à  H.  Co^ 
betty  qui  se  sont  occupés  ayec  succès  de  cette  fkbijcatiôti . 
La  première  emploie  lepoaptAtênsis,  dont  elle  îd\t 
la  récolte  depuis  l'époque  de  la  floraisôfi  jusqb^aùx 
approches  de  la  maturité  de  la  gvvitte.  Elle  n'emploie 
que  la  partie  qui  êe  trouve  eùtvè  le  nœud  supérieur 
ei  le  sommet  {  elle  rerse  dessus  de  I-eati  bèuillante  et 
fiiie  eftsuite  êédher  au  Mleil  ;  elle  téitère  cette  opétu- 
tion  une  ou  .deux  fois,  ou  jusqu  i  ce  que  les  feuiUes 
qui  entourent  la  tige  sous  forme  dégaine  se  détachent; 
alors  elle  blanchit  de  la  manière  suivante  :  elle  com- 
mence ]pai^  préparer  une  Mu  de  saton  à  laquelle  elle 
ajoute  de  la  potasse  jusqu'à  ce  que  celle-ci  domine  ; 
elle  humecté  la  plante  avec  oétté  sohidon ,  et  la  place 
debout  dans  une  eai^s^s;  elle  y  btfrle  du  soufre  et 
couvre  la  caisse  de  litiges  poù^  y  renfermer  la  vapeur 
sulforeuse.  Elle  eotaîtiniiè  à  b^let  ainsi  du  soufre 
jusqu'à  ce  que^la  pltmte  humectée  par  l'eau  de  savon 
aoit  sèeke^  ee  qni  exige  environ  deux  heures»  Pen-> 
dant  cette  opératidn  le  soufre  eât  ï'enonvelé  une  ou 
deux  fois.  La  plante  est  alors  ptopre  à  être  tressée. 

M.  Co6M  y  qui  à  àpété  sur  plusieurs  graminées 
indigènes  en  Atigletei^f  6 ,  plàde  les  tigès  de  la  plad te , 
réunies  en  bottes ,  dans  une  petite  cuve ,  et  il  les  sub« 
merge  d'eau  bouillante  ;  il  lés  'y  laisse  peftSatit  dix 
minutas^  pU^  il  les  'retire  et  les  étend  sui^  du  gazon 
bien  ras.  Au  bout  de  sept  jours  le  blanchiment  est 
terminé.  Le  mois  de  juin  est  celui  qui  convient  le 
mieux  pour  la  récolte  et  la  préparation  de  la  j^Iante. 
(  Trans.  de  la  SùaPErucour.  de  Lond.  pour  1824*) 


Chapeaux  perfectionnés  ;  par  M.  Borbaiiaile. 

Le  torpê  dei  chapeaux  d'bôittiue'y  dôtit  le  dehors  ' 
eat  recottireit  de  fmU  de  ca«tof  ira  iititneâ ,  en  ordt- 
nàweriMut  eonn^té  de  laine  c&ràéé'  et  énlacëe  à  la 
mahi  aofat  la  ttstmt  d'vn  bbiu^et  ecmiq^e  y  susceptible 
de  prendre  différenrtëS  afûtfes  formés  à  Tàide  dé  moulés 
préparés  ft  eet  effist. 

L'Mletir-a  eu  poet  bttt  de  prëp&re^  ii  la  mécanique 
les  ootpÉ  des  chapeaux  ;  pou^  cela  il  a  itffaginé  deux 
cAnes  tronqués,  appliqués  base  à  b^3e  et  tournant 
ensemble.  Deux  autres  c6nes  tron^és  de  la  même 
hauteur,  mais  dont  là  bato  eSt  plus  petite ,  tournant 
chacun  sur  s6n  àxe ,  aMrathèrit  dians  leur  mouvement 
le  double  c6ne  sur  lequel  ils  appuient  légèrement. 
Une  mèche  dè4àiné  sortant  d'une  machine  à  carder 
est  étalée  et  passé  entre  le  grand  dotiUe  cône  et  les 
petits  ;  elle  s'enroule  autour  du  premier,  et  tm  petit 
mouvement  de  ta 'et  rient ,  imprimé  'à  cehii-ci ,  croise 
les  fihmens  et  ftit  une  sorte  de  féutf^ge.  Lors(](ne 
répaisseur  est  suffisante  un  '  instrûthent  b'arichant 
coupe  l'én^  à  la  jonction  des  bases  du  double  c6ne, 
et  on  obtient  bitasi  deut  bonnets  coniques'  'prêts  à 
former  des  chapeaux.  {Lùnd.  Joumaî of  tiHi,  Juillet 

cia£:  ' 

Cérimomène,  matière  analogue  a  la  cire  et  propre  a 
faire  des  bougies; par  MM.  BaAOoaaoT  et  SmoaiN. 

La  graisse  on  le  suif  dont  on  veut  extraire  la  ma- 
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tîère  concrète,  est  étendue  avec  une  quantil^  variable 
d'huile  de  térébenthiDe  ;  le  mélange,  placé  dans  des 
boitas  circulaires  reyétues  intérieuremeDt  de  feutre , 
et  dont  les  paroia  latérales ,  ainsi  que  le  fond ,  sont 
percées  d  une  multitude  de  petits  trous  ^  est  soumis  à 
une  pression  graduée  et  tràs  forte  qui  en  aoqprime 
l'huile  irolatile  ajoutée^  ainsi  que  la  partie  la  jhatê 
fluide  de  la  graisse  employée^  la  substance  solide 
restée  dans  les  boîtes  en  est  retirée  ;  on  la  tait  bouillir 
long-temp^vec  de  l'eau  pour  lui  enlever  l'odeur  de 
rhuile  volatile  ;  tenue  ensuite  en  fusion  pendant  quel* 
ques  heures  avec  du  charbon  animal  nouvellement 
préparé,  elle  est  filtrée  bouillante;  refroidia,  cette 
substance  est  d'un  blanc  éclaun^  demi-lransparente, 
sèche,  cassante,  sans  saveur  ni  odeur« 

Cette  matière,  très  propre  à  l'éclairage,  ne  peut  ce^ 
pendant  dans  cet  état  être  employée  àf  cet  usage  à 
cause  de  sa  trop  grande  firagilité,  qui  n'en  permettrait 
ni  le  moulage  ni  le  transport  :  on  parvient  à  lui 
donner  une  sorte  de  ductilité  et  de  ténacité  par  to 
léger  con^ct  avec  du  chlore  on  de  lliydro-chlore  ;  son 
alliage  avec  vn  cinquième  de  cire  d'abeilles  donne  le 
même  résultat;  alors  son  emploi  est  fiMÙle,  et  on  en 
moule  des  bougies  d'un  usage  aussi  agréable  que  celui 
des  bougies  faites  avec  de  la  dire.  (Descr^ftian  d$^ 
Bre^eis  d^im^ntiony  t.  lo.)  ^ 
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CONDUITES   D'E^U. 

Desirueiion  des  incrustations  dans  ies  condmtâs  tPêou; 

.     par  M.  Daecst. 

Les  tuyaux  de  conduite  en  plomb  se  remplissent  à 
la  longue  d'une  incrustation  de  carbonate  de  chaux 
que  les  eaux  y  déposent  et  qui  finit  par  les  obstruer 
entièrement.  Jusqu'ici  on  n'avait  trouvé  d'autre  re« 
mède  à  cet  inconvénient  que  de  faire  la  section  de  la 
partie  du  tuyau  engorgée  et  de  la  remplacer  par  une 
nouvelle,  opération  qui  entraînait  à  des  dépenses  con- 
sidérables. M.  tksrcetsitu  Tidée  de  dissoudre  le  dépôt 
calcaire  en  introduisant  dans  le  tuyau  de  l'acide  mu- 
riatique,  et  il  est  parvenu  ainsi  à  le  désobstruer  très 
promptement  et  avec  une  grande  économie  de  temps 
et  d'argent.  Ce  procédé ,  appliqué  à  une  conduite  de 
a  i6  mètres  de  long^  a  eu  un  plein  succès.  (  Bull,  de  la 
Soc.  d!Eneour.  Avril  i8a6.) 

COULEURS. 

Composition  de  diiwses  eqièces  de  laques;  par 

M.  HATCHÈn. 

La  laque  ou  gomme -bqoe  s'obtient  aux  Indes 
orieiitalesy  du  suc  résineux  qui  coule  des  branches 
de  ^ffébeos  arbres,  sur  lesquels  Tinsecte  de  la  laque, 
(  coccus  laccus  )  cherche  sa  nourriture.  CSes  insectes 
dépoient  le«rt  mmh  sur  les  branches  de  l'arbre  et  en 
eausenûent  la  perte  si  la  nature  ne  rempAchait  en 
reconvranl  les  branches  de  la  substance  résineuse 
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dont  nous  venons  de  parler,  et  qpi  en  même  temps 
sert  à  la  nourriture  de  l'insecte  nouvellement  sorti 
di9  Tcftuf  ^  U  ae  forme  par  là  utte  m«Me  cellnlettse ,  €6» 
lorée  en  brun  par  lesisasêcfies;  e*est  cette  masse  qui 
est  la  laque.  Les  h^bitans  des  Indes  orientales  en  ne* 
cueillent  des  quçintités  très  considérables  qu'ils  ven* 
dent,  soit  à  l'état  brut«  soit  après  avoir  £ût  subir  à 
cette  laque  quelques  préparations. 

On  trouve  dans  ïe  commerce  .tix>is  espèces  de  la- 
qùes  :  i*".  la  iaque  bhfie  ,  souvent  mêlée  de  firagmens 
de  Varbre  aqh  elle  provient;  quand  elle  est  exposée 
à  l'ardeur  du  soleil ,  elle  3e  pretid  on  masses  d'une 
couleur  rouge  foncée  :  fa  matière  colorante  extraite 
dé  cette  laque  est  connue  sous  le  nom  de  lake^lake  ou 
lake^jre;  elle  est  très  estimée  pour  la  teinture  de  la 
laine  en  couleur  écarlate'  très  vive;  a%  la  laque  en 
grains ,  qu'on  préparé  avec  la  précédente ,  en  déta- 
chant celle-ci  des  brandie?  auxquelles  elle  adhère, 
la  réduisant  en  poudre  grossière  et  en  extrayant  en- 
suite la  matière  colorante  par  l'eam  tiède.  La  laque  qui 
*  résultedeceprocédéestd'unecoulenrjaune  rouge&tre 
et  prend  la  forme  de  petits  .grains  durs;  3*.  la  loftts 
en  tablettes^  ou  écailles  minces  et  transparentes,  ee 
"  pc^p^e^'^yeq  Tftspèce  ffji9id&0Ê9^.  Pour  l'obtttnir ,  on 
ouçltla  .Uqu3  ej^  girains  dima  de  longs  aacs  ds<taile 
diÇ.  p9tqp,  e^.on  la  frit  fondue  à  im  feu*  de  ohap» 
b^Mv  Qum4  ^^  IfHi^è^.est  bien  fondua  ob^  lord  les 
$fC4  pcmr.l'fn.  exprimer  et  4b  la  ^fm^ egjJèP  aar  4af 
fWîlW»  »nî{  .\e^^Wlk.elle.  at  fépand  ei  pnend  la 
fof^Qe,  dfi  tablpileif  L«  réme  éniu  là  plus  luaiUe  des 
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$ubsui;ice5  dont  e^st  composée  I^  ]af|u§^  pa^a  pres- 
que «eule  au  tracera  de  la  toile  4u^c;  cepei^ajat  la 
laquée,  «ipsi  qbtenue,  rebeut;  toajoiijrâ  .me  couleur 
rougeàtre  on  branâtre  «  produit»  par  une  porti^u  de 
matière  colorante  et.  de  gliUeu  qui  Ipi  Test^.euepae» 
Pli^a  la  laque  fM  jaunie  efcttraMp^reate*»  AieHletrc^eii 
aa qualité.  La  laque  en  tablât^ i^  de. «ohms. Ijea.eih 
pèoes  la  piua  fiche  ep  rémo  »  o^  V.empfeie-  dnua  U 
prépa^t4qnd^TenMB.9dela  cÎKe  d*£«pligQe,  et(V 

Voiçî,  d*aprè»  M,  H^Aâtt,  V%naly$^  de»  troip 
eiipèces  dft  la  laque. 

Résilia. . .  ,^  . , ,  ^ , , ,  p8^Q  .   88>5  Q9,a 

,  Matière  CQlorante .. .  lo.o  ,2,5  o,5 

Cire 6,o  49^  4?^ 

Gluten. 5,5  9,0.  9,8 

Substaace  étrangère.  6,5 

Perte '. 4,o  a,5  '    i,t^ 

lOO^O  lOQsiO         ÎOO,0 


T 


(Kunst  und  GewertUatt.  1824.  }  ; 


I  • 


Préparation  de  Forsé&h  dâ  feriv  ^lichen' pareHus), 
et  mojren  d'en  retirer  une  poudre  wnnue  sous  le  nom 
de  cud-beard  ;  par  MM.  Fleu&x  ^  Bouagbt. 

Le  lichen  dev  Capariea  est  .tiré,  brin  à  b;riQ  ^  bien 
dégagé  de  p^cTi^çt.depoua^ij^re,  ^isé.et  éçrasé.sous 
une  niiÇiUe,  et  ensuite  fi^bniqué  ça  pr^eiile.  fine;  il  ne 
faut  lepi^fidre.ui  trqpIraiaDi  trop  .vieux  >  |e dessécher 
leotenaeot  et^  illoufhie^.)  soit  à  L>ir  Ubre,  soit  dans 
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desëuiiws  où  U  ckaleur  esc  graduée,  enayaintsoîii 
de  le  dégager  à  chaque  fois  d*uiie  ponasiène  étrangère 
qui  se  forme  par  le  contact  de  Tair;  la  pâte  étant 
durde  au  point  d'être  brisée  sons  la  meule  est  triturée 
et  passée  à  drrei*s  tamis  pour  être  réduite  en  poudre 
fine.  Le  lichen  de  itfentagne  ne  poutant  être  écrasé 
sous  la  meule, parce  que  le9  pierres  et  le  grayier  dont 
il  est  mêlé  le  seraient  ausn,  eit  aghé  fortement  dans 
un  grand  crible  de  fer;  oe  lichen  étant  brisé  passe 
par  les  trous ,  et  les  pierres  restent  Mnê  le  crible.  On 
repasse  ensuite  à  un  crible  fin  ;  le  âaMe  passe  au  tra- 
ders des  petits  trous ,  et  le  lichen  reste  dans  le  crible  ; 
mais  comme  il  est  mêlé  d'une  couche  plus  épaisse 
d'une  terre,  argileuse  oU  autre  qui  nuit  au  dévelop- 
pement du  principe  colorant,  et  qui  ternit  la  cou- 
leur, il  faut  le  dégager  de  ces  matières.  Pour  oeteff^t, 
on  le  jette  dans  un  envier  rempli  soit  d'urine,  soit 
d'eau,  soit  d'une  lessive  alcaline,  acidulée  on  afunée. 
On  agite  fortement  le  sable,  et  le  gravier  se  précipite; 
le  lichen  surnage  et  on  Tenlève  ;  il  est  mis  ensuite  en 
fabrique  pour  être  transformé  en  orteille  de  ferre 

Pr^aration  de  Voxide  de  chrome  pour  les  hsoins  des 

arts;  par  M.  Nasse. 

L*oxide  de  chrême  obtenu  par  li  calcination  do 
chrêmate  de  mercure,  à  une  forte  chaleur  rouge,  ac- 
quiert  toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible,  si  on 
Vexpose  dans  un  creuset  de  porcelaine  non  vernissé, 
et  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  la  cuîssoii  de  la 
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poroekine,  à  ia  chaleur  du  four  où  ceMe^ci  est  placée. 
L'oxide  qu'on  obtient  est  vert-pré.  Pour  obtenir  le 
▼ert^bleu  oo  procède  ainsi  qu*il  suit  :  dans  la  disso- 
lution alcaline  concentrée  dé  chrome  qu'on  a  saturée 
avec  de  Tacide  '  suUuriqne  fiiiMe^  on  ajoute ,  pour 
enyirov  8  livrer,  une  Kirré  de  sel  marin  et  une  demi- 
livre  d'acide  sulfurique  concentré.  La  liqueur  prend 
au8sil6t  une  coi|leuT  -  vertOv  Pour  s'assurer  que  la 
couleur  jaune  est  totalement:détPuile^  on  ajoute^  dans 
une  petite  portion  de  là  liqueur,  de  la  potasse,  et  on 
filtre;  si  la  liqueitr  est  encore  jaune,  il  £ftut  ajouter  une 
nouvelle  quantité  de  sel  et  d'acide  sulfurique  ;  enfinr; 
on  évapore  à  si4M»té;  on  -redissout  et  on  filtre,  puis 
onprécipite  l'oicide  de  chrAme  au  moyen  d'un  excès 
de  potasse  caustique.  L'oxiile  ^Aitenu  est  vert*bleu; 
on  le' lave  elP  on  le  ree«e«llesur  nu  6\tve,  { /ouma/ 
der  Chemin',  t.  i8.  ) 

-    DISTILLATION. 

1,1  •  _ 

Nouvel  appareil  distUlatoire  ;  par  M,  Maillard- 

DUMESTE. 

Cet  appareil ,  destiné  à  préparer  d'une  manière  fa- 
cile et  économique  les  liqueurs  de  table  aromatisées, 
se  compose  d'une  cucurbite.  ordinaire  contenant  son 
baùi'marie  et  communiquant  paf  le  bec  de  son  chapi- 
teau avec  la  partie  supérieure  d'un  cylindre  séparé 
en  plusieufriT  cnpseités  par  des  diaphragmes  cooiques. 
La  première  capacité  eerfermée  à  sa  partie  inférieure 
par  un  robinet  ;^  la  deuxième  immédiatement  au«des- 

Abch.  DBS  Dboouv.  dx  1896.  ^5  "> 
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80U^  dont  Ib  foQ4  ^t  p^rfor^é  d»  troua  coinine  uoeécu- 
moire,  est  garnie  d'un  filtre  formé  âe  deux  dîflqaes 
de  laine  entre  lesquels  une  feuUle  de  pafûer  s*mter- 
posiç.  Ce^U»  sorte  .de.filtite  esl  anf^rpamée  k  quatre 
aujtres  cap^cîté^^ou  6i9xt$  seittbiabka;  enfin ,  la  parde 
inférieure  eit  un  récipient  dans  le  fond  doqnel  un 
robinet  est  adapté. 

Lorsqu'on,  veut  prép»rer  nne  liquenr  aromatique 
0fk  sucrée  par  diflliilflnion,  on  dépose  dans  le  baîn* 
anarie  les  aromates  et.  l'id^oDl  étendu  d'eau  ;  on  &it 
diasoudre.  la  quantité  de  siiicrejoobveMalik ,  et  le  sirop 
eat  mis  da^s  ia  capacité  s«péûeur€l>du  cjiindre.  On 
opère  la  dîatilia^on  ayiâc  les  précautions  ordinaîras, 
et  dès  que  U  ptof^orsion  oécessaira  de  liquide  apîri» 
tueui^  est  passée  dans  iJbicjlindifs,  ^ee  dont  on  est 
averti  par  ^.ne  cannetie  ^tàoé^a  ube.hAteur  cgowh- 
nable,  on  fait  écouter  dans  les  filtres  b' totalité  du 
mélange  de  sirop  et  d'alcool  aromatisé.  Ce  roélang-e, 
en  .passant  successivement  parles  cinq  filtres  super- 
posés devient  complètement  limpide^  on  reçoit  direc- 
tement et  sans  auqun  transvasement  la  liqueur  pré- 
parée. (  Bulletin  de  la  Société  (ï Encouragement.  Juin 
1826.  ) 

EAU. 


Appareil  pour  preserçer  Feau  de  la  gelée  ;  par 

M:  Magr4th. 

I 

,  •  •-  »       "  ■ 

L'apparejyi  concilie  en  deu3i  tuyiaux  x^oeetarly]^ 
séparés  par  des  petîis  morceaux  de  Uége  oii  deaooua- 
sinets  de  laine  placés  entre  Tun  et  l'autre;  l'espace 


intermédiaire  est  rempli  de  charbon  pulvérise  qui, 
étant  mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  empêche 
que  Tean  ^  ressente  les  e£(ipts  de  la  gelée.  On  peut 
construire  des  «ré^rvAÙRs  ou  de$  citernes  de  la  même 
manière;  il  suffit ,  pour  cela,  d  en  doubler  les  côtés, 
le  sommet  et  le  fond ,  et  à-y  introduire'  du  oharbon 
pulvérisé.  Par  cette  disposition  la  fluidité  de  Fieau 
sera  conservée  quelle  qne  soit  ta  température.  (  Lond. 
Journ.  qf  Arts,  Octobre  iSaS.  ) 

ÉVAPORATION. 

Appareil  éuaporatoire ;  par  M,  (tAMBLb. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  vaisseaux  métalliques 
placés  l'un  dans  Vautre,  et  laissant  entre  eux  un  in» 
tervalle  de  2  ou  3  pouces  ;  le  bouilleur  est  placé  à  la 
iQanière  ordinaire  sur  «un  foumeaU';  le  vase  extérieur 
cOpii|iuniq«Mî  par  un  siphon  avec  un  autre  vase  que 
■  Ton  rempik  d'uniiqvide  dent  le  point  d'ébuttition  est 
de  3o  è'^S*"  plus  élevé  que  cékii  dulîquide  que  Ton 
place  dans  te  ji^asetatérietir.  A  ia  partie  supérieure  du 
siphon  se  trouve  un  tube  muni  d*un  robinet. 

Pour  Aiirç  marcfher  {'appareil  on  remptk  le  réser- 
voir  da  liquide  dont  le  point  d'ébnllitionestleplus 
élevé ,  .et  quand  le  récipient  extérieur  se  trouve  rempli 
par  lemoyen  du  siphon,  on  élève  hi  température  du 
gran^  réservoir,  et  la  chaleur  étant  très  forte  on  peut 
rappliquer  à  divers. usages,  comme  Févaporation-,  la 
desaiocatAn  de  jd^verses  substances,  etc;  {^Repei't.  of 
patent  Inventions,  Juillet  1 826.  )      . 
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FAÏENCE. 

Procédé  d  impression  sous  couvertes  sarfaiemcôy  façon 
anglaise;  par  MM.  VjltllèXd  frères. 

Le  papier  Joseph  destin^  à  recevoir  l*impressioo 
doit  être  humecté  avec  de  Teau  saturée  de  salpêtre , 
dans  la  proportion  de  4  onces  de  salpêtre  par  litre 
d'eau  de  rivière  ou  de  pluie. 

La  couleur  noire  à  imprimer  est  composée  d  une 
partie  de  cobalt  purifié  et  de  deux  parties  de  fer 
calciné ,  ce  qui  donne  un  beau  noir  fixe.  Cette  couleur 
se  broie  à  l'eau,  et  pour  l'employer  on  j  ajoute 
une  quantité  su0Si^ante  d'alun  et  de  gomme  dissous 
ensemble. 

Ce  noir  ainsi  préparé  s^emploie  pour  couvrir  les 
planches  de  cuivre  préalablement,  enduites  très  légè- 
rement avec  de  l'huile  d'olive;  on  imprime  le  papier 
et  oç  décalque  ensuite  cette  impression  sur  le  biscuit 
de  faïence.  Cette  opération  achevée  on  n'a  pas  besoin 
d'un  deuxième  feu;  on  met  en  émail  pour  passer  au 
four  à  un  seul  feu. 

Pour  imprimer  différentes  couleiuv  il  taut  avoir 
autant  de  planches  que  l'on  veut  mettre  de  couleurs 
différentes  dans  le  sujet;. ces  planches  s'impriment 
séparément  avec  la  seule  couleur  quelles  doivent 
rendre  y  et  s'appliquent  les.  unes  après  les  auti^,  en 
suivant  exactement  jes  divers  points  qui  indiquent  la 
,  place  où  les  objet^S:  idoivent  être  appliqué!.  (  Descrip- 
tion des  Brei^ets.  l.  ïo.  ) 
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FER. 

Manière  depUer  Ufer  sans  le  hrUér^ 

Pour  couder  un  tuyau  de  fer,  on  le  remplira  de 
plomb  fondu;  et  aussitôt  que  celui-ci  aura  repris  sa 
solidité  y  sana  attendre  que  les  métaux  se  soient  re- 
froidis, on  donnera  au  tube  de  fer  telle  courbure  que 
Ton  voudra,  en  rappliquant  sur  une  enclume  à  bran- 
ches rondes.  Pour  ^petirer  le  plomb  du  tube,  il  suffira 
de  faire  chauffer  celtti-«i.  {^Annales  maritimes/ tS^6.) 

Per/igfi^nnemâns  dans  les  fours  a  chauffer  le  fir;  par 

M.  ELuuroBD.. 

Ayant  remarqué  que  lorsqu'on  chauffe  du  fer  dans 
des  fours  à  réverbère  dont  la  sole  est  en  sable,  ou  en 
matières  difficilement  vitrifiables,  il  est  difficile  de  le 
forger  et  de  le  souder,  et  qu'il  est  souvent  rempli  de 
criques  et  de  fissures,  l'auteur  conjectura  que  cela 
provenait  des  grains  de  quartz  qui  deviennent  adhé- 
rens  au  métal,  et  qui  s'interposent  dans  sa  masse  par 
le  martelage. 

Il  évite  cet  inconvénient  en  formant  la  sole  du 
fourneau  avec  une  plaque  de  fonte.  Ce  moyen  a  déjà 
été  employé;  n^ais  jusqu'à  présent,  on  a  éprouvé  de 
grandes  difficultés  pour  empêcher  la  plaque  de  s'oxi- 
der  et  de  se  fondre.  M*  Earford  y  est  parvenu  en  la 
recouvrant  de  charbon  animal  ou  végétal ,  ou  d'une 
substance  végétale  ou  animale  qui  se  carbonise  par  la 
chaleur,  telles  que  de  la  pois ,  de  la  tourbe ,  de  la 
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sciure  de  bois ,  de  la  suie ,  des  rognures  de  cuir,  etc. 
Le  fer  chauffé  sur  une  soie  de  fonte,  ainsi  recouTerte, 
reste  très  net;  il  acquiert  une  grande  nmltéabilité,  et 
le  déchet  qu'il  éprouve  est  incomparablement  moindre 
que  dans  le  procédé  ordinaire.  (  Annales  des  Mines. 

4MÎV.  1826.)  ' 

FIL  DE  FEK. 

Moyen  de  rendre  plus  facile  la  fabrication  du  fil  defer^ 

» 
Un  iabricstnt  de  fil  de  fer  et.  d*acier  »  f  ecM^nnu  daas 

« 

le  cours  de  divers  essais  auxqueU  il  s*esi  Urré,  que 
du  fil  qui  avait  été  plongé  dans  une  liqueur  acide 
dont  on  avsdt  élevé  la  tetnpératttre  par  Yimm^t^on 
d'un  lingot  de  cuivré  trèà  éciiaùffé ,  passait  ensuite 
par  les.  trous  de  la  filière  avec  une  facilité  remar- 
quable ,  et  cela  eu  raison  de  la  précipitation  d'une 
portion  du  cuivre  de  la  dissolution  sur  sa  surface  : 
ce  fil  n*a  plus  besoin  d*ètre  recuit  aussi  souvent 
qu'auparavant,  sans  doute  parce  que  le  cuivre  em- 
pêche le  déchirement  de  la  superficie  du  fer  par  la 
filière.  Depuis  cette  découverte,  le  fiibricant  conti- 
nue de  se  servir  d*une  faible  dissolution  de  cuivre 
pour  faciliter  le  tirage  du  fil  de  fer  et  d'acier.  La  lé- 
gère couche  de  cuivre  qui  le  recouvre  est  entière» 
ment  enlevée  par  le  dernier  recuit.  (  Technical  Repo- 
sitory ^  t.  y,  p.  16 1.) 

FONTE  DE  FER. 

Moyen  de  êouder  ensemhfe  deusepikees  dejônte  de  far; 

par  M*  Moaosi. 

Après  avoir  fait  fondre  dans  un  creuset  neuf  onces 
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de  laiton  ,  on  y  ajoute  tix>is  onces  de  zinc ,  et  on  re- 
mue jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  bien  mélangé  ;  on  y 
ajoute  de  lalun  j  et  on  remue  de  nouveau  jusqu'à  oe 
que  tout  Voxide  soit  monté  a  la  surface  ;  ensuite  on 
Ole  le  creuset  du  feu ,  et  pn  le  penchant  on  hiX  cou- 
ler la  matière  sur  un  balai  de  menues  branches  im* 
mergé  dans  l'eau  froide,  de  manière  è  la  convertir 
en  une  grenaille  fine*  Pour  employer  cette  soudure 
on  y  ajoute  environ  |  pour  loo^de  borax  raffiné. 

Les  deux  pièces  de  fonte  à  souder  sont  réunies  par 
des  morceaux  de  fer  forgé,. taillés  en  double  queue 
d*aronde ,  et  encastrés  dans  la  fonte;  elles  servent 
d'intermédiaire  à  la  soudure ,  et  sont  d'une  grande 
solidité.  {Mim.  de  PInst  Lomb.'Finitien^  années  i8i4 
et  i8i5.) 

GAZ  HYDROGÈNE.       . 

Howelhs  cornues  et  appardi  pour  la  fabrication  du 
gaz  hydrogène;  par  ilf.  Malaji. 

Pour  construire  ces  cornues  on  prend  trente  bois* 
seaux  da silex  pulvérisé,  auxquels  on  niéle  vingt  à 
tpente  livres  d'oxide  rouge  de  plomb ,  et  une  quantité 
sujEsante  de  sang  de  boenf  pour  en  former  une  pâte  : 
on  ajouie  ensuite  environ  vingt  boisseaux  de  terre 
argileuse  ordinaire ,  et  on  donne  au  tout  la  con- 
cistance  ordinaire.  On  construit  la  cornue  dans  le 
fpurneau  même ,  au  moyen  d'une  charpente  en  bois 
placée  dans  Vintérieur  des  voûtes,  et  que  Von  retire 
.à  mesure  que  la  composition  employée  sèche. 

L'appareil  qiif»  propose. M.  Malanif  pour  la  puri- 
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fication  du  gaz,  consiste  en  quatre  récîpiens  com- 
muniquant ensemble  au  moyen  de  conduits,  et  au 
moyen  desquels  le  gaz  passe  successivement  à  travers 
un  lit  de  chaux,  de  potasse  et  d'autres  substances,  à 
divers  états  de  saturation ,  et  de  manière  qu'il  tra- 
verse, en  dernier  lieu,  la  mkûère  la  plus  pure,  et 
que  le  quatrième  vase -étant  à  cet  instant  hors  de  ser^ 
vice,  on  peut  le  changer  sans  interrompre  Topera- 
tion.  (  Lond.  Journ^  ofArtsi  Février  i^âS.  ) 

Avantages  comparés  du  gaz  de  PhuUe  et  du  ga^  du 
cfiarbon  ;  par  MM.  CH&iSTisoir  et  Tn&iruu 

Les  gaz  peuvent  être  comparés  sous  deux  points 
de  vue ,  celui  du  prix  qu'ils  coûtent ,  et  celui  de  la 
lumière  qu'ils  donnent.  Envisagé  sous  le  rapport  de 
réconomie ,  on  trouve  que  le  gaz  du  charbon  pré* 
sente  successivement  des  densités  de  700,  600  et  45o, 
suivant  qu  on  trouve  ou  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
lieux  où  sont  les  usines ,  les  variétés  de  houille  con- 
nues sous  le  nom  de  canrul'Coal';  celle  du  gaz  de 
rhuile  peut  être  fixée,  terme  moyen,-  à  920 ,  et  peut 
même  être  portée  plus  haut.  Il  suffit,  pour  obtenir 
ce  résultat  9  de  mettre  dans  la  cornue  un  peu  de  char^ 
bon  qui  se  combine  avec  lé  gaz.  et  se  transforme  en 
gaz  oléifiant,  qui  a  une  puissance  d'éclairage  beau- 
coup plus  considérable  que  l'hydrogène  sulfuré.  Mais 
il  Ëiut  se  garder  de  trop  élever  la  température,  car 
elle  produirait  l'effet  inverse,  c'est-à*dire  qu  elle  dé- 
composerait  une  partie  du  gaz  oléifiant,  et  le  conver- 
tirait en  carbone  et  en  hydrogène  carboné. 
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Quant  à  la  qualité  dtf  la  lumière  que  donnent  les 
deux  espèces  de  gaz^  il  n*y  a  pas  de  comparaison  à 
faire  :  celle  du  gaz  de  l'huile  est  incontestablement 
plus  belle  y  plus  blanche  et  plus  agréable. 

L'une  et  l'antre  sont  souvent  incommodes  ;  mais 
Todeur  qu'ils  eihalent  tient  à  une  combustion  incom» 
plète  :  quand  elle  est  entière,  ils  sont  tout-à-&it  ino- 
dores. Parmi  les  substances  dont  le  gaz  est  chargé, 
l'hydrogène  sulfure  est  celui  qu'il  est  le  plus  indispen-* 
sablé  d'isoler;  il  est  toujours  possible  de  l'isoler; 
mais  lors  même  que  les  réactifs  les  plus  délicats  n'en 
accusent  plus  de  traces ,  le  gaz  n'est  pas  dépouillé  de 
tout  le  soufrequi  le  souillait;  car  si  on  le  brûle,  les 
produits  de  la  combustion,  présentent  des  atomes 
d'acide  sulfureux,  preuve  que  tout  le  soufre  n'avait 
yasétéisoXé.  {Jnna/sqfPhi/osophjr.Septemhre  i8a5.) 

Nom^elle  préparation  du  gaz  hydrogène  propre  à 

réclairage. 

Dans  l'usine  d'éclairage  au  gaz,  à  Londres,  dite 
\ Indépendante  y  les  cornues  ont  la  forme  d'tm  cy- 
lindre posé  horizontaledient  suivant  son  axç  >  et  dont 
la  partie  inférieure  est  rentrée  en  dédans.  Les  tete$ 
sont  adaptées  sans  brides  ni  boulons  ;  elles  s'ajustent 
comme  les  tuyaux  à  manchons,  à  l'aide  d'un  peu 
de  lut. 

Le  corps  de  la  cornue  est  garanti  de  l'aétion  immé- 
diate du  feu  par  un  enduit  argileux.  Les  foyers,  dont 
deux  chauffent  cinq  cornues  sous  la  même  voûte, 
diffèrent  des  autres,  en  ce  qu'à  8  pouces  sous  la 
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grille  une  auge  en  fonte  f  consumaient  remplie  d'eaMi , 
fournit  au  combustible  (  le  coke  )  un  mélange  d  w  et 
de  Tapeur  d'eau  :  de  cette  manière  on  utilise  une 
assez  grande  (partie  de  la  chaleur  qui  rayonne  sous  le 
fojer,  et  de  <»lle  produite  par  la  oombustîon  des 
élémens  de  Veau  décomposée  par  le  cfaaribon  incan- 
desceni  :  les  prodnits  de  la  combustion  passent  sous 
des  e^indres  bouilleurs  qui  melteiit  en  mourement 
une  niaciiine  à  vapeur  destiniéer  au  service  de  Téta* 
bHssement;  efl6n,  ils  s  échappent  sans  cheminée 
par  de  petites  issues  dans  Tstelier  ;  on  conçoit  qu'ils 
n  y  répandent  pas  de  famée  visible^  Le  coke  con- 
sommé comme  combustible,  est  dans  la  proportion 
du  cinquième  au  quart  de  Is  houille  disuUée. 

Ia  tnaehine  è  tapeur  met  en  mouvement  Aes  agi- 
tateurs dflffs  trois  cnves  à  laver  le  gaz;  le  lait  de 
chaux  qui  y  est  contenu  passe  de  Tune  dans  Tantre 
en  suivant  une  direction  contraire  à  celle  du  gstz , 
en  sorte  que  la  chaux  se  sature  des  acides  hydro- 
solfurique  et  carbonique,  et  que  le  gaz,  avant  de  se 
rendre  au  gazomètre,  traverse  toujours  une  eau  de 
chaux  neuve  :  les  deux  gazomètres  sont  à  Tair,  sans 
toiture,  sans  contre-poids;  huit  colonnes,  sur  les* 
quelles  roulent  des  poulies  adaptées  latéralement'  à 
ces  gazomètres,  dirigent  leurs  mouvem^ns;  le  gaz 
les  soulève  constamment  par  une  pression  de  3  à 
4  pouces  d'eau,  et  ils  peuvent  recevoir  en  même 
temps  qu'ils  dépensent  sans  danger.  {Bulletin  de  là 
Société  (P Encouragement.  Janvier  i8a6«  ) 
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Combustion  du  gaz  comprimé;  par  M,  Davibs. 

Lorsque  Fouverture du  bec  du  gaz  est  trop  grande, 
on  n'y  saurait  maintenir  la  flamroe,  et  elle  se 
tfV>nTe  emportée  par  le  cotiratit  rârp^ile  du  gacz  : 
une  otrvertui^  petite  ne  (yrésénte  pas  le  niême  phé« 
notnène.  Si  un  élârrgit  tmte  ouverture ,  Sams.  tôu- 
tcffois  la  porter'  au  point  M  la  combustioii  vient  à 
cesser,  fa  flamtiié  sera  bleue,  bruyante  et  agitée  /et 
donnera  très  pen  de  lixmière  ;  mais  Fatrtéur  a  re- 
connu que  si ,  lorsqfue  la  flamme  se  trouve  dans  ce 
demief  état ,  on  donne  ^ti  vaisseau  ntie  position  in- 
verse,  la  flamme  prend  aussitôt  nn  nouveau  carac- 
tère, et  devient  intense,  fixe  et  silencieuse. 

Voici  comment  Tauteur  explique  fes  causes  de 
ce  phénomène. 

Le  ga:t,  raréfié  par  là  chaleur,  étant  phfs  léger  que 
Tair  atmosphérique,  a,  tordue  le  vaisseau  qtti  le  con- 
tient reposé  sur  sa  base ,  une  tendant  à  se  mouvoir 
dans  la  direction  de  la  flamme,;  c'est  pourquoi ,  dans 
ce  «as ,  il  se  meut  avec  une  vitesse  plus  gmnde  qne 
dans  toute  autre  position  du  bec.  Au  contraire ,  la 
flimime ,  dirigée  dn  baiil  tn  bas,  tend  k  se  replier  sur 
elle-même;  alnsito  mouvement  ascensionnel  de  lair 
chaud  tte  tend  évidemment  pitis  à  ra#éfier  la  flamme. 
En  effet,  la  position  droite  naturelle  dà  bec  pefmet 
à  une  partie  du  gaz  qui  n*est  pas  brûlé  de  s'échap- 
per ;  mais  dans  la  position  inverse  la  flamme  revient 
sur  le  courant  du  gaz,  et  la  combustion  qui  aupa- 
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ravant  était  incomplète ,  devient  alors  plus  complète. 
(  Armais  ofPhUosophy.  Février  i8a6.  ) 

Gaz  hjrdroghie  pour  riclairage  j  extrait  de  la  graine 
du  cotonnier  ;  par  ilfrOucsTBD. 

L'auteur  a  &it  des  expériences  sur  la  graine  de  co- 
ton, dans  la  vue  d'en  obtenir  un  gaz  hydrogène 
propre  à  TécUirage.  Il  résulte  de  ses  recherches  faites 
au  collège  dTale  y  aux  États-Unis  d'Américpie ,  que  la 
graine  de  coton  est  une  substance  très  oléagineuse.  En 
la  desséchant,  pxiis  eu  la  soumettant  à  la  distillatioD 
avec  les  précautions  connues  pour  la  distillation  des 
graines  oléagineuses  et  des  huiles^  c'est-à-dire  en  mé- 
nageant  la  température  et  en  multipliant  le  contact 
entre  la  vapeur  oléagineuse  et  les  surCaces  distiU 
lantes  ,  M.  Olmsted  a  obtenu  un  gaz  hydrogène 
carboné,  de  très  bonne  qualité,  et  dont  les  pro* 
priétés  éclairantes  ont  été  reconnues  peu  inférieures 
à  celles  du  gaz  de  Thuile.  Une  once  de  graine  a  fourni 
1018  pouces  cubes  de  gaz;  par  conséquent,  une  livre 
de  graine  produirait  i6,a88  pouces  cubes  de  gaz,  ou 
plus  d'un  myid.  D'après  une  estimation  de  la  récolte 
annuelle  des  graines  de  coton  aux  États  -  Unis ,  on 
évalue  qu  elle  pourrait  donner,  non  compris  odle  qui 
est  utile  pour  la  semence,  3,827,500,000  pieds  cuba 
d'excellent  gaz  hydrogène  carboné.  {American  Jounu 
ofSdenee^  vol.  10. } 
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Appareil  pour  préparer  et  purifier  le  gaz  ;  par 

M.    HOBBIIV. 

Cet  appareil  consiste  en  une  cornue  composée  de 
trois  pièces.  Celle  du  milieu  seule  est  exposée  à  Fac- 
tion du  feu  ;  les  deux  autres  qui  s*j  adaptent  parfai* 
tement,  et  qui  y  sont  fixées  par  de  fortes  vis,  ont  des 
destinations  différentes;  Tune  reçoit  le  charbon  à 
distiller  au  moyen  d'une  trémie  exactement  fermée  ; 
il  est  poussé  dans  le  cylindre  du  milieu  par  une  cloi- 
son mobile  attachée  à  une  tige  métallique  ;  la  der- 
nière pièce  contient  aussi  une  autre  cloison  mobile 
serrant  à  ramener  le  coke  dans  une  espèce  d'enton- 
noir qu'elle  forme,  et  qui  est  terminé  par  un  large 
cylindre  qu'on  peut  fermer  à  volonté;  c*est  par  là 
que  le  coke  paise  dans  l'endroit  destiné  à  le  recevoir. 
Le  ga^  se  rend  par  un  tube  de  la  cornue  dans  l'ap- 
pareil qui  doit  le  purifier.  C^est  un  cyKndre  d'une 
grande  profondeur,  traversé  suivant  son  axe  par  un 
tube  qui  s'élève  de  sa  base  à  1s6n  extrémité  supérieure. 
Le  cylindre  est  divisé  par  des  cloisons  circulaires 
concentriques  en  plusieurs  espaces  qu'on  recouvre 
d'autres  cylindres  renversés  ^  découpés  à  leur  partie 
infériei^re  pour  livrer  passage  au  ga^  ;  ce1tii*k:i  arrive 
par  le  tube  du  milieu ,  s'élève  datis  le  vase  renversé 
qui  le  recouvre,  et  quand  là  pression  est  assez  forte 
il  passe  dans  le  second  vase,  de  là  dans  le  troisième, 
et  ainsi  de  suite.  Ces  vases  sont  plein  d'eau  de  chaux 
ou  de  tout  autre  mélange  purifiant ,  de  manière  que 
le  gaz  en  sort  après  avoir  traversé  plusieurs  fois  ce 


mélange  el  va  se  rendre  assez  pur  dans  le  gazomètre. 
Celte  méthode  de  production  du  gaz,  outre  Ta- 
▼aniage  de  pouvoir  conserver  presque  indéfiniment 
une  partie  de  h  çprnue^  économie  le  temps  et  le 
combuitibjei  |Mui^u*il  n'est  pas  besoin  de  lajisser  re- 
froidir Vf^pparejl  pour  ^n  e^^trair^s  JLç  pok^^e^vi  donner 
uoe  nouvelle  «hf  cgc-  C  fiepeit»  of  pqten^  Inventions. 

Nouveau  gapome$rei  par  M>  W»  Gouçmve. 

L'auteur  propose  de  mesurer  te  gaz  par  le  temps 
qu^il  met  à  pas$ier  à  t^avef:f  uni^  ouverture  donpëe^ 
un  ipbÂQet  ét«nf  ouyert  dans  \p  tuyau  qui  alimente 
le  bec  dçjDt  r.oriliçe.^  ^é  aire  donnée^  la  quantité  de 
gaz  qiii  passe  i  travers  cet  orifice  par  un  temps  aussi 
donné  y  peut,  d'après  l'auteur  >  se  déterminer  plus  far 
cUement  q^e  par  tou/i  )es  autres  moyens  employés 
jju^quici..  Cpnn9i5;5^l)t  donc  la  quantité  de  gaz  qui, 
sous  les  circonstances  existantes  ^  passera  par  Vorifice 
du  robiouet  durant  unç  heiirp,:.il  SMffii  au  Tendeur  du 
gaz  da.  s*aj|surer  combien  de  temps  le  robinet  a  été 
ouvert,  et  de  fourxxir  la  quanti^  4^  gaz  quip^s^erait 
par  cet  orifice  dans  cet  espaçp  jde  tiemps.  Afin  donc 
de  déterminer  ex^ctisment  conibien  de  temps  le  ro- 
binet ^du  bec  a  été  puy^rt^^^ute^r  propose  d'appli- 
quer au  robinet  f^n  jmouvfB.ippnt  <;l*bprïogçrie  j  à  Tins- 
p^c^on  du  ca^jU'an^  on,sa.iira  tçiiijpurs  pendant  com- 
bien, dlheures  le  robinet  a  été  oiiyert,  et  par  un  cal- 
iCul  très  simple  on  aiura  Ja  quantité  de  gaz  qui  aura 
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piusfé  par  le  robinet  (  Londoru  Jourfuil  of  Arts^  Août 

i8>6.  ) 

GLACES. 

■  •     #  <  , 

Bnduit  pour  oonsirver  le  tain  de$  glaces;  par 
^  M.  LBràynB' 

L'encaustique  blanc  s'obtient  en  ajoutant  ^  à  un 
demi-litre  de  vernis  blanc  à  Fesprit  de  vin, une  demi- 
once  d  essence. 

On  prépare  Vencaustique  vert  en  mêlant  ensemble 
dans  un  vase ,  8  onces  de  vernis  au  gros  guitlot  ; 
4  onces  blanc  de  céruse  broyé  à  rhuile*  blanche  j 
3  onces  de  vert  de  grLs  broyé  à  Thuile  de  lin  ;  i  once 
d'essence. 

Huit  jours  après  que  la  glace  est  étamée  on  la  met 
sur  une  table  ^  le  tain  en  dessus ,  que  Von  frotte  légè- 
rement avec  de  la  flanéUe  et  sur  lequel  on  répand 
de  la  poudre  à  poudrer  que  l'on  frotte  de  même;  Toii 
étend  ensuite  Tencaustique  sur  Je  tain  avec  le  pinceau; 
on  donne  deux  couches,  en  mettant  entre  la  première 
et  la  seconde  un  intervalle  de  4^  heures,  et  on  laisse 
sécher  au  moins  pendant  six  joiirs  avant  de  placer  la 
glace  dans  son  parquet.  ^Description  des  Érevets,  t.  lo.) 

« 

.      MASTIC  fi  YPROFUOE. 

■ 

Composition  ^d*un  mastic  hjdrofuge  propre  a  préser^ 
ver  de  la  détérioration  les  peintures  sur  pierre  et 
sur  plâtre  y  et  a  assainir  les  lieux  bas  et  humides; 
par  MM,  Darcbt  et  Trenard. 

Qe  oiastic  hyfjroAige  consi^t|e  4^ns  un  mélange  de 
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cire  jaune  ou  de  résilie  avec  de  Thuile  de  liu  lidiar-^ 
girée.  Pour  obtenir  Thuile  |de  lin  lithar^irée  Von  &tt 
dissoudre  à  chaud  une  partie  de  litharge  en  poudre 
fine  dans  dix  parties  d*huile  de  lin  pure.  Pour  faire 
le  mastic  à  la  cire  Ton  prend  :  ^ 

Cire  jaune ,  i  partie;  huile  de  lin  cuite  j  3  partie» , 
avec  un  dixième  de  son  poids  de  litharge  :  on  fait 
dissoudre  le  tout  à  une  douce  chaleur,  et  on  le  con- 
serve pour  s*en  servir.  ' 

Le  mastic  résineux  se  fait  de  la  même  manière; 
mais  Ton  prend  alors  résine,  2  parties;  huile  litbar- 
girée,  i  partie. 

Ce  dernier  mastic  étant  moins  cher  est  employé 
pour  les  ouvrages  communs  et  de  peu  de  valeur.  Le 
mastic  à  la  cire,  au  contraire,  est  préférable  pour  les 
objets  précieux,  pour  les  moulures^  lès  sculptures; 
il  pénètre  avec  facilité  les  détails  les  plus  délicats  ;  il 
ne  laisse  aucune  épaisseur  à  la  surface,  et,  par  consé- 
quent ,  n'altère  point  la  pureté  dés  traits. 

Toute  la  difficulté  de  ^emp^oi  de  ce  mastic  con- 
siste dans  son  implication  ;  mais  c'est  à  ce  mode*  d'ap- 
plication surtout,  qu'il  doit  la  préférence  sur  touif  les 
autres  mastics  hydrofuges. 

Lorsqu'on  vent  l'appliquer  sur  ia  surCaoe  d'uti  mur 
ou  d'une  voûte,  il  est  nécessaire  de  le  cbauffeD  préa* 
lablement  afin  d'en  chasser  toute  l'humidité,  et  que 
le  mastic  puisse  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  pierre. 
L'on  se  sert,  pour  cet  effets  d'un  fourneau  de  doreur, 
qui  est  un  paràllélipipède  en  tôle  garni  d'une  grille 
de  fer ,  et  dans  l'intérieur  duquel  on  place  du  char- 
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bon  incindescent.  L  on  présente  le  côté  de  la  grille  à  la 
partie  que  Ton  veut  chauffer;  on  fait  ensuite  glisser 
le  fourneau  devant  la  partie  voisine ,  et  lorsque  celle- 
ci  »*échaujffe  à  son  tour,  l'on  applique,  le  mastic  à 
la  température  de  i oo"  avec  de  larges  pinceaux.  Si 
l'on  s'aperçoit  que  toute  la  surface  n'est  pas  égale- 
ment couverte  de  mastic,  on  là  chauffe  de  nouveau 
pour  en  appliquer  encore^  et  l'on  répète  cette  opé- 
ration. L'enduit  pénètre  à  la  profondeur  de  4  À  5 
millimètres;  il  se  solidifie  par  le  refroidissement,  et 
prend  en  six  semaines  ou  deux  mois  une  dureté  con- 
sidérable; il  ne  met  pas  seulement  la  peinture  à  l'abri 
de  l'humidité ,  il  prévient  encore  Tembu  par  Vinipos- 
sibilité  où  se  trouve  l'huile  d'être  absorbée ,  et  dis- 
pense le  peintre  de  vernir  son  tableau,  avantages  dont 
il  est  facile  de  sentir  le  prix. 

Ce  mastic  a  été  appliqué  avec  le  plus  grand  succès 
à  la  coupole  de  l'église  de  Sainte-Geneviève  ;  une 
expérience  d'onze  années  a  confirmé  ce  suocès. 

Des  mûrs  très  humides  d'un  re2-de-chaussée  ont  été 
assainis  et  séchés  de  la  même  manière;  en  chauffant 
la  surface  au  moyen  du  fourneau  et  y  appliquant  cinq 
couches  de  mastic  résineux,  la  dépense  a  été  de  i6 
sous  par  mètre  carré ,  ou  3  fir.  ao  c.  par  toise. 
'  Le  plâtre  reçoitparfaitementl'enduit  et  le  durcit  en 
peu  de  temps.  Seulement  la  chaleur  doit  être  ména- 
gée, autrement  le  plâtre  se  décomposerait*  L'opération 
réusisit  toujours  très  bien  sur  les  plâtres  neu£s  et  secs; 
mais  si  les  murs  étaient  trop  salpêtres,  le  mastic  n'y  pé- 
nétrerait qu'avec  peine  et  pourrait  même  se  détacher. 

AlfîU.  DBS  DicOUT.  AB  1896.  210 
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On  sait  que  la  peinture  sur  les  plafonds  en  plâtre 
se  détériore  peu  à  peu.  Les  auteurs  sont  convaincus 
qu  en  les  imprégnant  d*un  enduit  de  cire  et  d'huîle 
lithargirée  on  les  conserverait  presque  autant  que 
s*ils  étaient  de  pierre ,  et  que  les  couleurs  n*éprou* 
veraient  pas  plus  d'altération  que  sur  la  toile. 

Lorsqu  on  veut  conserver  des  objets  précieux  en 
plâtre,  tels  que  statues ,  bas*reliefs,  médailles,  etc., 
on  enjiploie  un  mastic  composé  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  de  Thuile  de  lin  pure,  on  la  convertit  en 
savon  neutre  au  moyei^  de  la  soude  caustique,  on  y 
ajoute  ensuite  une  forte  dissolution  de  sel  marin,  et 
Ton  pousse  la  cuisson  jusqu'au  point  de  donner  une 
grande  densité  à  la  lessive  et  d'obtenir  le  savon  na- 
geant en  petits  grains  à  la  surface  de  la  liqueur;  le 
tout  est  mis  sur  un  carrelet,  et  quand  le  savon  est 
bien  égoutté ,  on  le  soumet  à  la  presse  pour  en  expri- 
mer le  plus  de  lessive  possible  ;  alors  on  le  fait  dis- 
soudre dans  de. leau  distillée, et  on  passe  la  dissolu- 
tion chaude  à  travers  un  linge  fin.  D*un  autre  cftlé  ^  on 
fait  dissoudre  dans  de  l'eau  également  distillée,  un 
mélange  de  80  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  ao  par- 
ties de  sulfate  de  fer  du  commerce;  on  filtre  la  liqueur, 
et  après  en  avoir  fait  bouillir  une  partie  dans  un  ^ase 
de  cuivre  bien  propre,  dp  j  verse  peu  à  peu  de  la 
dissolution  de  savon  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
métallique  soit  complètement  décomposée,.  Ce  point 
de  décomposition  étant  atteint ,  une  nouvelle  quan- 
tité de  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  et  de  fer  do&t 
être  versée  dans  le  vase,  la  liqueur  agitée  de  temps 
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en  temps  oC  portée  à  l'ébullitioD.  De  cette  manière  le 
savon  sous  forme  de  flocons  se  trouve  lavé  dans  un 
excès  de  sulfate,  après  quoi  il  doit  l'être  successive^ 
inent  à  grande  eau  bouillante  et  à  Feau  froide  ;  pois 
il  est  passé  dans  un  linge  pour  Tessujer  et  le  sécher  kr 
plus  possible  y  et  c*est  dsns  oet  éftat  qu'on  s'en  sert 
comme  il  va  être  dît. 

On  fait  ciùre  i  kilogramme  d*huile  de  lin  pure 
avec  25o  gramnaes  de  litharge  pure  en  poudre  très 
fine;  on  passe  le  protluit  dai;^  un  liage  et  on  le  laisse 
déposer  à  1  etuve  ;  il .  se  clarifie  assez  fwomptemenl. 
Cela  lait  on  preod  :  ' 

Huile  de  lia  cuite*  »••;»••.     3oo  grammes. 

Savon  de  cuivre  et  de  fer. j  60 

Cire  blaocbe  pure 100 

On  fait  fondre  te  mélange  à  la  vapeur  on  au  bain* 
mûrie»  dans  un  vase  de  faïence;  on  le  tient  fondu  pour 
laisser  dégager  lo  peu  d'humidité  qui'  sj  trouve;  on 
fait  chauffer  le  plâtre  -jusqu'à  80;  ou  90'  centigrades 
dans  une  étuve  puis  00  l'en  retire  et  Ton  y  appli- 
que le^  mélange  fondu. 

Lorsque  le  plâtre  se  refroidit  assez  pour  que  le 
mélange  n  7  pénètre  plus, on  remet  le  plâtre  à  Tétuve, 
x>n  le  chauffe  de  nouveau  à  80  ou  90°  et  l'on  con- 
tinue d'y  appliquer  la  couleur  gra^e  jusqu'à  ce  que 
te  plaire  en  ait  absorbé  assez;  te  plâtre  est  alors 
remis  à  Tétuve  pendant  quelques  instans  pour  qu'il 
ne  reste  pas  de  couleuv  à  sa  surface ,  et  pour  que 
toutes  lea  finesses  de  la  sculpture  paraissent  et  ne 
soient  pas  empâtée».  A  cette  époque  on  le  recire  de 
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1  etuTe,  on  le  laisse  refroidir  à  l'air,  on  l'y  laisse  ex* 
posé  dans  un  endroit  couvert  pendant  quelques  jours, 
ou  plutôt ,  tant  qu'il  n'a  pas  perdu  l'odeur  de  la  com- 
position ,  on  le  firotte  avec  du  coton  on  un  linge  fin, 
et  le  travail  est  fini. 

Cet  enduit  remplit  tous  les  pores  du  plâtre  sans 
laisser  rien  à  la  surface,  sans  former  d'épaisseur, 
sans  empâter  les  finesses  des  gravures  et  sans  rendre 
^flous  les  traits  qui  y  sont  sculptés. 

En  mettant  de  l'or  en  coquille  sur  les  points  culmi- 
nans  du  plâtre  et  préparant  ensuite  le  plâtre  comme 
il  vient  d'être  dit,  on  obtiendrait  la  patine  antique 
avec  le  bronze  métallique  apparent  dans  les  endroits 
saillans. 

Une  plus  grande  quantité  de  savon  de  fer  dans  Ven- 
duit  procurerait  facilement  la  patine  rougeàtre  que 
présentent  certains  bronzes.  Le  savon  de  fer  seul 
donnerait  une  teinte  rouge-brun  \  les  savons  de  zinc, 
de  bismuth  et  d'étain  imiteraient  le  marbre  blanc» 
(  Annales  de  Chimie.  Mai  i8a6.  ) 

NITRE. 
Moyen  de  former  des  futr^res  artifieielles  ;  par 

M,  DUBUG. 

On  prend  aoo  parties  de  fanes  de  pommes  de  terre, 
au  moment  de  la  récolte;  on  les  hache  grossièrement 
et  on  les  mêle  avec  5oo  parties  de  terre  mélangée 
dans  les  proportions  suivantes  :  vieux  ciment-,  70  ; 
terre  de  jardin  ,  un  peu  siliceuse  >  160;  plâtre,  70. 


On  niéle  les  plantes  hachées  avec  la  terre  et  on  en 
forme  des  couches  d%  18  pouces  de  hauteur  sur  a 
pieds  ^  de  longueur,  en  commençant  la  couche  par 
4  pouces  de  terre  et  terminant  de  même  ;  on  arrose 
cette  couche  afin  de  lui  donner  un  degré  d*humidité 
convenable;  on  abandonne  le  tout  pendant  deux 
mois  ,  sans  j  toucher  ;  la  couche  s'aflTaisse  j  le  mé* 
lange  se  <^lore  en  brun  et  laisse  dégager  une  odeur 
£ide  et  désagréable. 

Au  bout  de  deux  mois ,  on  retourne  la  couche ,  au 
moyen  du  louchet,  et  on  Tarrose  de  nouveau.  Six 
mois  après  ^  on  retourne  de  nouveau  la  couche  et  on 
larrose ;  enfin  ^  après  vingt*six  inois  de  travail ,  on  a 
£iit  Tessai  du  produit  par  le  lessivage  et  on  a  ob- 
tenu un  terreau  ayant  un  goût  frais  et  salpêtre  ,  en 
tout  analogue  à  celui  de  la  terre  contenant  des  ni- 
trates ,  et  semblable  à  celle  que  l'on  retire  des  caves 
et  des  lieux  bas. 

M.  Dubuc  a  reconnu  ,  par  l'analyse  du  lessivage  ^ 

que  100  livres  de  plantes  employées  donnent ,  en 

deux  ans,  par  ce  procédé,  plus  de  4  livres  de  bon 

salpêtre.  (  Bulletin  des  Sciences  technologiques.  Avril 

i8a6.  ) 

PAPIER. 

Procédé  pour  coller  le  papier  en  pâte  ;  par  M.  Bea- 

comiOT. 

Pour  coller,  dans  la  cuve  de  fabrication,  100 
parties  de  pite  pesée  sèche ,  on  ajoutera  à  la  pâte 
convenablement  délayée  dans  Veau ,  une  dissolution 
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bouillante  €t  bien  homogène  de  8  parues 
dont  on  favorisera  ia  dtssolutien  par  un  peu  de  po- 
taaae  caustique  et  une  partie  de  saTon  blanc,  ausâ 
préalablement  dissous  dans  Teau  chaude  ;  d'antre 
part  on  fera  chaufifer  {  partie  de  galipot-^ivec  la  quan- 
tité suffisante  de  dissolution  de  potasse  caustique  à 
la  chaux  pour  dissoudre  entièreuient  cette  résine  ; 
et  après  avoir  mélangé  le  tout^  it  ne  s'agira  plus  que 
d*7  verser  une  dissolution  d  une  partie  d'alun. 

Il  parait  qu'en  introduisant  des  matières  grasses  et 
sésineuaes  dans  la  ptte  du  papier,  on  a  principalement 
pour  objetd  7  fixer  et  d'y  agglutiner,  en  quelque  sorte, 
la  colle ,  afin  de  l'empêcher  de  sortir  par  la  pression. 
(  Annales  de  Chimie.  Septembre  x8a6.) 

Nous^ellc  fabrication  du  papier. 

Un  fabricant  de  papier ,  de  la  Silésie  prussienne , 
a  trouvé  le  moyen  d'appliquer  avec  tant  de  snccès  la 
vapeur  à  la  préparation  des  chiffons,  que,  même 
avec  les  plus  mauvais,  il  febrique  les  meilleures  e| 
les  plus  belles  qualités  de  papier.  (Repue  Eneyclopé^ 
dique.  Avril  i8atf.) 

PLACAGE. 

Mojren  de  doubler  ou  de  plaquer  les  objets  enjir  avec 
du  cuivre  ou  du  laiton  ,*  par  MM.  Gordou  et  Bow- 
SER ,  de  Londres. 

^  Les  plaques ,  barres ,  tringles  au  tous  autres  objets 
en£er,  qu'on  veut  couvrir  avecdu cuivre,  sont  d'abonl 
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décapés  avec  soin,  de  manière  à  ce  qu'  i  L  n  y  reste  aucune 
tache  de  rouille»  On  les  introduit  ensuite  dans  un 
fourneau  où  ils  sont  chauffés  au  rouge.  Dans  cet 
état  OB  les  plon^  dans  du  laiton  ou  du  cuivre  en  bain , 
OQ  SI  les  ohjets  sont  trop  grands ,  on  verse  dessus  le 
cuivre  fondu  ,  en  évitant  le  contact  de  Tair,  qui  oxi* 
derait  le  fer  et  empêcherait  Tunion  des  deux  métaux. 
.  Si  l'opéraiion  est  bien  conduite  ^  l'adhérence  du 
laiton  ou  du  cuivre ,  sera  tellement  intime  ,  qu'on 
pourra  soumettre  au  marteau  ou  au  laminoir  le  fer 
ainsi  plaqué  et  lui  donner  telle  forme  qu'on  désire, 
sans  cràiiîte'd'altérer  lé  placage. 

XiCB  auteurs  emploient  un  fourneau  à  vent  ou  à 
réverbère,  et,  dans  quelques  cas,  deux  fourneaux 
réunis ,  dont  Tun  est  destiné  à  chauffer  le  fer  et 
Vautre  à  mettre  le  cuivre  en  fusion.  Quand  le  fer 
à  ^té  chauffé  ^u  degré  convenable  ;  on  le  saisit  avec 
des  pinces  et  on  le  Ëiit  passer  immédiatement  dans 
l'autre  fourneau ,  où  il  est  plongé  dans  lé  cuivre  en 
bain»  Une  disposition  particulière  des  portes  des  four» 
naux  empêche  l'accès  de  l'air,  qui  nuirait  au  succès 
de  l'opération. 

Le  temps  pendant  lequel  le  fer  doit  rester  plongé 
dans  lecuivre  ou  le  laiton  dépend  de  l'épaisseur  de  la 
couche  qn'on  veut  obtenir  ;  1 5  minutes  suffisent  pour 
le  placage  le  plus^  épais  ;  il  £aiut  avoir  l'attention  de 
tenir  les  objets  en  fer  complètement  immergés  dans 
le  Goivre  fond». 

Pour  que  le  fer  ne  puisse  s'oxider ,  après  qu'il  a 
été  décapé  ,   on  le  eouwe  d'une  couche  de  résine 
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fondue  ou  de  toute  autre  madère  susceptible  de  s'é- 
vaporer à  une  température  au-dessous  de  celle  néces- 
saire pour  le  plaquer. 

Ce  procédé  est  particulièrement  applicable  aux  cy- 
lindres employés  pour  l'impression  des  toiles  peintes , 
aux  objets  de  sellerie ,  etc^  - 

M.  Poole  a  obtenu  en  1817  une  patente  pour  un 
procédé  analogue,  mais^  au  4ieu  de  cfaauflEer  le  fer 
séparément ,  il  le  couvre  d'une  dissolution  de  borax, 
et  après  Tavoir  placé  dans  une  cbaudière  dont  le  fond 
est  couvert  *de  cuivre  ou  de  laiton  ,  il  Eut  chauffer 
les  deux  métaux  en  contact ,  jusqu'à  ce  que  le  cufvre 
soit  fondu  ;  ladhérence  est  paiement  parfiute.  (Lond. 
/oum.  ofjérts.  Septembre  18216.) 

PLATINE. 

Emploi  du  platine  doits  la  dorure  ;par  M,  LsTBixaoï. 

I^e  mélange  de  la  couleur  de  l'or  avec  celle  de 
l'argent  est  très  agréable;  aussi  a-t-on  souvent  essayé 
de  le  produire  ;  mais  on  a  du  y  renoncer  en  voyant 
avec  quelle  rapidité  les  vapeurs  sulfureuses  répandues 
dans  l'atmosphère  se  combinent  avec  l'argent  et  le 
noircissent. 

Le  platine  ,  an  contraire  ,  conserve  son  éclat  au- 
tant que  l'or.  M.  Leteltier  a  tiré  parti  de  cette  pro- 
priété en  composant  des  cadres  dans  lesquels  Ter  est 
mêlé  avec  beaucoup  de  goût  au  platine»  Les  feuilles 
de  platine  battues  qu'il  emploie  sont  aussi  minces 
que  celles  d'or,  et  d  une  extrême  pureté.  (  ^liZSf^  de 
la  Soc,  d'Encour.  Pécembre  iSaS.  ) 
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PLOMB.      • 

Perfectiomiement  dans  la  fabrication  du  plomb  a  ^^- 

bojrer;  par  M,  Mauton.. 

I 

Ces  perfectioT^neniens  consistent  à  couyrir  de  mer- 
cure la  surface  du  plomb ,  au  moyen  de  quoi  elle 
devient  blanche  ,  beaucoup  plus  propre  et  exempte 
de  rinconvënient  de  nuire  à  la  qualité  de  la  chair  du 
gibier  ^  le  plomb  glisse  aussi  plus  facilement  dans  le 
canon  du  fusil  de  chasse. 

Pour  l'emploi  de  ce  procédé^  on  prend  de  préfé- 
rence le  plomb  avant  qu'il  ait  été  glacé  avec  du  mo- 
lybdène. On  le  met  dans  un  vaisseau  en  fer  ou  autre 
matière ,  (le  forme ,  soit  sphérique ,  soit  cylindrique , 
hermétiquement  fermé  et  mobile  sur  un  axe.  On -met 
dans  ce  cylindre  loo  livres  pesant  de  plomb  et  envi- 
ron une  livre  de  niercure ,  puis  on  le  remplit  presque 
entièrement  d'eau.  Alors  on  agite  vivement  le  tout 
jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  mercure  se  soit  répandue 
uniformément  et  ait  blanchi  la  surface  du  plomb  j 
après  quoi  on  le  lave  bien  dans  l'eau.  .Cette  opération 
terminée ,  on  répand  le  plomb  sur  un  drap  ou  une 
toile  grossière  encadrée  dans  un  chàAis  de  bois  et  on 
le  frotte  avec  une  éponge  ou  du  drap.^  ce  qui  le  fera 
sécher  plus  promptement.  Si ,  au  l>out  de  quelque 
temps ,  le  plomb  venait  à  perdre  sa  couleur  argen- 
tine ,  on  pourra  la  lui  rendre  en  répétant  l'opération 
ci-dessus.  (  Repertory  of  patent  ImenJtions^  Décembre 
i8a5.) 
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•      POUDKE. 


Sar  fîH^anunaiiian  ile  la  poudre  pat  te  ûkoe  du  cuivre 

et  d^M^es  corpi, 

m 

Le  fisr  produisant  des  étincelles  par  le  choc  d  un 
autre  morceau  de  fer  ou  celui  d'un  autre  corps  dur, 
n*a  été  employé  dans  la  construction  des  machines , 
ustensiles  et  bàtimens  des  poudreries ,  qu  avec  la  plus 
grande  circonspection ,  et  seulement  dans  les  cas  oè 
Tusage  en  était  tout-à4ait  indispensable.  Au  lieu  de 
fer,  on  avait  toujours  recommandé  l'usage  du  cuivre, 
comme  ne  préâeiitant  pas  les  mêmes  causes  de  danger  ; 
des  réglemens  même  t'ont  prescrit  ;  et  c'était  avec  la 
plus  grande  confiance  que  ce  métal  était  admis  dans 
lèâ  ateliers  de  poudrerie  y  ainsi  que  dans  les  ma- 
gasins à  poudre.  Cependant,  on  pouvait  bien  présu- 
mer que  le  choc  violei)t  du  cuivre  par  du  fer,  du 
cuivre  ou  de  tobt  autre  corps  dur  serait  capable  de 
produire  un  dégagement  de  chaleur  û^ez  grand  pour 
enflammer  de  la  poudre  placée  au  point  de  contact  ; 
mais  juiqu'ici  aucun  fait ,  aucune  expérience  directe 
n'avait  démontré  là  possibilité  de  cette  inflam- 
mation. 

L'explosion  arrivée  au  Bouchet ,  te  19  avtil  i8û5 , 
dans  Tusine  ou  était  placé  un  grannlateur  mécanique, 
donna  Vidée  à  M.  le  colonel  Aubert  de  reprendre  de^ 
expériences  qu'il  avait  essayées  sanâ  succès  un  an 
auparavant ,  pour  enflammer  de  la  poudre  par  le  choc 
du  cuivre.  Quelques  jours  après ,  aidé  de  M.  le  capi- 


taîne  Tardj,  il  obtint  un  grand  nombre  d'inflamma* 
tions  de  poudre ,  en  frappant  simplement  du  enivre 
par  du  cuivre  on  par  des  alliages  de  cuivre  :  il  rendit 
compte  de  ces  utils  à  M*  le  directeur  général  des 
poudres  et  salpêtres ,  qui  ordonna  que  ces  essais  se- 
raienS  répétés  en  présence  de  tous  ks  BMmbres  du 
comité  consultatif  des  poudres* 

M.  le  colonel  Aubêrt  répéta  ces  essais,  ainsi  que 
cela  loi  avait  été  prescrit  \  et  obtint ,  comme  il  Vavait 
annoncé ,  les  résultats  suivans» 

Fer  contre  for* 

l^  Une  pincée  de  poudre,  mise  sur  une  enclume  ou 
sur  une  masse  de  fonte  et  frappée  avec  un  marteau 
de  fer,  s'enflamme  toutes  les  fob  que  Ton  frappe  juste, 
ce  qui  arrive  souvent  ;  .. 

Fer  contre  cuivre. 

a^  La  même  chose  arrive ,  mais  moins  facilement, 
lorsqu'on  place  la  poudre  sur  renclume  ou  sur  la 
masse  de  fonte ,  et  que  l'on  frappe  avec  une  masse  de 
cuivre  jaune ,  ou  bien  lorsque  la  poudre  est  mise  sur 
une  masse  de  cuivre  jaune  et  que  le  coup  est  donné 
par  un  marteau  de  fer. 

n  y  a  aussi  inflammation  ,  en  se  servant  d'un  mar- 
teau d'alliage  de  cuivre  et  d^étain  (  loo  cuivre  et  id 
étain  ). 


^'^é  On  obtient  «More  rinflaamMtioa  en  plaçant  la 
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poudre  sur  du  cuivre  et  la  frappant  avec  un  marteau 
de  atéme  métal  ;  mais  oo  arrive  à  ce  résultat  plus 
difficilement  que  dans  les  cas  précédens ,  et  seulement 
en  donnant  un  coup  bien  dur  et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s'obtiennent  plus  aisément  en 
mettant  dans  chacune  des  circonstances  indiquées 
une  petite  feuille  de  papier  sur  la  poudre. 

La  poudre  s'enflamme  encore ,  mais  assez  dîffictle- 
meut,  en  la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cuivre 
posés  sur  une  enclume,  et  frappant  le  morceau  su- 
périeur avec  une  masse  métallique.  On  réussit  égàie^ 
ment  y  soit  que  les  morceaux  soient  en  cuivre  jatme 
ou  en  cuivre  rougjp. 

Fer  contre  marbre. 

ê^.  On  a  aussi  pbtenu  rinflanamation  de  la  poudre 
en  la  plaçant  sur  un  bloc  de  marbre  noir  ne  contenant 
aucune  partie  siliceuse ,  et  la  frappant  avec  un  mar- 
teau de  fer. 

On  a  tenté  ,  mais  inutilement ,  devant  le  comîté 
d  enflammer  la  poudre  par  le  choc  du  fer,  en  la  posant 
sur  des  masses  de  plomb  et  de  bois  debout^  elle  était 
cependant  violemment  frappée  "par  un  ouvrier  avec 
un  marteau  dit  de  devant;  mais  les  deux  £aîis  suWans 
montrent  évidemment  que  la  vitesse  du  choc  n  était 
pas  encore  assez  grande ,  puisqu'on  a  pu  réussir  quel- 
ques jours  a(>rès  de  la  manière  suivante. 

Plomb  contre  plomb. 

On  avait  mis  de  la  poudre  dans  un  enf<Hioement 
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de  la  masse  de  plomb  du  pendule  balistique  de  la 
direction  ;  la  balle  tirée  par  le  fusil>pendule  dans 
cet  enfoncement  a  déterminé  par  son  cboc  l'inflam- 
mation de  la  poudre  qui  y  avait  été  placée.  Le  fusil 
avait  une  charge  de  lo  grammes,  la  masse  de  plomb 
était  à  3  mètres  de  la  bouche  du  canon,  et  on  avait  eu 
la  précaution  de  mettre,  dans  riniervalle,  un  grand 
diaphragme  percé  d  un  petit  trou  pour  le  passage  de 
la  balle ,  afin  d'arrêter  la  flamme  de  la  charge. 

Bois  contre  bois* 

t 

La  masse  de  plomb  ayant  été  remplacée  par  un 
bloc  de  bois  debout  y  la  poudre  répandue  dans  un 
trou  fait  précédemment  dans  ce  bloc  par  une  balle , 
a  été  enflammée  par  le  choc  d'une  nouvelle  balle , 
tirée  comme  ci-dessus  avec  le  fusil-pendule. 
^  Les  poudres  employées  dans  toutes  ces  expériences 
étaient  des  poudres  superfines  de  cha^se^  du  Bouchet , 
de  Toulouse,  du  Aipault  et  de  Dartford  (  Angleterre), 
et  de  la  poudre  de  guerre  dq  Ripanlt.  , 

Ces  fûts  démontrent  d  une  manière  directe  et  évi- 
dente que,  dans  le  travail  des  poudres  et  dans  toutes 
les  manœuvres  qu'elles  peuvent  subir ,  il  faut  éviter 
tous  chocs  violens ,  puisque  des  chocs  de  cette  espèce 
peuvent  déterminer  un  d^gement  de  chaleur  ca- 
pable de  produire  l'inflammation  de  la  portion  de 
poudre  qui  s*y  trouve  exposée,  * 
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ROBINETS. 

Robinet  pour  transï^aser  les  gnz  corrosifs. 

Oo  prépare  un  cylindre  en  platine,  que  l'on  peroe 
doutre  en  outre  dun  petit  trou;  on  adapte  ce  cj« 
lindre  dans  un  robinet  de  cujivre  et  dans  I^  cleL  Les 
extrémités  du  tube  de  platine  doivent  dépasser  celles 
du  robinet,  afin  (ju  on  les  puisse  rabattre  pour  pro- 
téger l'épaisseur  du  robinet  ;  enfin  deux  disques  en 
platine  sont  incnistés  dans  la  elef  du  robinet ,  entre 
les  deux  extrémités  de  son  ouverture  ei  opposés  l'un 
à  Tautre,  en  sorte  que,  dans  la  position  de  cette  clef 
qui  ferme  le  robinet,  les  sections  du  tube  en  platine 
dans  le  boisseau  portent  sur  les  deux  disques,  et  que 
de  toutes  parts  le  gaz  est  en  contact  avec  du  platine. 
[Repert.  of  patent  Invent,  Février  1826.) 

NouveoAâs  Robinets;  par  M.  Tati<ob. 

Dans  ces  nouveaux  robinets  on  a  remplacé  la  clef 
par  un  tube  qu  on  fait  glisser  dans  Tintérieur  de  la 
cannelle  à  l'aide  d'une  poignée.  Cq  tube  est  perforé 
tout  à  Tentour  de  petits  ti*ous  afin  de  permettre  au 
liquide  d'y  passer,  mais  il  est  fermé  à  son.extréoûté. 
Lorsqu'on  la  poussé  au  fond  de  i.a  cannelle,  le  liquide 
peut  couler  du  tonneau  dans  le  tube,  et  le  parconrir 
ppur  en  sortir  à  l'orifice  du  robinet  comme  à  l'ordi* 
naire.  {Lond,  Jourrù  o/Arts.  Janvier  i8a6.) 
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■ 

Moyen  de  purifier  les  Soudes  factices. 

On  met  dana  une  grande  chaudière  de  plcmib  et 
mieux  de  fonte  les  solutions  de  souspcarbonate  de 
soude  I  qui  conlîeniient  des  bydrosulfiiles  ou  des 
hyposulfites  (  les  eaux^^mères  ou  la  solalbn  obtenue 
par  la  chaleur  de  la  aoude  fiictiee  )•  On  ajoute  à  ces 
liquides  salins  des  pommes  de  tenre  que  l'on  a  neft* 
toyées  au  moyen  d'une  brossa  et  de  l'êau  \  ces  tuber- 
cules sont  ajoutés  dans  la  proportion  de  trente  liTrea 
pour  deux  cents  livres  de  sels  dissous  ;  on  fait  alors 
bouillir  et  évaporer.  On  ajoute,  si  Ion  veut,  pendant 
l'opération ,  de  nouvelles  quantités  de  solution  et  de 
tubercules  (  toujours  dans  les  mêmes  proportions)  ;  on 
continue  i'évaporation.  Pendant  celle-ci  les  pommes 
de  terre  se  cuisent,  et  par  le  mouvement  de  Téhnlli* 
tion  elles  se  divisent^  on  continue  I'évaporation;  et 
sur  la  fin ,  lorsque  le  produit  s'épaissit,  on  brasse  for- 
tement la  matière  de  manière  à  en  ^lire  une  masse 
bomc^ène,  que  l'on  agile  sans  cesse;  la  matière  ne 
pouvant  être  desséchée  entièremena  dans  la  bassine 
de  plomb,  qui  pourrait  se  fondre ,  on  porte  la  masse 
dans  une  chaudière  de  foule ,  oà  le  produit  achève 
de  se  dessécher.  La  dessiceadon  ^tant  terminée,  on 
porte  )a  masse  saline  sur  la  sole  d'un  fourneau  à  cal- 
ciner et  l'on  chau£fe;  pendant  que  la  ealcipalion 
s'opère,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  épaisses  d'hy- 
drosulfate  d  ammoniaque ,  et  conversion  des  hydro- 
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sulfates  en  sel  de  soude  propre  au  lessivage.  Le  sel 
de  soude  obtenu  est  mêlé  de  sulfates  et  d'hydro- 
chlorateSyinais  il  est  exempt  dliydrosulfates  et  dliypo- 
sulfites.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  une  excellente 
préparation,  qui  peut  être  livrée  au  commerce  et 
employée  avec  avantage  dans  les  blanchisseries.  On 
peut,  à  défaut  de  pommes  de  terre,  employer  des 
grains  de  céréales  ou  du  son  provenant  de  ces  mêmes 
grains  ;  mais  le  bas  prix  des  pommes  de  terre  doit  leur 
faire  accorder  la  préférence. 

Ce  procédé  est  employé  dans  les  grandes  manufiic- 
tures  de  soude  de  l'Ecosse,  où  il  est  particulièrement 
appliqué  au  traitement  des  eaux«mères  d*oii  l'on  a 
extrait  le  sous*carbonate  de  soude%  (BulL  des  Sdences 
technologiques.  Avril  1826.  ) 

STUC, 

Composition  ifun  nouveau  stuepour  les  bâtimens  et  pour 
d* autres  usages;  par  M.  Bbavjji. 

L'auteur  désigne  ce  nouveau  stuc  sous  le  nom  de 
ciment  de  l^itnufe  ;  il  est  composé  de  marbre,  de  silex, 
de  craie  et  de  chaux  amalgamés  ensemble  avec  de 
l'eau,  et  est  suscepâble  de  recevoir  un  beau  poli. 

Pour  former  ce  stuc  on  prend  parties  égales  de 
marbre  pulvérisé,  de  silex  réduit  en  poudre  et  de 
craie  ;  on  mélange  bien  ces  ingrédîens  à  sec ,  et  on  les 
passe  à  travers  un  tamis  fin  ;  puis  on  y  ajoute  une 
partie  de  chaux ,  qui  a  dû  être  éteinte  au  moins  trois 
mois  à  l'avance.  On  délaie  la  masse  dans  une  suffi* 


STUC.  4^7 

santé  quantité  d'eau,  et  après  l'avoir  bien  gâchée  et 
brassée,  ou  en  obtient  une  pâte  trè5  fine,  qui  est 
étendue  sur  une  surface  raboteuse  en  couche  aussi 
mince  que  possible,  et  ensuite  égalisée  avec  la  truelle. 
Après  que  le  stuc  a  séché,  on  le  polit  avec  du  talc  de 
Venise  jusqu  à  ce  que  la  surfiice  soit  parfaitement 
unie  et  brillante. 

Pour  appliquer  ce  stuc  à  la  façade  extérieure  des 
bâtimens,  il  faut  que  les  parties  destinées  à  être  cou- 
vertes soient  rendues  raboteuses  ;  ce  qui  peut  se  faire 
de  la  manière  suivante  :  prenez  parties  égales  de  gros 
sable  de  rivière  et  de  pierres  meulières  pulvérisées  ; 
mêlez  ensemble,  et  ajoutez  un  tiers  de  chaux  éteinte 
depuis  trois  mois,  et  autant  d'eau  qu'il  est  nécessaire 
pour  former  une  pâte  homogène.  Quand  on  veut 
&ire  usage  de  ce  ciment,  on  y  ajoute  un  cinquième  de 
chaux  réduite  en  poudre  fine ,  ei  on  l'applique  comme 
le  plâtre,  mais  sans  l'unir. 

Si  le  stuc  doit  imiter  le  marbre,  on  y  trace  les 
veines  au  pinceau  après  qu'il  a  été  uni  à  la  truelle, 
et  aussitôt  que  la  peinture  est  sèche  on  polit  avec  le 
talc  de  Venise. 

Pour  augmenter  l'éclat  de  ce  stuc,  M.  Beavan  re- 
commande d'employer  un  vernis  composé  de  4  onces 
de  savon  blanc,  8  onces  cire  vierge  et  pareille  quan- 
tité de  salpêtre ,  qu'on  fait  bouillir  dans  deux  pintes 
d'eau  jusqu'à  dissolution  complète.  Quand  le  stuc  est 
entièrement  sec ,  le  vernis  est  étendu  sur  sa  surfiice,  et 
ensuite  frotté  avec  un  chiffon  usé  jusqu'à  ce  que  le  lustre 
soit  complet  {^London  Journal of  Arts.  Juillet  i8a6.) 
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SUCRE. 

Mojren  de  purger  le  sucre  brui  a  F  aide  de  F  alcool; 

par  M.  DsaosNB. 

Sur  une  quantité  donnée  de  sucre  brut  on  yerse 
une  quantité  déterminée  d alcool  bien  rectifié,  et 
marquant  de  32  à  34  degrés  à  l'artemètre  de  Baume. 
On  agite  1|Bs  deux  substances  et  on  les  laisse  en  diges- 
tion pendant  quelques  heures  ;  on  renouvelle  Tagita- 
tion  de  temps  en  temps,  puis  on  décante  Talcool  de 
dessus  le  sucre  non  dissous,  et  on  répète  cette  ma- 
nipulation jusqu'à  ce  que  les  dernières  portions  d  al- 
cool ne  soient  plus  sensiblement  colorées. 

Le  sucre  bien  égoutté  et  desséché  à  une  douce 
chaleur ,  ou  tout  simplement  à  l'air  libre ,  a  l'aspect 
et  le  goût  d^  belles  cassonades  de  la  Martinique  ou 
de  la  Havane  ;  il  a  sur  elles  l'avantage  d'être  privé  en 
grande  partie  de  la  matière  féculente,  qui  jusqu'alors 
exigeait  l'emploi  de  la  chaux  et  du  sang  de  bœuf  pour 
son  eutière  séparation. 

Ce  procédé,  fondé  sur  la  propriété  que  possède 
l'alcool  de  ne  dissoudre  à  froid  que  la  mélsLSse  con- 
tenue dans  le  sucre  brut  çt  de  ne  point  agir  sur  le 
sucre  cristallisé ,  est  beaucoup  plus  expéditif  que  Van- 
cien  j  et  comme  il  se  £aiit  à  froid ,  il  y  a  économie  de 
combustible  et  de  main-d'œuvre.  L'alcool  n'est  point 
perdu  ;  on  le  redisûUe ,  et  il  peut  servir  à  d'autres 
opérations.  (^Descr^tion  des  Brevets^  t.  lo.) 
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Nouifeau  procédé  du   raffinage  du  sucre;  par 

M,  Clblànd. 

On  fait  couler  ie  sac  de  la  canne  dans  des  réser- 
voirs de  quelques  pouces  de  profondeur^  dont  le  fond 
est  percé  d'un  grand  nombre  de  trous  d'un  pouce  et 
demi  de  diamètre  ;  à  chacun  de  ces  trous  est  suspendu 
un  sac  de  drap  de  six  pieds  de  long,  à  travers  lequel 
la  liqueur  peut  se  filtrer  et  passer  dans  un  vase  placé 
au-dessous,  en  déposant  sa  partiç  cristalline  ou  le 
sucre  dans  rîntérieur  des  sacs.  Les  trous  doivent  avoir 
une  forme  conique,  afin  de  mieux  retenir  les  orifices 
des  sacs  qui  sont  garnis  d'une  virole  en  étain  ou  en 
fer  qui  repose  sur  le  bord  des  trous ,  et  y  est  assujettie 
par  une  pièce  en  forme  d'entonnoir.  Les  extrémités 
inférieures  des  chausses  ou  sacs  éunt  fortement  liées 
avec  un  cordon ,  on  verse  le  suc  de  canne  dans  le 
réservoir  et  on  le  laisse  filtrer  à  travers  le  t^su  du  sac  ; 
quand  tout  a  été  traité  de  cette  manière^  on  enlève  le 
récipient  avec  ce  qu'il  contient ,  on  délie  les  extrémités 
des  sacs  et  on  en  retire  le  sucre  cristallisé  qui  s'y  trouve 
déposé.  (Lond.  Journ,  of  Arts.  Février  182 5.) 

Nou9e€Ui  procédé  de  priparevtion  élu  sucre  de  fécule  ; 

peur  M.  Wbihrbicii. 

Si  Ton  expose,  dit  Tauteur,  la  fécule  avec  de  l'eau 
et  de  l'acide  sul/urîque  à  une  température  supérieure 
de  quelques  degrés  à  celle  de  l'eau  bouillante,  la  sac- 
charification  n'exige  plus  que  Temploi  de  i  à  a  pour 
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lOQ  d'acide  sulfurique,  et  elle  est  tellement  com- 
plète au  bout  de  deux  à  trois  heures ,  que  le  sirop 
concentré  se  transforme  complètement  en  sucre  qui 
cristallise  facilement.  Il  affirme  en  outre  que  la  con- 
Tersion  d*un  quintal  de  fécule  en  sucre  non  raffiné  ne 
coûte  que  4  &•  j  et  que  cent  livres  de  pommes  de  terre 
peuvent  rendre  dix  à  quinze  livres  de  ce  sucre. 

TEINTURE. 

Ppocidi  pour  dégrader  les  nuances  de  la  teinture  en 
bku  de  Prusse  sur  soie  ;  par  M.  CHBTaBVL. 

On  doit  à  M.  Raymond ,  professeur  de  chimie  a 
Lyon  ,  un  procédé  précieux  pour  teindre  la  soie  en 
une  couleur  éclatante  et  solide  par  le  bleu  de  Prusse. 
Ce  chimiste  habile  conçut ,  il  y  a  quelques  années, 
ridée  heureuse  de  former.de  toutes  pièces  ce  com- 
posé sur  l'étoffe  même  qu'il  voulait  teindre;  il  parvint 
de  celte  manière  à  obtenir  des  nuances  foncées ,  beau- 
coup plus  brillantes  qu'avec  L'indigo^  et  des  bleus* 
ciel  qu'il  eût  été  impossible  de  produire  avec  cette 
dernière  substance.  La  seule  difficulté  que  présenta 
encore  la  teinture  en  bleu  de  Prusse,  c'était  de  pro- 
duire à  volonté  toutes  les  nuances  entre  le  bleu  le 
plus  intense  et  le  blanc  parCeiiti  ou/en  termes  de  Vart, 
de  dégrader  cette  couleur. 

M.  Cheçreul  est  parvenu  à  obtenir  cette  dégrada- 
tion par  un  procédé  très  simple  qu'il  a  communiqué 
à  l'Académie  des  Sciences.  Il  consiste  à  imprégner 
les  différons  échantillons  de  soie  avec  des  propor* 


tions  différentes  d*oxide  de  fer,  à  laide  de  «olu- 
tions  dosées  d'avance.  Pour  les  tons  les  plus  foncés, 
il  emploie  Tacétate  y  et  pour  les  antres  Thydro-cMo- 
rate  ou  le  sulfate  de  perozide.  Après  avoir  rincé  cha- 
cun d'eux  convenablement ,  il  les  plonge  dans  des 
bains  de  prussiate  de  potasse ,  dont  le  dosage  corres- 
pond aux  quantités  d'oxide  de  fer  déjà  uni  à  la  soie 
de  chaque  échantillon.  Il  obtient  ainsi  des  nuances 
différentes  qui  se  rapprochent  autant  qu'on  le  veut; 
niais  toutes  celles  qui  sont  claires  tirent  sensiblement 
au  verdâtre.  M.  Chsvreulz  observé  qu  un  lavage  assez 
long  à  l'eau  de  rivière  ramenait,  en  général,  toutes 
les  nuances  au  bleu  pur.  Lorsque  ce  lavage  ne  suffit 
pas ,  on  y  parvient  par  un  arrivage  à  l'acide  hjdro* 
chlorique  étendu  ;  dans  ce  cas,  c'est  un  excès  d'oxide 
de  fer  que  l'acide  enlève  k  la  soie. 

On  voit  que  ce  procédé  nouveau ,  qui  promet  d'ini- 
portans  résultats,  consiste  dans  un  lavage  «i  Teau  de 
rivière,  ou  un  avivage  à  l'acide  hydro*chlorique. 
(  Journal  des  Connaissances  usuelles.  Août  i8a6.  ) 

Emploi  du  bois  et  de  Picorce  du  châtaignier  pour 

teindre  et  tanner. 

L'écorce  du  ch&taignier  renferme  deux  fois  autant 
de  tannin  que  l'écorce  de  chêne,  et  environ  deux 
fois  autant  de  matière  colorante  que  le  bois  de  cam- 
péche  ;  aussi  l'emploie-t-on  avec  succès  pour  tanner 
et  pour  fidre  de  l'encre.  Les  cuirs  ainsi  préparés,  ont 
plus  de  solidité  et  de  souplesse.  A  l'égard  de  la  tein- 
ture en  ndîr,  il  paraît  que  la  laine  s'unit  plus  facile- 
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ment  à  cette  substance  qn'avec  le  sumac  ou  la  noix 
de  galle ,  et  que  la  teinte  qu'on  obtient  est  inalté- 
rable par  l'air  et  la  lumière.  On  prépare  aussi  ayec 
celte  écorce  de  l'encre  qui  est  d'un  beau  noir.  (Rep. 
of patent  inuent  Avril  1826.  ) 

Procédé  de  teinture  en  écarlate,  au  moyen  de  la  laque^ 

laque  ;  par  M.  Gboagb« 

Le  mordant  employé  dans  la  teinture  en  écarlate 
par  la  laque  s'obtient  en  dissolvant  trois  livres  d'étain 
dans  soixante  livres  d'acide  muriatique,  pesant  spéci- 
fiquement 1^19.  Pour  teindre,  on  ajoute  |  de  pinte  de 
ce  mordant  pour  chaque  livre  de  laque-laque,  et  Ton 
mêle  le  tout  avec  une  spatule  de  bois.  On  ajoute  en- 
suite quatre  onces  (]l*une  dissolution  d'étaîn  dans 
l'acide  nitrique  par  livre  de  Substance  colorante;  on 
abandonne  alors  la  laque-laque  six  heures  àfaction 
de  l'acide  avant  d'en  faire  usage.  Les  étoiles  avant 
d'être  teintes  doivent  être  nettoyées  avec  de  la  terre 
à  foulon.  Pour  teindre  cent  livres  de  demi-drap  ou 
drap  léger,  on  remplit  presque  entièrement  d'eau 
claire  un  vase  de  la  capacité  de  trois  cents  gallons ,  et 
l'on  allume  le  feu  dans  le  fourneau  ;  puis,  à  la  tem- 
pérature de  60»  ou  66*  centigrades ,  on  jette  dans  oe 
liquide  une  poignée  de  son  et  une  demi-pinte  de  dis- 
solution d'étain  ;  on  enlève  alors  l'écume  qui  se  forme 
au  moment  où  Feau  approche  de  l'ébuliition.  Lorsque 
le  mélange  bout,  on  y  jette  dix  livres  \  de  laque- 
la(]pe,  préalablement  mêlée  avec  sept  pintes  de  mor- 
dant et  trois  parties 4  de  dissolution  d'étain;  un  mo- 
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ment  aprèi  y  on  ajoute  dix  livres  {  de  tartre  et  quatre 
livres  de  jeunes  pousses  de  sumac  renfermées  dans  un 
sac  de  toile,  et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  cinq 
minutes.  On  retire  alors  le  feu  du  fourneau  ;  on  verse 
dans  les  cuvés  à  teindre  vingt  gallons  d'eau  froide,  et 
dix  pintes  ^  de  dissolution  d'étain  ;  on  y  plonge  les 
étoffes  et  on  les  y  retourne  rapidement  pendant  dix 
minutés  ;  puis  on  rallume  le  feu  et  on  retourne  Tétofife 
plus  lentement;  on  fait  bouillir  la  liqueur,  autant 
que  possible,  pendant  une  heure;  on  lave  l'étoffe 
avec  soin  à  la  rivière  ;  ensuite  on  lave  à  l'eau  seule 
dans  l'appareil  à  foulon*  Ces  proportions  donnent  un^ 
teinte  écarlate  brillante,  tirant  un  peu  sur  le  bleu.  Si 
l'on  veut  une  teinte  plus  orange,  on  substitue  Targol 
de  Florenee  au  tartre,  et  l'on  emploie  plus  de  su* 
mac.  {Annals  of  Philosophy.  Juin  i8a6.) 

Teinture  ai/ec  les  produits  du  cocotier;  par  M,  Ham  mbr- 

Baker. 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  dans  l'application 
à  la  teinture  de  la  soie,  du  cotoii,  de  la  laine,  etc. , 
des  enveloppes  de  la  noix  du  cocotier.  Comme  la  so* 
lution  de  ces  enveloppes  contient  beaucoup  de  tan* 
nia  et  d'acide  gallique,  on  ne  doit  employer  aucun 
ustensile  de  flr  qui  noircirait  la  couleur. 

On  se  sert  donc  d'une  cuve  de  bois  qu'on  remplit 
presque  en  totalité  des  nuitières  tinctoriales ,  et  sut 
lesquelles  on  verse  de  l'eau  ;  on  Ikisse  inlîiser  pen- 
dant deux  jours,  ou  plus  long-temps ,  suivant  la  tem* 
pérature ,  et  on  obtient  une  belle  nuance  d'un  brun 
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jaunâtre.  Toutes  les  étoffes  imprégnées  des  mordans 
ordinaires  prennent  dans  («tte  teinture  une  belle  cou- 
leur nankin  très  solide. 

£n  ajoutant  &  la  dissolution  une  oertaine  quantité 
de  seb  de  fer ,  on  en  retire  un  beau  bleu  foncé,  qu  on 
peut  modifier  de  plusieurs  manières^  et  yarier  par 
l'application  des  mordans:  Si  l'infusion  de  la  noix  du 
cocotier  a  lieu  avec  les  divers  rouges,  on  obtient  une 
grande  variété  de  couleurs  olives,  brunes  claires  ou 
foncées,  très  belles  et  très  solides.  (Lond,  Jaum. 
of  Arts.  Avril  1826.)       » 

Teinture  a  la  réserve  des  toiles  peintes  ;  par  M.  Hibst. 


,  L'auteur  recouvre  les  parties  à  réserver  des  é 
à  soumettre  à  la  teinture,  d'une  composition  que 
l'action  cbimique  des  substances  tinctoriales  em- 
ployées ne  puisse  altérer,  en  sorte  que  les  parties  ainsi 
préservées  étant  débarrassées  de  la  composition,  con- 
servent leur  couleur  primitive,  ou  l'estent  incolores; 
ce  qui  permet  de  faire  des  dessins  variés  de  diffé- 
rentes couleurs. 

La  composition  se  fait  en  mêlant  quarante  livres 
de  fleur  de  farine  avec  quatre  gallons  d'eau  :  on  en 
forme  une  pâte  molle  ;  et  après  que  ce  mélange  est 
resté  dans  cet  état  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  on 
7  ajoute  les  blancs  et  les  jaunes  de  quarante  œufs 
«rus  ,  et  le  tout  est  bien  malaxé. 

Pour  se  servir  dé  cette  composition ,  on  l'étend  à  la 
brosse  lorsqu'on  veut  préserver  de  la  teinture  de 
grandes  parties  de  l'étoffe,  ou  avec  des  planches  à 
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impression  lorsqu'on  Tout  faire  des  petits  dessins. 
On  laisse  sécher^  puis  on  suit  les  procédés  ordi- 
naires de  teinture^  et  on  enlève  la  composition  en  la 
raclant,  ou  de  toute  autre  manière.  {MemejùumaL 
JuiUetiSae.) 

VERNIS. 

Appareil 'pour  faire  a  froid  le  vernis  laque  pour  le 

cuivre;  par  M.  Callahan. 

M.  CaUahan  se  sert  pour  fiùre  le  vernis  à  froid 
d'une  bouteille  de  la  capacité  de  deux  gallons  >  au 
col  de  laquelle  il  mastique  avec  du  plfttre  un  tube 
de  cuivre  portant  une  vis ,  qui  reçoit  un  boucbon  ou 
un  robinet  à  deux  tubes. 

On  introduit  dans  la  bouteille  environ  un  gallon 
ék  demi  ( 6  litres)  d'alcool  le  plus  concentré  ^  avec  la 
quantité  de  laque  en  grains  et  les  matières  colorantes 
utiles,  pour  former  le  vernis.  On  assujettit  fortement 
le  bouchon  ;  et  après  avoir  agité  la  bouteille ,  on  la 
couche  sur  le  c6té  ;  les  jours  suivans,  et  pendant  plus 
ou  moins  de  temps ,  suivant  la  saison ,  on  renouvelle 
l'agitation.  Quand  la  dissolution  est  suffisante,  on  re- 
tire le  bouchon ,  auquel  on  substitue  le  robinet ,  et 
la  bouteille  étant  couchée ,  on  tourne  le  robinet  de 
manière  que  l'air  entrant  par  Tune  des  ouvertures,  le 
vernis  coule  par  l'autre  y  et  l'on  peut  ainsi  décanter 
tout  le  liquide.  (  Tèchnical Repositor/-.  Janvier  i8a6.  ) 

Moyen  de  dissoudre  le  eopal. 

Faites  dissoudre  une  once  de  camphre  dans  une 
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pinte  d'alcool  ;  mettez  la  dissolution  dans  an  verre 
et  ajoutez  8  onces  de  oopal  en  petits  fragmens  ;  plaeez 
06  mélange  sur  un  bain  de  sabie  ou  sur  un  bain-oiariey 
dont  la  température  doit  être  réglée  de  manière  que 
les  bulles  qui  s'élèvent  du  fond  puissent  se  compter, 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète. 

Ce  procédé  dissoudra  plus  de  copal  que  le  liquide 
n*en  retiendra  à  froid.  La  méthode  la  plus  écono* 
mique  est  de  mettre  à  part,  pour  quelques  jours,  le 
yase  qui  contient  la  composition  ,  et  lorsque  la  dis- 
solution est  par£ûte ,  de  décanter  le  yernis  clair  et  de 
laisser  le  reste  pou^  une  prochaine  opération.  (  Lond. 
Mechanic^s  Register^  t.  3.  ) 

Composition  du  vemU  noir  de  la  Chine. 

Prenez  du  goudron  pur,  yersez-le  dans  un  p9t 
étroit  par  le  haut,  et  Caites-le  cuire  à  petit  fau  pendant 
deux  ou  trois  jours  jusqu'à  ce  qu  il  se  convertisse  en 
une  masse  compacte  et  noire  et  ne  s'attache  pas  aux 
mains  ;  mettez  cette  masse  dans  un  roatras ,  £aites*la 
cuire  sur  un  feu  assez  fort  en  j  versant  peu  à  pen  de 
l'essence  de  térébenthine  ;  si  elle  prend  feu ,  il  suffit  y 
pour  l'éteindre ,  de  boucher  le  matrasavee  un  feutxe. 
Continuez  ccv  procédé  jusqu'à  ce  que  b  composition 
prenne  une  consistance  fluide. 

Les  objets  qu'on  veut  couvrir  de  ce  vernis  doivent 
être  fiaiits  de  bois  bien  sec  et  sédiés  encore  après,  le 
plus  qu'il  est  possible.(  Télégraphe  de  Moscou.  i8a5.) 
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/  VERRE. 

pierres  colorés  en  rouge;  par  M,  Bohtbms. 

Cas  verres  ^  colorés  sur  une  de  leurs  surfaces  ei 
imiunt  parfaitement  les  plus  beaux  verres  rouges  des 
anciens  vitraux  peints ,  ont  une  teinte  pure  et  égale , 
et  résistent  parfaitement  à  l'action  de  l'air.  L'auteur 
en  produit  de  toutes  les  nuances  de  rouge  qu'on  peut 
désirer,  (  Bulletin  de  la  Soc.  (FEncour.  Août  i8a6.  ) 

Moyen  de  demastiquer  les  carreaux  de  çitre  ;  par 

M.  Caisson. 

On  enduit ,  &  laide  d'un  pinceau  ,  le  mastic. avec 
un  mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d*huile  fixe  ; 
ensuite  on  passe  doucement  sur  ee  mastic  une  espèce 
de  fisr  à  souder  rougi  au  feu  \  enfin-,  on  enlève  avec 
un  ciseau  de  menuisier  le  mastic  ainsi  ramolli. 

Ce  prpcédé  ne  peut  être  pratiqué  iicilement  que 
sur  des  croisées  déplacées  ;  il  serait  difficile  à  appli- 
quer sur  des  croisées  en  place*  Néanmoins»  il  pourra 
être  utile  quapd  on  aura  une  grande  quantité  de 
carreaux  à  desceller. 

Méthode  pour  couper  le  verre. 

Quand  on  veut  couper  un  cylindre  en  verre ,  on 
peut  prendre  une  pierre  à  fusil  qui  ait  un  angle 
bien  tranchant ,  une  agate,  un  diamant  ou  une  lime*, 
et  on  marque  au  pourtour  du  verre  une  ligne  circu- 
laire à  l'endroit  où  l'on  a  dessein  de  le  couper  ;  on 
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prend  un  long  fil  soufré  dont  on  fait  deux  ou  trois 
tours  sur  la  ligne  circulaire  que  l'on  a  tracée,  on  met 
le  feu  au  fil  et  on  le  laisse  bdUer  ;  lorsque  le  verre  est 
bien  chauffé  on  y  jette  quelques  gouttes  d'eau  froide; 
dans  l'instant  la  pièce  s6  détache  net  comme  si  on 
l'eût  coupée  avec  des  ciseaux.  Lorsqu'on  vent  couper 
des  carreaux  de  vitres  ou  des  plaques  de  verre,  il 
suffit  de  tracer  une  ligne  avec  les  corps  ci-dessus  et 
de  faire  un  léger  effort  pour  détacher  les  portions  de 
verre.  (Joum,  des  Connaissances  usuelles,  n*  19.) 

ZINC. 

Méthode  de  traitement  du  minerai  de  zinc  en  Angleterre; 

par  M.  MosssLMAv. 

On  fabrique  en  Angleterre  le  zinc  métallique  dans 
des  usines  situées  aux  environs  de  Bristol,  de  Birming- 
ham et  de  Sheffield.  La  calamine  est  d'abord  grillée 
dans  des  fourff  à  réverbère,  puis  fondue  (étant  mé- 
langée avec  un  poids  de  charbon  égal  au  sien)  dans 
des  pots  ou  creusets  placés  sur  le  pourtour  d'un  four 
circulaire  ou  rectangulaire.  Ces  pots  sont  percés  k 
leur  fond  d'un  trou  par  lequel  le  zinc  s'écoule  au 
moyen  de  tuyaux  de  tôle,  nommés  condenseurs ^  dans 
des  bassins  de  réception  placés  en  terre  et  quelquefois 
remplis  d'e^u;  le  zinc  recueilli  est  en  gouttes  ou 
poudre  très  fine  mélangée  d'oxide,*dont  on  le  sépare 
en  le  fondant  dans  une  chaudière  de  £er.  On  fid>riqae 
aussi  du  zinc  avec  de  la  blende,  en  grillant  ce  minerai 
dans  un  four  à  réverbère ,  et  mélangeant  la  blende 
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grillée  avec  partie  ^1«  àe  calamine ,  dans  les  creusets 
du  fourneau  de  fusion.  On  fait  dans  ce  fourneau  cinq 
charges  en  quinze  jours,  dans  lesquelles  on  consomme 
5o  à  loo  quintaux  métriques  de  calamine  ou  blende 
grillée,  et  aao  à  a4o  quintaux  métriques  de  houille. 
Le  produit  en  zinc  est  environ  de  ao  quintaux  mé- 
triques. {Lond.  Jaurn.  of  Arts.  Novembre  i8a5.) 

ARTS  ÉCONOMIQUES. 

BAINS. 

Thermophores  ou  bains  portatifs  ;  par  M,  SnwBaxaop. 

Le  thermophore  est  une  voiture  suspendue,  des- 
tinée  à  transporter  les  baignoires  et  Veau  chaude  ;  sa 
partie  inférieure  renferme  des  caisses  contenant  Teau 
froide  et  Teau  chaude  dont  on. doit  se  servir  pour  les 
bains.  Il  y  a  aussi  sur  la  voiture  des  places  pour  les 
baquets ,  ou  autres  réservoirs  qu'on  peut  chauffer  en 
les  plongeant  dans  leau  chaude.  Le  chauffeur  du 
linge  est  un  vase  cylindrique  dans  lequel  est  inséré 
un,  autre  vase.  L'espace  entre  ces'  deux  vases  est  rempli 
d'eau  chaude. 

Le  filtre,  de  l'invention  de  l'auteur,  est  un  tube 
avec  une  cloison  au  milieu ,  qui  le  partage  en  deux 
portions,  dans  chacune  desquelles  il  y  a  un  faux  fond 
percé  de  trous  comme  une  passoire.  Au-dessus  de 
cette  passoire  on  a  placé  une  quantité  considérable 
de  sable  sur  lequel  on  verse  l'eau  à  filtrer.  Cette  eau 
traverse  le  sable,  les  trous  du  faux  fond,  un  tamis  de 
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crin  qui  y  est  attaché  >  et  finalement  elle  arrive  au 
tond  du  vase  parfiaitement  clarifiée*  Pour  chauffer 
l'eau,  l'auteur  la  yerse  dan«  une  cuve  où  Ion  a  ren- 
fermé une  petite  étuye^  le  feu  quon  allume  est  ali- 
menté d  air  qui  passe  par  de  petits  tubes  venant  du 
dehors.  Les  conduits  de  cette  étuve  sont  en  forme  de 
serpentin;  ils  se  développent  à  traders  l'eau  et  vont 
porter  la  fumée  au  sommet  C'est  par  cette  étuve  et 
par  l'air  chaud  qui  pareonrt  les  serpentins  que  Von 
échauffe  l'eau  de  la  cuve.  (  Lond.  Journal  of  Arts. 

Juin  1826*) 

BARILS. 

Bonis  métalliques  pour  préserver  les  marchandises  des 
avaries  en  mer;  par  M,  Dikehson. 

Ces  barils  en  teir  et  de  forme  cylindrique  doivent 
être  construits  de  manière  qu'on  puisse  aisément  6ter 
et  replacer  les  fonds  ;  l'Intérieur  et  Textérieur  sont 
revêtus  de  matières  fibreuses  ou  des  étoffes  qu'on  fixe 
au  moyen  d'une  vernis  de  caoutchouc,  de  poix  noire 
et  d'essence  de  térébenthine,  le  tout  dissous  dans  une 
liqueur  spiritueuse  convenable ,  à  la  température  de 
71a  7a''  centigrades.  Lorsque  les  barils  doivent  oon- 
tenir  des  matières  sèches ,  il  suffit  de  bromier  l'inté- 
rieur à  la  manière  des  canons  de  fusil.  Le  couvercle 
du  baril  est  rendu  mobile  au  moyen  de  clavettes  ;  em 
frappant  sur  ces  clavettes  on^  JSxe  le  couvercle  et  on 
ferme  hermétiquement  le  baril.  (Même journal,  Juill. 
1825.) 
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BASSINOIRES. 
Bassinoire  sanitaire;  pair  M,  DmMuv. 

Cette  bassinoire ,  un  peu  moins  grande  que  les  an- 
ciennes ,  est  formée  de  deux  espèces  de  caps^les  de 
cuivre  soudée^  Tune  à  Tautre  à  leur  plus  grand  dia* 
mètre  ;  une  douille  pratiquée  au  côté  sert  de  poignée 
et  d'ouverture  par  où  Ton  introduit  l'eau  bouillante 
à  l'aide  d'un  entonnoir  ;  on  j  adapte  un  nnanehe  de 
deux  pieds  de  longueur.  La  bassinoire,  qui  est  ronde 
et  a  peu  d'épaisseur,  s'introduit  fiicilement  sous  la 
couyei*ture,  et  parcourt,  sans  beaucoup  d'efibrt,  la 
sur£3ice  du  lit  sans  laisset  échapper  ni  eau  ni  vapeur, 
parce  qu'elle  est  hermétiquement  fermée.  Elle  peut 
aussi  servir  utilement  aux  personnes  qui  voyagent  en 
voiture  pendant  l'hiver,  surtout  lorsqu'on  l'enveloppe 
d'une  étoffe  de  laine  qui  conserve  la  chaleur,  em- 
pêche les  pieds  de  glisim  de  dessus  et  de  la  salir,  de 
manière  qu'en  arriyant  à  la  couchée  elle  peut  servir 
à  bassiner  le  lit. 

Le  prix  de  cette  nouvelle  bassine  est  de  a  5  fr.  (Bu//, 
de  la  Soc  J^JSncour.  Janvier  i8a&  ) 

BIÈRE. 

« 

Clarification  de  la  bière;  par  M.  Dikbnson. 

Dans  l'ancien  procédé  de  fabrication  de  la  bière, 
après  avoir  &it  bouillir  le  moût,  on  le  mettait  à  fer- 
menter dans  des  cuves,  puis  on  le  transvasait  dans 
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des  barils  qu'on  laissait  débouchéS|  et  la  lerure  sortait 
par  la  bonde;  mais  il  £i11ait  sans  cesse  sunrràUer  l'o- 
pération ,  afin  de  remplacer  par  de  nouyeau  liquide 
celui  qui  s'était  écoulé. 

M.  Dikenson  pour  éviter  cette  surreillance  gênante 
propose  de  tenir  les  barils  droits  ,  d'y  réserver  une 
ouverture  dans  laquelle  on  place  un  tube  d'étain  de 
6  à  8  pouces  de  hauteur.  Un  autre  tube  est  encore 
placé  sur  le  baril;  au  fond  de  ce  tube  est  un  trou  à 
travers  lequel  passe  le  tube  d'étain.  On  remplit  ce 
dernier  de  la  quantité  de  moût  nécessaire  pour 
remplacer  la  levure  qui  s*élève  dans  le  tnbe  d'étain , 
et  se  déverse  dans  l'autre  tube.  Par  ce  moyen  il  n'y  a 
aucune  perle  de  liquide.  (London  Journal  of  Arts. 
Mars  i8a5.  ) 

BLANCHIMENT. 

Procédé  de  blancidment  des  toiles. 

On  commence  par  faire  tremper  les  toiles  dans  l'eau 
pendant  48  heures.  Alors  on  les  £ût  sécher  et  on  les 
traite  par  une  lessive  de  cendres ,  dont  on  diminue 
la  force  à  raison  de  la  finesse  du  tissu.  Pour  les  plus 
fins ,  ou  remplace  la  lessive  de  cendres  par  une  dis- 
solution de  savon  mou,  savon  de  potasse;  on  les 
laisse  la  à  a4  heures  dans  cette  lessive.  Après  les 
avoir  retirés,  on  les  rince  et  on  les  porte  dans  un  ap- 
pareil à  vapeur  comprimée  où  on  les  abandonne  pen- 
dant 5  à  8  heures.  Après  cette  dernière  opératign  on 
\e%  passe  au  fouloir;  on  les  rince  de  nouveau  avec 
soin ,  et  on  les  étend  sur  le  pré  où  ils  doivent  rester 
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pendant  deux  jours,  en  ayant  soin  de  les  arroser.  Alors 
on  recommence  encore  la  série  des  opérations  dans 
Tordre  qu'on  -vient  d'indiquer ,  en  leur  donnant  la 
mémedurëe,  jusqu'à  ce  que  le  tissu  ait  acquis  le  de- 
,  gré  de  blancheur  voulu. 

L'auteur  assure  àToîr  exécuté  ce  procédé  en  grand, 
et  avoir  obtertu,  au  bout  tle  3o  jpurs  de. travail,  un 
blanc  comparable  au  blainc  hollandais.  (  Kunst  urid 
Gewerbblatt,  Janvier  i8a6.  ) 

Blanchiment  perfectionné  du  fil  et  des  tissus  de  coton  ; 
/    par  M,  Miles- TuRNEB. 

On  jette  dans  un  cuvier  de  savonnerie  ordinaire 
du  sulfure  de  potasse  cassé  en  petits  morceaux  et  de 
la  chauic  vive;  le  ^ut  dans  la  proportion  d'environ 
8  boisseaux  de  chaux  sur  i5  quintaux  de  sulfure.  Ce 
cuvier  est  sin*monté  d'un  autre  cuvier;  le  fond  de 
Tun  et  de  Tautte  est  garni  d'un  lit  de  paille ,  de  cen» 
dres ,  de  graviei'  ou  de  toute  autre  matière  à  travers 
laquelle  la  lessive  puisse  filtrer.  Ensuite  on  remplit 
d'eau  le  cuvier  inférieur  qui  contient  le  sulfure  ,et  la 
chaux.  Décantée  au  bout  d'un  certain  temps,  cette 
eau  forme  lapremi^e  lessiye  propre  au  blanchiment. 
Cette  opération  terminée,  on  transporte  dans  le  cu- 
vier supérieur  les  matières  qui,  dans  celui  de  dessous, 
n*ont  point  subi  une  dissolution  complète,  et  l'on 
verse  une  nouvelle,  quantité-  d'eau  sur  ces  résidus. 
D'un  autre  côté ,  on  met  dans  le  cuvier  inférieur  une 
nouvelle  charge  de  sulfure  et  de  chaux.  Lorsque  l'eau 
contenue  dans'le  cuvier  supérieur  y  est  restée  le  temps 
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néceasaire»  on  la  fait  écouler  dans  celui  de  dessous. 
Après  un   autre  iatervalle,  on   décante  ce  second 
produit,  qui,  dans  cet  état,  forme  encore  une  \es« 
sive.  Par  une  répétition  du  même  procédé  on  sépare 
du  sulfure  et  de  ia  chaux  toute  la  matière  propre  au 
blanchiment.  Après  avoir  subi  deux  infusions,  ce  qui 
reste  de  matière  dans  les  deux  cuyiers  ne  sera  plus 
que  eojmme  des  résidus  de  savonnerie;  la  lessive  pro- 
duite ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  doit  être  étendue 
d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  à  l'aréomètre  à  peu  près 
le  d^ré  de  densité  de  fa  lessive  de  potasse  employée 
pour  le  même  nsage  ;  et  alors  où  y  fait  bouillir  le  fil 
ou  l'étoffe;  on  les  transporte  immédiatement  du  eu- 
vier  où  ils  ont  bouilli,  dans  une  solution  acide,  et 
ensuite  on  les  plonge  dans  une  sol^on  de  chlore  à  la 
densité  ordinaire.  Le  tout  doit  être  de  nouveau  lavé 
^    et  bouilli  dans  la  lessive,  puis  trempé  comme  il  vient 
d  être  dit.  On  dqit  avoir  soin  de  ne  point  Texposer  à 
l'air  e:itériear  avant  qu'il  ait  acquis  un  blanc  par- 
fait. (Rep^rtorjr  ofpatei^  Irwentions.  Janvier  i8ai6.) 


Machine  a  blanchit  les  toiles  et  le  linge;  par 

M.  Wright. 

Les  matières  à  blanchir  ou  à  nettoyer  sont  serrées 
Içs  unes  près  des  autres  dans  un  vs^  conique  her- 
métiquement kwaé ,  dont  le  |[rand  diamètre  est  à  la 
partie  supérieure;  des  tuyaux  d'arrivée  et  de  décharge 
garnis  de  robinets,  font,  à  volonté,  comnuiniquer  la 
partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de  ce  ytsià 
avec  une  chaudière  à  vapeur  et  différens  réservoirs 
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qui  contiennent  les  solutions  alcalines  ou  les  agens 
chimiques  qu  on  emploie  ordinairement. 

Au  moyen  de  la  vapeur  plus  ou  moins  comprimée, 
on  peut  échatifïer  ces  solutions ,  les  forcer  à  passer 
une  ou  plusieurs  fois  au  travers  des  substances  à 
blanchir.  On  peut  aisément  opérer  une  sorte  de  rin* 
cage  à  Teau ,  puis  à  la  vapeur  ;  enfin,  Tauteor  espère 
parvenir  à  dessécher  économiquement  les  objets 
blanchis  et  rincés  en  les  faisant  traverser  par  un  cou* 
rant  d  air  chaud.  (  [jond,  Journ,  ofArts,  Mai  i8a6.  ) 

BOIS.     . 

Procède  pour  durcir  le  bois  et  Fempécher  de  travailler 
par  Feffet  de  Phumidité;  par  M.  Ati»bb. 

Le  bois  est  d'abord  débité  en  planches  ou  en 
pièces  para Uélogrammiques .  qui  devront  avoir  une 
épaisseur  égale  «ur  totile  leur  4oiigoeur*  Ensnîte  ces 
pièces  sont  pafpes  entre-  les  <yl»iidVes  de  fer  ou  d  a> 
cier  bien  poli  d'un  laminoir  qui  les  comprime  à  la 
manière  des  feuilles  métalliques^  L^écartenaent  entre 
les  ejlinërbs  se  vègle  suivant  Tépaisseur  du  bois; 
mais  pour  qu'il  n'éprouve  paa  une  compression  brus- 
que qui  romprait  te%  fibres  et  le  forait  éclater  ,  l'au- 
teur propose  de  placer  plusieurs  paires  de  cylindres 
à  la  suite  l'une  de  l'autre,  afin  que  la  pression  soit 
graduelle  et  successive.  L'écartement  de  ces  cylindres 
devra  être  tel  qu'à  mesure  qu'ils  s'éloignent,  ils  soient 
plus  serrés.  M.  Atlee  assure  que,  par  ce  moyen,  la  sève 
ou  rhumidité  sont  forcées  de  sortir  du  bois  sans  altérer 
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le  grain  ;  ce  bois  sera  ainsi  rendu  plus  compacte,  plus 
lourd 9  plus  solide,  moins  susceptible  de  se  pourrir > 
ce  qui  le  rendra  très  propre  aux  constructions  navales  ; 
mais  c  est  principalement  pour  rébénisterie  qu  il  en 
recommande  l'usage,  cotnme  ne  travaillant  pas,  pre- 
nant un  beau  poli  et  se  rayant  difficilement.  On  est  dis- 
pensé d'ailleurs  de  lemploi  de  la  varlope  et  du  rabot 
attendu  que  le  laminage  donne  aux  planches  une  sar* 
face  très  unie.  (  MémejoumaL  A.oût  x8a6.  ) 

Enduit  propre  a  conserver  les  bois  de  charpente. 

On  prend  trois  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air, 
deux  parties  de  cendres  de  bois ,  et  une  partie  de 
sable  fin;  on  passe  le  tout  à  travers  un  tamis;  on  le 
mêle  bien  et  on  le  broie  avec  de  l'huile  de  lin  pré- 
parée ,  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  les  oou* 
leurs  :  Ton  applique  ensuite  cet  enduit  sur  le  bots 
que  l'on  veut  préserver  ;  seulement  il  fiiut  avoir  soin 
de  ne  donner  à  la  première  couche  qn^  la  plus  faible 
épaisseur  possible  :  la  deuxième  couche  doit  être 
très  épaisse.  La  /lépense  de  Thuile  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable que  pour  les  couleurs  à  Thuile  ordinaires ,  et 
lenduit  résiste  aussi  bien  à  l'humidité  qu'à  ia  cha- 
leur la  plus  ardente  du  soleil.  (Kufist  und  Gewerbblatt. 
1824.) 

Moyen  d^ empêcher  ies  bois  de  pourrir;  par  M,  Hartig. 

On  sait  que  lorsqu'on  enfonce  des  pieux  en  terre 
on  est  dans  l'usage  de  les  charbonner,  afin  de  les  pré- 
server de  la  pourriture.* (^e  moyen  ne  réussit  pas  tou-' 
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jours  :  celui  proposé  par  Tauteur  paraît  plus  efficace. 
li  commence  par  charbon ner  les  pieux  à  la  profon- 
deur de  deux  lignes  sur  toute  la  partie  qui  doit  être 
enterrée  et  même  à  un  pied  au-dessus;  il  les  enduit 
ensuite  de  trois  à  quatre  couches  de  goudron  bouil- 
lant de  pin  ou'  de  houille. 

Ce  procédé  est  économique  et  fiicile  à  exécutei*;  il 
confient  particulièrement  pour  les  tuyaux  de  con- 
duits en  bois  placés  en  terre,  pour  les  corps  de 
pompe  plongés  dans  les  puits ,  pour  les  tuteurs,  les 
échalas,  les  palissades,  les  barrières,  et  en  général 
pour  tous  les  bois  exposés  à  la  pourriture.  En  renon- 
Telant  la  cpuche  tous  les  deux  ou  trois  ans ,  on  sera 
encore  mieux -assuré  du  succès.  (  Bulletin  de  la  So^ 
eieté  d'Encouragement.  Juillet  i8a6.  ) 

BRIBES. 

Mors  de  bride  perfectionné;  par  il/.  Diggle. 

L'anneau  auquel  est  attachée  la  bride  tient  a  Tex- 
trémité  d'un  ressort  k  boudin  couché  le  long  dé  la 
moitié  supérieure  de  la  face  du  mors ,  ^t  qui  descend 
un  peu  plus  bas  que  llntersection  de  la  face  et  du 
mors  proprement  dit.  Ce  ressort  peu4  prendre  l'ex- 
tension nécessaire  pour  couTrir  entièrement  la  £ice 

• 

avec  laquelle  il  est  lié,  au  moyen  d'un  deuxième  an- 
neau ;  de  sorte  que  le  bras  du  levier  sur  lequel  agit 
la  puissance  jJevient  plus  ou  moins  long>  selon  que 
le  cheval  oppose  plua  ou  moins  de  résistance.  Au 
moyen  de  cette  amélioration  dans  la  confection  du 
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mors,  on  peul  se  passer  de  doubles  rênes,  et  une 
main  faible  peut  conduire  un  cheval  qui  esi  fou* 
gueux ,  et  qui  a  la  bouche  dure,  aussi  aisément  que 
le  cheval  le  plu8  sensible  et  le  plus  paisible.  On  évite 
au«si  dans  Temploi  de  ce  mors  ces  saccades  inutiles 
qui  fatiguent  J^nt  la  bouche  de  Vanimal,  et  Je  ren- 
dent bientôt  si.  difficile  à  conduire  Le  ressort  est 
couvert  d'une  enveloppe  métallique  pour  le  garantir 
de  la  pluie  et  de  la  poussière.  (  Repert.  qf  patent  //!• 
Vent,  SuppL  i8a6.  ) 

CHANDELLES. 
Chandelles  à  mèches  creuses;  par  M.  Hbbeet. 

On  sait  que  lorsqu'on  moucha  très  court  une  chan- 
delle ordinaire  elle  coule  aussitôt.  M.  Hébert  a  cher- 
ché à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  fabriquant,  à 
l'aide  d'un  métier  qu'il  a  fait  construire ,  des  mèches 
de  coton  cylindriques  ^  danai  lesquelles  il  introduit 
des  broches  de  gi*ôsfil,  et  obtient  ainsi  des  chandelles 
percées  dans  toute  leur  longueur.  Son  but  n'a  pas 
été  d'obtenir  un  courant  d'air  simple  ou  double; 
il  a  cherché  seulement  en  supprimant  la  mèche 
pleine ,  à  la  remplacer  par  une  creuse  d'un  plus  grand 
diaihàtre,  afin  de  consumer  successivement  tout  le 
suif  à  m^ure  que  la  flamme  le  fond  autour  de  la 
mèche,  et  par  là  d  j  former  uki  godet  plus  f>ronoiicé, 
pour  éviter  la  coulure,  etJl  a  bien  réussi* 

Ces  chandelles  ont  une  plus  grande  intensité  de  lu* 
mière  et  plus  de  durée  que  celles  a  mèches  pleines  ; 
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elles  se  conservent  plus  longtemps,  et  ont  une  odeur 
approchant  de  celle  de  la  cire  :  leur  prix  est  très  mo- 
dique. {Bull,  delà  Sec.  d'ISneout.  Octobre  i8a6.) 

CHAUSSURES. 

Nouvelle  espèce  àe  bottes  pour  garantir  le  cavalier  des 
éclaboussures  dans  te  mauvais  temps  ;  par  M.  Grben. 

Ces  bottes  en  cuir  fort  sont  attachées  à  la  selle  et 
ouvertes  par-devant ,  afin  que  le  cavalier ,  s^il  vient  à 
tomber,  ne  s*y  trouve  point  pris  par  le  pied.  La  cour- 
roie par  laquelle  la  botte  est  suspendue  à  la  selle 
passe  de  Tœil  de  l'étrier  aux  bridés  du  même  étrier 
qu'elle  traverse.  Le  derrière  de  la  botte  descend  un 
peu  au-dessous  du  talon ,  afin  de  garantir  de  l'hu- 
midité. 

La  partie  postérieure  de  ki  plante  du  pied  est  sou- 
tenue par  une  courroie  et  un  ressort  renfermé  dans  iii 
doublure ,  et  revêtu  d'une  peau  huilée  pour  le  pré- 
server de  la  rouille  :  des  éperons  4>euyent  être  atta- 
chés à  ces  bottes.  (  Lond.  J<mm.  af  Arts*  Octobre 

i8>4.) 

CIMENT* 

Planchers  employés  dans  le  Derby shire. 

C'est  avec  le  résidu  de  fbsion  des  mines  de  plomb  ^ 
grossièrement  pulvérisé  et  lavé  pour  en  retirer  le  peu 
de  plomb  qu'il  contient  encore  «  que  l'on  h\x  ces 
planchers  susceptibles  d'une  grande  dureté  et  d'un 
beau  poli.  Pour  cela  on  mtle  ces  résidus  avec  un 
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quart  de  leur  poids  de  chaux  délayée  Uans  une  quan* 
tité  d'eau  convenable;  on  met  sur  le  plancher  des 
morceaux  de  houille  à  demi  brûlés,  puis  on  y  étend 
une  couche  de  cette  pftte  :  on  la  bat  ensuite  avec  un 
battoir  plat,  et  on  la  polit,  lorsqu'elle  est  presque 
sèche ^  avec  des  pierres  arrondies.  Les. plafonds  se 
font  aussi  de  la  même  manière,  et  sont  très  solides. 
(  Technical Repository.  Avril  i8a6.  ) 

Fabrication  des  pouzzolanes  ou  trass  factices;  par 

M.  Taeussart. 

'  On  prend  des  argiles  grasses  au  toubheret  un  peu 
calcaires  ;  on  en  fait  des  briques  que  l'on  £siit  calci- 
ner dans  un  four  à  réverbère  disposé  de  maLnière  à 
leur  donner  un  grand  courant  d*air.  Avant  d^opérer 
en  grand,  il  est  bon  de  faire  chau£Eer  dans  un  petit 
fourneau  à  réverbère  une  certaine  partie  de  lai^ile 
que  l'on  veut  employer,  afin  de  rjecohnaître.le  d^ré  de 
calcination  te  plus  convenable.  Ces  argiles,  calcinées 
à  divers  degrés,  sont  réduites  en  poudre  fine,et  àrans- 
formées  en  mortiers  avec  la  chaux  commune,  mé- 
langée dans  le  rapport  de  a  à .  i ,  mesurée  en  pâte. 
Ces  mortiers  sont  plongés  dans  Teau,  après  leur  avoir 
laissé  prendre  une  demi-consistance  par  un  séjour  à 
l'air  de  dix  à  douze  heures.  Si,  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  le  durcissem^t  ^t  tel,  qu'en  pressant 
le  mortier  avec  le  pouce  onn'^  fiisse  aucune  impres- 
sion ,  ou  peut  être  certain  qu'on  a  une  véritable  pouz- 
zolane factice. 

Dans  la  calcination  en  grand,  on  doit  chercher  a 
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atteindre  le  degré  de  calcination  du  ciment  qui  fait 
durcir  la  chaux  le  plus  piy>nipt6inent.  M.  Treussart  a 
remarqué  que  tous  les  cimens  qui  n'ont  pas  la  pro- 
priété de  faire  durcir  la  chaux  commune  dans  l'eau  ^ 
ne  produisent  pas  plus  d'effet  dans  les  mortiers  à  l'air  • 
que  sr  on  n*y  mettuit  que  du  sable ,  tandis  que  le  con* 
trs^ire  arrive  pour  les  cimens  hydrauliques;  et  il  tire 
de  ces  observations  cette  conséquence  importante 
pour  l'art  des  constructions ,  que  les  meilleurs  mor- 
tiers pour  la  bâtisse  à  l'air,  sont  ceux  qui  sont  fabri- 
qués avec  un  mélange  de  <»ment  capable  de  faire 
durcir  la  chaux  dans  l'eau. 

Les  chaux  hydrauliques  naturelles  sont  toujours  pré- 
férables aux  chaux  communes  pour  les  constructions, 
soit  dans  Teau,  soit  à  l'air,  (jinn.  de  Chimie,  Mars  i8a6.  ) 

CUIR. 

Cuir  tortillé  pour  harnais  et  courroies  j  etc. 

On  prend  des  peaux  de  Vache  sèches,  on  les  dépile 
avec  de  l'eau  chaude .  et  le  couteau  à  racler ,  on  les 
coupe  en  bandes ,  que  l'on  coud  au  bout  l'une  de 
l'autre,  alors  on  les  laisse  sécher  imparfaitement,  on 
les  double ,  oh  les  imprègne  de  graisse ,  et  on  les  at- 
tache^iar  l'une  des  extrémités  à  un  point  fixe,  tandis 
que  de  l'autre  on  les  tord  fortement  pour  y  faire  en- 
trer le  corps  |[ras.  La  torsion  s'opère  alternativement 
dans  les  deux  sens  à  l'aide  dèin  bfttoo,  au  milieu 
duquel  on  attache  la  courroie ,  «t  Ton  continue  de 
tordre  et  d'ajouter  de  la  graisse  jusqu'à  ce  que  le  cuir 

|t  bien  souple  et  bien  gras. 
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Ce  cuir,  qui  e^t  d'un  grand  emploi  en  Russie  et  en 
Pologne,  est  fabriqué  par  les  cultÎTateurs  eux^mèsies. 
(  Deutehe  Voter  Landsk.  n*  ^o.  Octobre  iSaS.  ) 

NouAfeau  Cuir  remplaçant  le  papier. 

Un  Anglais  a  inventé  une  sorte  d'étoffe  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  papier»  Le  procédé  consiste 
à  faire  broyer  des  rognures  de  cuir  dMis  une  pile  ou 
macbine  semblable  à  celle  qui  sert  à  triturer  le  chif- 
fon. Cette  étoffe,  nommée  papier  de  euir^  se  fiibrlque 
au  moyen  des  mêmes  procédés  que  les  feuilles  de 
papier.  Quand  elle  a  été  collée  avec  soin  et  soumise 
pendant  quelques  instans  à  l'action  d'une  presse,  elle 
présente,  dans  son  ensemble,  beaucoup  de  douceur 
et  de  ténacité;  elle  remplace  avec  avantage  la  basane 
pour  la  reliure  des  livres  et  pour  la  couverture  des 
bureaux  et  autres  meubles,  et  est  susceptible  de 
recevoir  la  dorure  et  toute  espèce  ^e  couleurs  et 
vernis.  {Nomf.  Hygie.  a4  ««pt.  1826.) 

CORDES. 

Cordes  et  Cordages  inaltérables  ;  par  M.  Havcock. 

L'auteur  plonge  la  corde  ou  le  chanvre  à  l'état  de 
fil,  dans  le  suc  d'un  arbre  appelé  heîfaea,  et  qui  est 
très  commun  dans  l'Amérique  du  Sud.  Ce  suc ,  qui  a 
beaucoup  d'Mialogie  tivec  la  gomme  élastique,  a  la 
consistance  et  l'aspect  de  la  crème  lorsqu'il  commence 
à  couler.  On  l'emploie  de  la  même  manière  que  le 
goudron^  excepté  qu'on  ne  le  chauffe  pas.  On  pA 
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enduire  les  cordages  de  plusieurs  couches  successives 
de  cette  matière ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  mettre  une 
nouvelle  couche  avant  que  la  précédente  ne  soit 
sèche.  On  place  ensuite  les  cordages  dans  une  étuve 
modérément  chauffée  jusqu'à  ce  que  la  matière  gom- 
meuse,  appliquée  sur  leur  surface,  soit  devenue  par* 
alitement  souple.  Les  cordages  ainsi  préparés  sont 
aussi  fiiciles  à  manier  que  ceux  imprégnés  de  goudron, 
et  comme  -la  matière  ne  saurait  se  fendiller  en  sé- 
chant, de  manière  à  exposer  les  fibres  intérieures  à 
l'action  de  l'air  ou  de  l'humidité,  les  cordages  ainsi 
préparés  dureront,  beajucoup  plus  long-temps  que 
ceux  qui  ont  subi  le  traitement  ordinaire.  (Lond. 
Journ.  of  Arts,  Juin.  i8a6.) 

CREUSETS. 

Nouveaux  creusets  pour  la  fonte  du  fer  et  du  cuistre; 

par  M.  Anstst. 

Pour  former  la  pâte  de  se&  creusets,  M.  Anstey 
prend  deux  parties  d  argile  de  Stourbridge,  réduite 
en  poudre  fine ,  et  une  partie  de  coke  provenant  des 
établissenèens  d'éclairage  au  gaz,  également  pulvérisé 
et  passé  par  un*  crible  de  toile  métallique  dont  les 
mailles  ont  \  de  pouoe  d'ouverture.  La  poudre  de 
coke  ne  doit  pas  être  trop  fine  parce  quelles  creusets 
seraient  exposés  à  se  crevasser.  Après  avoir  .mêlé  les 
ingrédiens  avec  une  suffisante  quantité  d'eau,  l'auteur 
en  forme  une  pâte  qu'il  pétrit  à  la  main,  et  étend, 
le  plus  uniformément  possible,  sur  un  moule  en  bois 
qu'il  rouvre  d'avance  d'une  coiffe  d'étoffe  de  lin  ou 
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de  coton  mouillée,  afin  d'empêcher  l'argile  d*adhërer 
au  moule  ^  ensuite  le  creuset  est  enlevé  ;  on  unit  ses 
surfaces  intérieures  et  ses  bords,  et  on  y  pratique  une 
petite  gouttière  pour  verser  le  métal  fondu.  Ainsi  pré- 
parés, les  creusets  sont  rois  à  sécher  à  Vaîr  pendant 
quelque  temps,  puis  exposés  à  une  chaleur  graduée. 
Pour  en  faire  usage  on  commence  pM*  les  échauffer  ; 
on  les  renverse  ensuite  sur  le  feu  dont  on  modère 
l'intensité,  en  mettant  du  coke  non^ allumé  sur  celai 
qui  est  incandescent;  puis  oh  les  entoure  et  on  les 
couvre  de  combustible,  et  on  les  chauffe  au  rouge. 
Parvenus  à  cet  état  on  retourne  les  creusets,  et,  sans 
leur  permettre  de  refroidir,  on  les  charge  aussitôt  de 
la  quantité  de  fer  qu'ils  peuvent  contenir.  Les  plus 
grands 'creusets  tiennent  quarante  livres  de  métal, 
qui,  en  une  heure  et  demie  et  sans  addition  d'aucun 
flux,  est  en  parfaite  fusion.  Le  même  creuset  peut 
servir  pour  seize  à  dix-huit  fontes  successives,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  ne  pas  le  laisser  refroidir  dans  Tin- 
tervalle. 

D'après  les  expériènaes  de  M.  Campbell,  il  parait 
que  ces  creusets  sont  bien  supérieurs  à  ceux  de  mine 
de  plomb,  à  ceux  de  Wedgw'ood,  de  Birmingham , 
et  même  aux  creutets  de  Hesse ,  et  qu'à  des  tempéra- 
tures excessivement  élevées,  ils  n'éprouvent  pas  même 
,  un  commencement  de  fusion.'  Les  grands  se  vendent 
i4  pences  (i  fr.  4o  c.)  la  pièce  ;  les  petits,  qui  peuvent 
contenir  vingt  livres  de  métal ,  i  f r. 

Le  fourneau  de  M.  Aàstejr  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  un  haut  fourneau.  La  cheminéç  n*e$t  pas  plus 
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élevée  que  celles  des  maisons  ordinaires  à  trois  étages; 
son  extrémité  supérieure  est  formée  d'un  tuyau  de 
tôle  de  7  à  8  pieds.  Les  briques  qui  servent  à  sa  con- 
struction ne  sont  que  posées  l'une  sur  l'autre  saris 
être  réunie&4>ar  aucun  ciment, et  cela  afin  de  pouvoir 
les  renouveler  avec  plus  de  facilité.  Le  foyer  n'ayant 
que  il  pouces. en  carré,  dont  7  sont  occupés  par  le 
creuset,  doit  être  chargé  de  coke  réduit  en  fragmens 
de  la  grosseur  d'une  noix. 

Dans  les  ateliers  de  M.  Anstejr  se  préparent  jour- 
nellement des  instrumens  en  fonte  décarbonée ,  qui 
sont  préférables ,  pour  leur  homogénéité  et  leur  duc- 
tilité ,  à'  ceux  de  fer  battu.  Pour  <lécarboner  la  fonte 
il  l'entretient  à  une  chaleur  rouge  pendant  une  quin- 
zaine çlo  jours,  entourée  d'hématite,  minerai  de  fer 
composé  de  proloxide  et  de  peroxide  de  ce  métçil. 

La  Société  d'Encouragement  de  Londres  a  décerné 
à  M.  Anstej-^iït  médaille  d'argent  et  une  somme  de 
vingt  guinées  pour  la  communication  de  son  procédé. 

Il  paraît  que  ces  creusets  ne  sont  pas  également 

propres  pour  la  fonte  du  laiton ,  étant  trop  poreux 

pour  résister  aux  flux  eipployés.  Un  habile  fondeur 

a  communiqué  à  M.  Gill  »  rédacteur  du  TechnicalRe* 

positorjTy  une  composition  de  creusets  plus  convenable 

pour  eet  objeL  Elle  est  formée,  sur  100  parties,  de 

Axgile  de  Stonrbridge. 5o 

Ancien^  creusets  concassés  et  pulvérisés. ...  i5 

Coke  dur ia,5o 

Terre  de  pipe  pour  boucher  les  pores i  a,5o 


• 


100,00 
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Cet  ouvrier,  pocir  dontier  plus  de  nenacttè  à  n  pâte , 
la  comprime  dans  des  moules  métalliques  au  moyen 
d'une  vis  de  pi^ession.  Ses  creusets  lui  senreot  pen- 
dant quinze  jours  sans  être  attaqués  par  les  flux,  qai 
sont  le  nitre  ou  le  sel  marin ,  pourvu  qu'on  ne  les 
laisse  pas  refkridir.  Pour  fondre  le  laiton,  il  met 
d'abord  en  fusion  le  cuivre  et  le  flux,  puis  il  met  le 
zinc  sur  le  cuivre  fondu;  il  évite  ainsi  l'oxidaùon 
d'une  partie  de  ce  dernier  métàL  (  Tackmîcai  Reposi' 
tory.  Avril  iSaS*  ) 

ÉCLA.IRA.GË. 

Sur  F  emploi  de  Fludlc  empyreunuxtlque  du  goudron 
pour  r éclairage  au  gaz  ^  par  M.  ScnvrARTz. 

L'huile  que  l'on  obtient  pendanc  quon  faut  bouîUir 
le  goudron  pour  en  faire  de  la  poix,  donne,  par  la 
distillation,  un  gaz  qui  répand  «ne  lumière  très  vive 
en  br&lant.  xoq  pouces  cubes  produisent  1>6  à  60 pieds 
cubes  de  gaz,  qui  contiennent  environ  le  quart  de 
leur  volunde  de  gaz  oléifiant.  L'huile  du  goudron  est 
même  préférable  aux  huiles  grasses  ordinaires  pour 
la  préparation  du  gaz  éclairant,  parce  qu'étant  plus 
volatile,  elle  entraine  rapidement  te  gaz  hors  de  lap* 
pareil,  et  empêche  que  le  gaz  oléifiant,  en  restant 
trop  long-temps  exposé  à  la  chaleur,  ne  se  transforme 
en  hydrogène  proto-carboné.  La  vapeur  de  l'huile, 
qui  passe  avec  le  gaz,  se  condense  dans  les  tuyaux, 
que  Ton  doit  tenir  constamment  à  une  température 
très  basse,  et  on  peut  la  distiller  de  nouveau.  (^Jnn, 
des  Mines,  a*  livr.  i3a6. ) 
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ENCRE  DE  LA  CHINE. 
PrJparatian  éPunê  tmcrê  de  la  Chiiu  de  benne  qualité. 

Les  propriétés  et  les  caractères  auxquels  on  recon- 
naît Tencre  de  la  Chine  de  bonne  qualité ,  sont  les 
suivans  :  sa  cassure  est  d'un  beau  noir  luisant^  uiouil* 
lécj  elle  se  dessèche,  en  offrant  une  superficie  lui- 
sante ,  un  peu  cuivrée.  Sa  pâte ,  complètement  homo- 
gène^ est  excessivement  fine;  délayée,  elle  donne, 
suivant  les  proportions  d'eau ,  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées,  depuis  les  plus  Itères  jusqu'aux  plus 
intenses,  toujours  par£aiitement  uniformes,  dont  les 
bords  peuvent  être Jondus  en  passant  k  temps  un  pin- 
ceau mouillé  d'eau  pure^  mais  qui,  étant  desséchées, 
ne  sont  plus  susceptibles  d*étre  délavées  à  Teau,  même 
à  Faide  du  frottement  d'un  pinceau,  ce  qui  prouve 
que  l'encre  de  la  Chine  réagit  sur  l'une  des  subsunces 
contenues  dans  le  papier  ;  car,  étendue  sur  la  poroe* 
laine  ou  Tivoire,  elle  est  fiBM:ileaient  délayée  et  enlevée 
au  pinceau. 

C'est  après  avoir  étudié  ces  divers  caractères  de 
Fencre  de  la  Chine ,  que  M.  Mérimée  est  parvenu  à 
en  composer  une  qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  de 
b  meilleure  qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Voici  la , 
recette  qu  il  indique  : 

On  rend  de  la  gélatine  fluide  et  non  susceptible  de 
se  prendre  en  gelée  par  une  longue  ébulUtion  ;  on  en 
précipite  une  purtie  par  une  infusion  aqueuse  de 
noix  de  galle;  on  fait  dissoudre  ce  précipité  par  Tarn- 
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moniaque,  puis  on  ajoute  le  reste  de  la  gélatine  alté- 
rée. Il  faut  que  cette  solution  soit  assez  épaisse  pour 
former,  avec  le  noir  de  fumée,  une  pâte  consistante 
susceptible  d'être  moulée. 

Le  noir  de  fumée  doit  être  choisi  de  la  plus  grande 
ténuité  possible;  on  peut  prendre  celui  qui,  dans  le 
commercé ,  est  connu  sous  le  nom  de  noir  léger  fin  ; 
on  le  mêle  avec  une  quantité  suffisante  de  colle  pré- 
parée ;  on  y  ajoute  un  peu  de  musc  ou  quelque  antre 
aromate  pour  masquer  Todeur  désagréable  de  la  colle; 
puis  on  broie  le  tout  avec  soin  sur  une  glace  à  l'aide 
d'une  molette  ;  on  donne  ensuite  à  la  pâte  épaisse , 
ainsi  obtenue ,  la  forme  de  bâtons  ou  parai lélipipèdes 
rectangles ,  à  Taide  des  moules  en  bois  incrustés  des 
lettres  et  dessins  qui  doivent  paraître  en  relief  sur 
toutes  les  faces. 

On  fait  dessécher  lentement  ces  bâtonsen  les  te- 
nant recouverts  de  cendres  ;  enfin  la  plupart  sont 
dorés  par  l'application  d'une  feuille  d'or  sur  toute 
leur  superficie  humectée.  {Dictionnaire  technologique j 
tome  8.  ) 

Nouvel  encrier  ;  par  M,  EnwABDS« 

Ce  nouvel  encrier  est  construit  de  manière  qu^en 
tournant  son  bouchon ,  muni  d'une  vis,  Vencre  coule 
de  l'intérieur  dans  un  petit  godet  placé  sur  le  c6lé  de 
la  partie  inférieure,  et  en  le  tournant  en  sens  con- 
traire, l'encre  repasse  de  la  capacité  dans  Tin  teneur. 
Pour  cet  effet,  on  introduit  dans  l'encrier  du  crin, 
de  la  laine  ou  du  coton, et  oh  verse  dessus  de  Tencre, 
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qui  est  aussitôt  absorbée.  On  place  sur  la  laine  un 
dis({ue  de  verre,  qui  doit  s'ajuster  exactement  datis 
rintérieur  de  lencrier,  et  sur  lequel  appuie  la  vis  du 
bouchon.  En  faisant  tourner  cette  vis  le  disque  des* 
cend, comprime  la  laine,  et  Tencre  coule  aussitôt  dans 
le  petit  godet  latéral  oii  l'on  trempe  la  plume.  Quand  . 
on  a  fini  d'écrire  on  détourne  la  vis ,  l'élasticité  de  la 
laine  agit  contre  le  disque  et  l'encre  rentre  dans  l'in- 
térieur. (Lond.  Joum.  of  Arts.  Octobre  i8a5.) 

Enduit  pour  donner  aux  murs  Fapparence  de  la  pierre; 

par  M.  AsPDm. 

On  prend  une  quantité  de  pierre  calcaire  qu'on 
fiait  cuire  dans  un  four  à  chaux  ordinaire;  on  éteint 
la  chaux  qui  en'  résulte  dans  de  l'eau ,  et  on  7  ajoute 
une  semblable  quantité  d'argile  qu'on  7  incorpore 
bien.  Co  mélange  est  placé  dans  des  vases  peu  pro- 
fonds pour  que  la  dessiccation  s'opère  plus  prompte- 
ment.  Quand  le  tout  est  sec  on  le  casse  par  morceaux 
et  on  le  calcine  de  nouveau  dans  le  four  à  chaux 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  carbonique  soit  entière- 
ment chassé.  La  matière  est  ensuite  pulvérisée  et  ré- 
duite  en  poudre  fitae  qu'on  mêle  pour  l'usage  avec 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  lui  donner  la  con- 
sistance du  mastic;  on  applique  cet  enduit  sur  les 
murs  pour  leur  donner  l'apparence  de  la  pierre. 


AncH.  Di«  Dérx>irv.  dr  i8a6.  29 


■n 


45o  ARTS    BCOHOM  IQUBS. 

FILETS  A  PÊCHER. 
Conservation  desjiiets  dô  pécheur  ;  par  M. 

SOUWOHOF. 

Les  pécheurs  du  lac  de  Seligeri  prè»  d'Otchaiof  eii 
Russie,  se  senrent  du  procédé  dciiyant  pour  présenrer 
de  rhumidlté  et  de  la  pourriture  les  filets  qu'ils  em- 
ploient ,  et  qui  sont  pour  eux  Volqet  d'une  grande 
dépense  : 

Ks  jettent  d*abord  la  résine  retirée  des  troncs  du 
sapin  dans  une  chaudière  de  cuivre  ou  de  fer  fondu 
qu'ils  exposent  à  un  feu  léger,  afin  que  la  cuisson  ne 
s  opère  que  graduelleipent.  Lorsque  la  résine  est  en 
ébullilion,  on  y  ajoute  le  tiers  4^  la  masse  à*eau, 
c'est-à-dire  deux  cents  livres  d'eau  pour  six  cwits  livres 
de  résine.  Dès  que  ce  liquide  s*est  évaporé,  on  jette 
le  filet  dans  la  chaudière;  on  l'y Jai^se  cinq  minutes, 
au  bout  desquelles  on  le  retire  au  moyen  d'un  rou- 
leau qui  sert  dans  le  principe  à  immerger  le  filet. 
Pendant  ce  temps  un  homme,  debout  devant  la  chau- 
dière ,  presse  le  ti$su  contre  le  bord  du  vase  avec  la 
pelle,  afin  d'y  faire  tomber  le  superflu  de  la  résine, 
uindis  qu'un  autre  pécheur,  debout  vis-à-vis  du  pre- 
mier, le  presse  également  Avec  une  pelle  au  moment 
où  il  entre  dans  la  rigole  pratiquée  au  milieu  de  la 
forme,  opération  après  laquelle  ii  se  trouve  entière- 
ment sec  ;  un  troisième  homme  l'enroulé  autour  d'un 
cylindre  qu'il  fait  tourner  au  moyen  de  rayons.de  fer 
adaptés  au  rouleau. 
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On, ne  goudronne  pas  le  filet  tout  d'un  coup  y  mais 
partiellement  9  en  commençant  par  le  haut.  Pour  que 
le  filet  soit  bien  gouaronné ,  il  faut  que  la  résine  ait 
pénétré,  non  seulement  dans  chaque  fil,  mais  dans 
les  nœuds  qui  servent  à  le  former  ;  2°.  qu  elle  ne  s  at- 
tache point  aux  mains  et  qu  elle  ne  se  détache  point 
du  tîiSu  après  des  frottemens  réitérés*  Les  pécheurs 
ne  goudronnent  leurs  filets  que  lorsqu'ils  ont  été  pen- 
dant quelque  temps  exposés  à  Thumidité.  (  Nouueau 
Jtfagas*  de  Phjrs.  et  de  Chim»  de  Pétersbourg.  i8a4*  ) 

FOURNEA.LX. 
Haut  fourneau  d'une  nouvelle  construction;  par 

M.  Al.tHAÙS. 

Ce  fourneau  se  distingue  des  hauts  fourneaux  or- 
dinaires par  une  enveloppe  en  fonte  qui  simplifie  la 
conUruction,  et  qui,  en  suf^rimant  des  masses  de 
roftçonnerie ,  économise  le  terrain  et  rend  les  répara- 
tions moins  fréquentes.  C'est  surtout  sous  ce  dernier 
point  de  vue  que  Ton  assigne  ^\\  nouveau  fourneau 
une  grande  économie  dans  toutes  les  circonstances 
et  dans  toutes  les  localités.  Pour  les  hauts  fourneaux 
qui  se  trouvent  à  proximité  des  fonderies,  récooomie 
de  la  coiictruction  est  ÎDContestable.  Plusieurs  four- 
neaux de  ce  genre  e^^nt  en  Prusse  et  en  Bavière. 
{^ArcfUvfur  Bergbau.  i8a6.) 
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Fourneaux  pour  la  fonte  des  métaux  ;  par  MM»  Whitb 

et  SowBaB'# 

Ce  fourneau  dififere  du  haut  fourneau  et  du  four* 
neau  à  coupelle,  en  ce  qu'on  peut,  à  Taide  dourer- 
tures  pratiquées  sur  les  quatre  côtés ,  changer  à  yo- 
lonté  la  direction  du  courant  d*air,  et  qu'on  n'a  besoin 
d*avoir  recours  à  aucun  agent  mécanique  pour  pro- 
duire le  courant. 

Il  n'occupe  dans  sa  construction  qu'un  quart  de  la 
place  qu'occupe  le  fourneau  à  réverbère  ;  rétablisse- 
ment n'exige  pas  un  cinquième  des  dépenses  de  ce 
dernier,  les  grilles,  y  sont  inutiles  ;  il  n'est  pas  néces- 
saire de  doubler  la  cheminée  de  briques  lé&actaires, 
et  il  entre  fort  peu  de  fer  dans  sa  construction.  Les 
ouvertures  y  sont  tellement  ménagées,  qu'elles  in- 
terceptent en  grande  partie  le  rayonnement  du  ca- 
lorique en  dehors ,  de  sorte  que  l'air  qui  alimente  le 
fourneau  est  fort  peu  dilaté,  et,  par  conséquent,  il  est 
plus  propre  à  la  combustion  que  dans  le  fourneau  à 
réverbère,  où  il  passe  par  le  cendrier. 

Il  y  a  de  plus  une  très  grande  économie  de  com- 
busdblie  dans  l'emploi  de  ce  fourneau.  Le  métal  qu'on 
y  fond  est  d'une  qualité  supérieure  pour  divers  usages, 
parce  qu'il  n'est  point  exposé  à  l'action  constante  et 
immédiate  de  la  flamme,  qui  souvent  lui  enlève  une 
partie  de  son  carbone. 

La  fusion  est  plus  prompte  et  le  déchet  est  moindre, 
ainsi  que  les  réparations.  La  fusion  n'a  besoin  ni  de 
soufHet,  ni  de  la  force  motrice  nécessaire  pour  ce 
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soufflet  ;  il  est  exempt  de  la  dépense  de  tout  cet  ap- 
pareil ,  et  d'une  grande  partie  de  celle  occasionnée 
par  les  fréquentes  réparations,  comme  aussi  du  chô- 
mage que  ces  réparations  nécessitent.  (  Rq?.  of patent 
I montions.  Mai  i8a6.  ) 

FOURS- 

Four  de  carbonisation  du  bois  ;  par  M.  Schwartz. 

Ce  four  est  exactement  formé  par  quatre  murailles 
eq.  briques  et  surmonté  d'une  yoûte  cintrée.  Il  a  vers 
le  milieu  une  légère  pentç  parallèle  â  3a  iongueui*,  et 
servant  à  recueillir  et  à  porter  au-dehors,  à  travers 
^es  conduits  de  fer,  les  vapeurs,  et  particulièrement 
le  goudron ,  qui  se  condense  dans  sa  capacité.  Il  est 
muni  de  deux  foyers  placés  en  regard  l'un  de  l'autre 
et  courbés  à  angles  droits.  Par  cette  disposition  l'on 
a  une  espèce  de  pont,  sur  lequel  la  flamme  et  lair 
chaud,  e^passant  et  en  rencontrant  des  combustibles, 
sont  complètement  brûlés  ;  l'on  évite  ainsi  de  porter 
dans  le  four  de  l'oxigène,  qui  pourrait  détruire  le 
charbon.  Les  vapeurs  sont  reprises.au  niveau  de  la 
sole  par  des  conduits  qui  les  portent  au-dehors,  dans, 
des  appareils  disposés  pour  la  condensation,  d'où  elles 
passent  dans  la  cheminée. 

Aussitôt  que  la  charbonnière  esf  chargée,  on  met 
le  feu  aux  deux  foyers  ;  et  là,  la  flamme,  avant  d'ar- 
river à  la  aole,  est  arrêtée  par  un  angle  droit  du  four, 
traverse  de  nouveau  combustible,  où  elle  se  dé- 
pouille de  son  oxigène.  Il  faut  avoir  soin  de  donner 
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beaucoup  de  solidité  aux  murs  d'eneeinie^  et  de  veiller 
à  ce  qu*il  ne  sy  forme  aucune  crevasse  qui  puisse 
livrer  passage  à  Tair.  On  construit  le  fourneau  en 
briques  ordinaii^es  ;  mais  pour  les  foyers ,  il  faut  en 
prendre  de  très  réfractaires ,  capables  de  résister  à 
une  haute  température.  Les  ouvertures  servant  à  l'in- 
troduction du  bois  et  à  la  sortie  du  charbon ,  sont 
fermées  avec  des  briques  cimentées  avec  un  mortier 
au  sable  afin  de  pouvoir  les  démolir  futilement. 

Les  avantages  qui  oaraetérisent  cette  méthode  eon* 
sistent  en  ce  que  l'air  atmosphérique  ne  peut  pas  venir 
y  toucher  le  bois  à  carboniser,  la  carbonisation  s  opé- 
rant seulement  avec  la  flamme  produite  par  le  com* 
bustible  des  foyers  où  Tair  est  complètement  brùl# 
On  obtient  dans  ce  fourneau  une  plus  grande  quan- 
tité de  charbon  que  dans  les  fours  ordinaires.  Ce 
charbon  est  plus  compacte  et  de  meilleure  qualité. 
[Àrchw  fur  BergbaUy  par  Kmrsten.  i^  vol.,  a*  part. 
i8aS.)  # 

FOYEBS. 

Foyers  a  grilles  perfectionnés  i  par  MM.  ATKiifs  et 
'  Mariott. 

Cette  invention  consiste,  i\  à  remédier  aux  iaicon- 
venions  de  la  fumée  ;  !2°.  à  économiser  le  Gombostibte, 
et  à  régulariser  la  chaleur  qui  se  dégage  des  foyers 
ou  grilles  destinés  au  chauffage  ou  à  la  cuisine. 

Les  auteurs  proposent  de  brûler  la  fumée  au  moyen 
d'une  caisse  ou  réservoir  qu'on  fixe  au  foyer,  et  dont 
le  fond  s'incline  en  avant  et  communique  au  foyer 
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par  un  orifice  à  travers  1^  plaque  de  derrière;  il  peut 
être  fermé  en  dessuâ  par  une  porte  à  coulisse  ou  k 
charnière,  ou  par  une  porte  circulaire  tournant  à 
pivot 

Au  lieu  de  jeter  le  charbon  à  la  manière  ordinaire, 
au-dessus  du  feu  établi  sur  une  grille  ordinaire,  on 
le  jette  derrière ,  dans  le  réservoir,  dont  on  terme  im*» 
médiatement  la  porte;  aussitôt  que  le  combustible 
arrivera  au  fond  du  réservoir,  et  se  trouvera  en  con- 
tact avec  le  combustible  enflammé,  il  se  dégagera  une 
fumée  noire  et  dense  ^  qui ,  ne  pouvant  s'échapper  par 
la. porte  supérieure  du  réservoir,  est  forcée  de  tra- 
verser les  matières  en  ignition  avant  d'arriver  au 
tuyau  de  cheminée  et  de  sf  élever.  Par  cette  opéra- 
tion la  vapeur  du  goudron  de  la  houille ,  le  carbone 
et  le  gaz  hydrogène  carboné,  s'enflamment  instanta- 
nément en  se  combinant  ayec  Toxigène  de  l'atmo- 
sphère»  tandis  que  l'axote,  le  gaz  ammoniacal  et  l'acide 
carbonique  sélè^vent  rapidement  dans  la  cheminée 
sans  déposer  de  suie  d'une  manière  sensible. 

Un  autre  perfectionnement  de  ces  foyers  consiste 
dans  un  récipient  de  chaleur^  placé  immédiatement 
au-dessous  des  barreamt  de  la  grille  et  s'avançant  en 
sailUfi  jusqu*à  la  distaoce  ordinaire  d*up  garde-feu.  Ce 
réci|pient  est  rempli  de  matières  qui  absorbent  la 
chaleur  du  foyer  et  par  ce  moyen  l'empAchent  de 
»  échapper.  Les  c^tés  et  le  dessus  de  la  cheminée  sont 
égelemem  creux  ei  remplis  de  méeie  de  matières  con- 
ductrioe^'  de  la  chaleur.  (  Rept.rt.  ^f  paieut  1  montions. 
Janvier  i8a6.  ) 
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GLAQE. 

Glacière  de  Saint^Oueriy  près  Paris. 

Cet  établissetnent)  on  tout  a  été  prévu  pour  ralentir 
la  fuiion  de  ta  gUce  et  la  produire  par  des  moyens 
particuliers^  peut  en  contenir  prâs  de  dix  millions  de 
livres.  De^expériences  laites  sur  la  plus  grande  échelle, 
par  des  températures  très  peu  inférieures  à  zéro,  ont 
prouvé  que,  dans  les  hivers  les  moins  rigoureux  oit 
il  ne  se  trouve,  aucune  congélation  sur  les  rivières 
ou  sur  les  eaux  dormantes,  rétablissement  de  Saint- 
Ouen  réuniia  sur  son  terrain  la  quantité  de  glace 
nécessaire  à  une  grande  consommation. 

L'établissement  fera  porter  la  glace  à  domidle.  II 
offre  aux  consommateurs,  i"".  une  fontaine  qui  con- 
serve ,  du  matin  au  soir,  à  la  température  de  zéro,  la 
quantité  d*eau  nécessaire  pour  la  consommation  d'un 
jour,  ainsi  que  les  autres  liquides  qu'on  vent  nifiw- 
chir  :  dans  cet  appareil  la  glace  produit  le  maxinmrti 
de  son  action  ;  a"",  des  glacières  portatives  contenant 
de  cent  à  cinq  cents  livres  de  glace  et  pouvant  la 
conserver  pendant  douze  à  quinze  jours,  ce  qui  donne 
à  chacun  le  moyen  de  restreindre  oo  d'étendre  sa 
consommation,  suivant  les  circonstances,  sans  autre 
embarras  que  de  iaire  remplir  la  glacière  à  des  époques 
plus  ou  moins  rapprochées.  L'établissement  s'occupe 
aussi  de  la  construction  des  léfrigérans  destinés  à 
abaisser  la  température  des  chambres  des  malades, 

des  cabinets  de  travail ,  etc.  (  Réunie  Encyelopidiqm. 
Avril  i8a6.  ) 


HARNAIS. 

\        Colliers  de  chevaux perfectiomiis; par  M,  Mir8SBi.wHiTS. 

La  principale^  amélioration  que  l'auteur  a  faite  dans 
la  construction  àts  colliers  de  chevaux ,  consiste  dans 
deux  pièces  die  liège  enchâssées  solidement  au  milieu 
de  la  bourre  de  crin.  Le  Uége  présente  l'avantage  de 
conserver  la  forme  des  parties  de  la  poitiine  sur  les- 
quelles l'efjfbrt  de  l'animal  doit  surtout  s*exercer,  et 
d'éviter  l'échauffisment  si  nuisible  aux  chevaux  qui 
portent  des  colliers  ordinaires.  (Repert.  of patent  In- 
irritions.  Septembre  i8a6.  ) 

IMPRESSION. 
Planche' if  acier  à  imprimer;  par  itf.  HoixcNUBa. 

On  fut  un  moule  de  l'objet  qu'on  veut  imprimer, 
et  l'on  j  verse,  à  l'état  de  fusion,  un  alliage  formé 
d'une  livre  de  cuivre  kt  de  cinq  onces  d'étain.  On 
enduit  alers  de  térébenthine  la  planche  d'acier  sur 
laquelle  l'impression  doit  se  faire;  ou  la  recouvre 
ensuite  de  papiar  brouiHard,  et  le  tout  est  enveloppé 
de  terre  aân  de  préserver  de  l'oxidation  la  sur&ce 
p<die*de  l'acier.  On  chauffe  ensuite  jusqu'au  rouge  la 
planche  d'acier;  aussitât  qu'elle  est  arrivée  à  cet  état, 
on  la  retire  du  ieu ,  on  enlève  la  terre,  et,  au  moyen 
d'une  forte  pression ,  on  imprime  sur  l'acier  l'alliage 
ci*desstts  mentionné.  On  peut  exécuter  de  la  même 
manière  les  impressions  en  cuivre  jaune  ou  en  tout 
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autre  métal ,  et  obtenir  avec  beaucoup  de  Eicilité 

toutes  espèces  d'impressions.  {Lond.  Joum.  ofArts. 

Juin  18:^6.) 

LAMPES. 

Larnpe  hydrostatique  ;  par  M.  THiiiORiBR. 

Cette  lampe  est  à  réserroir  inférifRir  ;  sa  flamme  esl 
isolée  y  et  peut  éclairer  de  toutes  parts  sans  porter  au- 
cune ombrer  autour  d'elle.  La  force  qui  &it  monter 
rhuile  jusquaujMc,  résulte  de  deux  principes  d*hj- 
drostatique  très  simples  :  i"*.  La  colonne  d*huj)e  est 
soutenue  par  iwie  autre  colonne  d*un  liquide  plus 
pesant ,  et  qui  est  par  conséquent  plus  courte  dans  le 
rapport  inverse  des  densités;  a"*,  ce  liquide  auxiliaire 
s*écoule  peu  à  peu  sans  que  sa  colonne  change  de 
longueur  ^  et  (es  portions  qui  s'écoulent  tombent  au- 
dessous  de  la  colonne  d*huile,  la  soulèvent  et  main- 
tiennent le  soiQnnet  à  son  niveeu  primitif ,  qui,  sans 
cela,  )>ais9er9it  jcon^nueUeBieut  par  la  combustion. 
L9  liquide  dont  se  sert  M.  TkUorUr  est  le  aul&te  de 
zinc,  qui  se  cooaerve  très  fluide,  el  ne  paraît  éprou» 
ver  aucune  espèce  d'altération  par.  son  oootact  avec 
rhuile*  Cette  aubstance  qui  a  suoeeasiTeaMnt  coulé 
S0U4  la  colonne  d'huile  pour  la  soulever ,  et  qui  a  été 
d'un  gruffid  secours  pendant  ttmie  lathirée  de  la  com- 
bu$tioa^  devient  uu  gvand  inoonvéeieut  quand  la 
combustien  est  terminée.  Sf»  TkUorier  a  levé  complé- 
ten»ent  cette  difficulté  au  moyen  d'un  entonnoir  tel- 
lement ajusté,  qu'il  s'adapte  directesaont  et  henné- 
^iquen^ent  sur  le  bec,  sans  méafte  qu'on  ôte  sa  iMrhey 
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ni  qu  on  fasse  aucune  autre  préparation.  Cet  enton- 
noir quand  il  est  en  place,  a  la  hauteur  convenable, 
pour  que,  étant  rempli  d*huile,  la  pression  soit  capable 
(le  refouler  le  sulfate  dcrzinc  jusqu'au  sommet  de  son 
réservoir,  et  c'est  ainsi  que  la  lampe  se  remplit  avec 
une  grande  facilité  et  très  promptement.  Qtiand  l'opé- 
raiion  est  finie ,  on  soulève  un  peu  l'entonnoir ,  et 
alors  son  huile  s'écoule  par  le  conduit  intérieur  du 
bec,  et  passe  de  là  dans  un  tube  qui  traverse  toute  la 
la  longueur  de  la  lampe  et  qui  aboutit  à  un  réservoir 
particulier  destiné  à  la  recevoir. 

Quant  aux  effets  produits  par  cette  lampe,  on  re* 
marque  que  l'éclat  de  la  flamme  est  d'abord  égal  à 
celui  d'une  lampe  de  Garcel,  du  même  becj  mais  au 
bout  de  quelques  heures  cet  éclat  diminue.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lampe  de  M.  Thilorier  a  une 
supériorité  incontestable  sur  les  lampes  à  couronne, 
d'abord,  parce  que  la  flamme  éclaire  de  toutes  parts 
sans  porter  aucune  ombre j  et  en  second  lieu,  parce 
que  le  changement  de  niveau  étant  très  faible  la  corp- 
bustion  est  plus  régulière.  {BuiL  de  la  Soç^  tfEnçvW' 
Septembre  i8si6.) 

Lampe  perfMfêionnéê  ;  par  M.  Farbt. 

> 

Le  réservoir  d'huile  est  un  sac  de  cuir  renferma 
dans  le  socle  ou  pieil  de  la  lampe.  L'hij^le  est  élevée 
vers  le  bec  par  un  tuyau  littéral,  au  moyen  d'un  poids 
qui  presse  constamment  sur  le  réservoir  ;  elle  tombe 
dans  une  coupe,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  placée 
la  mèt'he  qu'elle  alimente,  et  celle  qui  échappe  à  la 
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combustion  est  reçue  par  un  autre  conduit  latéral 

dans  le  cylindre  ou  socle  qui  entoure  le  réserroir. 

Quand  le  réserroir  est  vide  et  que  les  poids  sont 

descendus,  on  les  remonte  au  moyen  d*an  engrenage, 

et  lliuile  qui  se  trouve  dans  le  cylindre  pénètre  alors 

dans  le  réservoir,  au  moyen  d'une  soupape  placée 

dans  le  fond  de  celui^i.  (  Repert,  of  patent  Inventions. 

SuppL,  i8a6.  ) 

LINGE. 

Encre  pour  marquer  U  Unge  ;  par  M.  TscMUAssiif. 

On  commence  par  mouiller  le  linge ,  à  lendrott où 
on  veut  le  marquer^  avec  une  dissolution  d  une  once 
de  sous-carbonate  de  soude  desséché ,  et  de  deux  gros 
de  gomme  arabique  dans  quatre  onces  d*eau.  Ensuite , 
et  lorsque  Ten droit  est  bien  sec,  on  écrit  avec  une 
plume ,  ou  on  applique  la  marque  au  moyen  d*un  ca- 
chet ,  en  se  servant  d'une  encre  composée  de  deux 
gros  de  nitrate  d*argent  fondu,  et  d'un  gros  de  gomme 
arabique  dissous  dans  sept  gros  d*eau  distillée.  Les 
caractères  sont  d*abord  presque  incolores;  il  faut, 
pour  les  aviver,  les  exposer  au  soleil  pendant  quelques 
minutes;  alors  ils  deviennent  très  noirs. 

On  peut  marquer  de  cette  manière  tous  les  e£Fets 
de  laine ,  coton ,  fil  ou  peau  ;  les  marques  sont  inal- 
térables par  les  lessives  ordinaires.  {Joum.  de  Phar^ 

macie.  Mai  iSaS.  ) 

MIEL. 

Procédé  pour  purifier  le  mieL 
Le  miel  séparé  de  la  cire  est  exposé ,  pendant  quinze 
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jours  environ  ,  au  froid  le  plus  rigoureux  de  Thiver. 
On  le  place  à  cet  effet  dans  des  vases  de  bois  ou 
d'autre  matière,  où  il  est  garanti  des  rayons  du  so- 
leil ,  de  la  neige  et  des  autres  intempéries.  Il  ne  s'y 
congèle  pas ,  mais  il  y  acquiert  une  blancheur  et  une 
dureté  tout-à*iait  semblables  à  celles  du  sucre. 

Les^iels  les  plus  communs  ^nt  privés,  par  9e  pro- 
cédé simple  et  fiicile,  de  la  couleur,  de  l'odeur  et  du 
goût  désagréable  qui  leur  sont  inhérens.  Le  sucre  de 
miel  ainsi  obtenu,  est  employé  avec  succès,  à  Dantûck 
et  à  Trieste,  pour  la  préparation  des  liqueurs*  (  fFochen. 
des  Landvif*  vereins  in  Baiem.  Décembre  c8a5.  ) 

POÊLES, 
Poêle  en  fonte  de  fer  a  circulation  d^air  chaud  ;  par 

M,  FOHTIBR. 

Ce  poêle  cylindrique  en  fonte  de  fer  moulée  avec 
beaucoup  de  soin ,  est  formé  à  l'extérieur  de  deux 
corps  superposés ,  d'un  soele ,  d'un  laboratoire  à  trois 
pièces ,  et  d'un  couvercle.  L'intérieur  se  compose  de 
deux  plaqués,  dont  l'une  forme  la  base  du  foyer,  et 
l'autre  la  partie  supérieure  ;  deux  autres  plaques ,  po* 
sées  verticalement,  complètent  le  foyer.  Aux  deux 
plaques  horizontales  sont  pratiquées  ues  ouvertures 
par  lesquelles  passe  l'air  pris  sous  le  poêle ,  qui 
s'échauffe  le  Ions;  des  parois  du  foyer ,  sans  commu- 
niquer avec  rintérieur  de  celui-ci.  Une  espèce  de 
coffre  sans  fond ,  ou  cylindre  creux ,  pose  dans  des 
rainures  sur  la  plaque  supérieure  du  foyer.  Ce  coffre 
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laisse  entre  lui  et  le  corps  du  poêle  un  espace  vide 
que  parcourt  en  totalité  la  fumée  à  Taide  de  peiiies 
cloisons  qui  la  forcent  à  suivre  la  ronte  qui  lui  est 
tracée,  pour  sortir  ensuite  par  Textrémité  supérieure. 
Ce  poêle  brûle  moins  de  bois  que  les  poêles  ordî* 
naires ,  en  chauffant  bien  et  très  pronaptement  ;  on 
peut  f  préparer  les  mets  néoessaires  à  la  nourriture 
d*une  fiinille  |  sans  brûler  sensiblement  pins  de  bcHs  i 
oe  qui  présente  une  double  économie.  (  Bmii.  de  la 
Soc.  tPEnconr.  Octobre  18116.  ) 

RASOIRS. 
Nouveaux  affiloù^s  pour  les  rasoirs  ;  par  M.  FiiroT. 

V 

Ces  affiloirs ,  qui  ont  la  propriété  de  donner  aux 
rasoirs  un  tranchant  vif  et  doux,  sont  de  deux  es- 
pèces. L'une  résulte  du  mélange  d'une  pâte  fine  de 
carton  avec  de  Témeri,  et  Tautre  de  la  même  pâte 
avec  du  rouge  à  polir.  Ces  cartons  sont  ensuite  tiem«> 
pés  dans  du  suif  fondu , ^wssés  au  laminoir,  pais 
dressés  de  manière  à  offrir .  une  sur&ce  bien  plane. 
Après  cela  on  les  colle  en  bandes  sur  des  lames  de 
bois  :  chaque  lame  porte  les  deux  carions  diffiérens 

sur  ses  deux  £aices.  (  Même  journal.  Avril  1826.  ) 

e 

RELIURES. 

Emploi  de  la  dissolution  d or  pour  m^brer  les  reliures,- 

par  M.  Rboeze. 

On  prend  des  feuilles  ou  plutôt  de  la  limaille  d'or 
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fin;  OD  jette  le  tout  dans  un  mélauge  composé  de 
deux  parties  d  acide  muriaiique  et  d'une  partie  d'acide 
nitrique,  et  on  les  y. laisse  dissoudre.  Quand  la  dis* 
solution  est  achevée  >  on  concentre  un  peu  pour  éva- 
porer I  excès  d'acidei 

On  étend  ensuite  la  dissolution  avec  de  l'eau  de 
source  ou  de  pluie  puire  >  observant  à  cet  é^^rd  que 
plus  la  dissolution  est  cpneentrée ,  plus  le  marbré  de 
la  reliure  est  rouge. 

Ce  mélange  a  dans  cet  état  la  propriété  de  teindre 
d'une  couleur  pourpre  la  peau  non  préparée  ;  mais 
il  n'a  point  cette  propriété  pour  le  cuir  tanné*  Pour 
arriver  à  ce  dernier  résulut^  il  Caut  préalablement 
enduire  la  reliure  que  l'on  veut  marbrer  d'une  couche 
consistant  en  une  dissolution  d'bydrochlorate  d'étain. 
Au  moyen  de  ce  nouveau  procédé ,  le  métal ,  en  se 
précipitant,  prend  une  couleur  rouge  qui  résiste  à 
Faction  des  acides  les  plus  actifs.  (Konst  en  htUr 
bodây  du  17  avril  i8a6.  ) 

SEL. 

Appareil  hapùratoire  pour  la  fabrication  du  sel;  par 

M.  Pàekes. 

La  chaudière  est  en  forme  de  cône  renversé,  ter- 
miné inférieurement  par  un  cylindre ,  au  fond  du- 
quel est  un  tuyau  portant  un  robinet  par  lequel  doit 
sortir  le  sel.  Un  tub^  latéral  communique  par  deux 
robineu  avec  la  partie  supérieure  de  la  chaudière, 
et  avec  l'extrémité  la  plus  basse  du  cylindre.  Le  pre* 
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inier  de  ces  robinets  sert  à  porter  le  liquide  chargé 
de  sel  dans  l'appareil  ;  le  second  sert  à  introduire  un 
peu  de  ce.  liquide  dans  le  cylindre  pour  le  refiroidir. 
Le  feu  n'entoure  que  la  partie  oonique  de  la  chaa> 
dière  ;  mais  la  portion  cylindrique ,  plus  basse  que  le 
foyer ,  n'y  est  pas  exposée  ;  Feau  la  plus  chargée  de 
sel  tombe  dans  ce  cylindre  ^  d'où  elle  se  rend,  lorsque 
la  condensation  est  opérée,  dans  des  vases  placés  au- 
dessous  de  l'appareil.  La  cbaudièreest  surmontée  d'un 
couvercle  muni  d'un  tube  qui  peut  porter  la  vapeur 
où  Ton  veut.  Mais  si  on  ne  voulait  que  &ire  ëvapo- 
rer  l'eau  du  sel ,  il  serait  moins  dispendieux  d'éva- 
porer par  de  larges  surfaces ,  et  en  fusant  circuler  le 
liquide  dans  des  vases  disposés  eu  cascades.  (  Land. 
fourni  of  Arts.  Avril  i8a5.) 

SELLES. 
Selles  perfectionnées  ;  jfcw  M.  Wighb&uit. 

L'auteur  perfectionne  la  construction  des  selles 
ordinaires ,  en  rembourrant  la  partie  antérieure  de 
manière  à  ce  qu'elle  s'applique  plus  exactement  sur 
le  dos  du  cheval ,  et  que  la  sangle  étant  suffisamment 
serrée,  une  croupière  devient  inutile  pour  empêcher 
la  selle  de  se  porter  en  avant» 

Il  ajoute  aux  panneaux  une  courroie  qui ,  attachée 
à  la  sangle,  passe  dans  l'intérieur  du  bâtis  de  la  selle 
sur  des  galets ,  et  porte  à  son  extrémité  l'étrier.  Cette 
disposition  4  pour  but  de  faire  sei'rer  la  sangle  par  le 
propre  poids  du  câvaUer ,  et  d'éviter  ainsi  que  la  selle 
ne  tourne.  (  Même  journal*  Juillet  i8â6,  ) 
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ÉCONOMIE    RURALE. 

ARBRES. 

t 

Machine  pour  arracher  les  souches  d arbres  ;  par 

M.  Makat. 

L'auteur  ayant  à  nettoyer  un  terrain  dont  le  bois 
avait  été  exploité,  s*est  sérri  d'un  cabestan  qu'il  a 
attaché  à  la  souche  la  plus  forte;  il  s'était  pourvu 
d'un  certain  nombre  de  chaînes  de  différentes  lon- 
gueurs ayant  un  anneau  à  Tune  des  extrémités  et  un 
crochet  à  l'autre.  En  passant  le  crochet  dans  l'anneau , 
elles  étaient  fixées  aux  souches  les  plus  voisines  de 
celle  qui  retenait  le  cabestan,  et  lorsqu'il  était  dressé, 
ces  chaînes  s'attachant  successivement  à  la  chaîne 
principale,  il  se  trouvait  employé  sans  interruption 
jusqu'à  ce  que  le  dernier  tronc  fftt  arraché.  M.  Makay 
employa  cinq  hommes  à  l'appropriation  de  son  ter- 
rain ;  deux  étaient  au  cabestan ,  deux  autres  fixaient 
les  chaînes,  et  le  cinquième  veillait  à  la  souche  qu'on 
devait  enlever.  Lorsqu'elle  était  déracinée,  ceux  qui 
étaient  aux  chaînes  se  mettaient  au  cabestan. 

Par  ce  procédé  on  peut  taire ,  avec  quatre  hommes , 
plus  d'ouvrage  qu'on  n'en  aurait  pu  £iire  avec  vingt 
par  l'ancien  procédé.  (  TransacL  ofthe  Soc.  ofEncour, 
of  Arts.  i8a5.) 

Argh.  DBS  DicouT.  DB  i8a6.  3o 
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BESTIA.UX. 

Moyen  de  guérir  la  météorisation  des  herbiiH>res;  par 

M,  Thbnard. 

On  a  reconnu  que  Tacide  carbonique ,  résultat  de 
la  fermentation  des  alimens  herbacés,  dans  l'estomac 
des  bestiaux.,  forme  les  neuf  dixièmes  environ  des  gaz 
qui  amènent  la  distension  de  l'abdomen  ;  rien  n^était 
donc  plus  simple  que  de  faire  avaler  à  Tanimal  mé- 
téorisé  une  substance  avec  laquelle  le  gaz  pût  se 
combiner.  L'ammoniaque  remplit  parfiiitement  cette 
indication  ;  on  en  mêle  une  cuillerée  à  un  verre  d'eau 
et  on  fait  avaler  ce  mélange  à  l'animal;  alors  on  voit 
graduellement  diminuer  tous  les  accidens  qui  accom* 
pagnent  la  météorisation ,  et  au  bout  d'une  beure 
l'animal  est  revenu  à  son  état  n^tureL  II  n'y  a  plus 
que  quelques  légères  précautions  à  prendre,  suivant  le 
degré  auquel  le  mal  est  porté. 

C'est  à  M.  Thenard  qu'on  doit  l'indication  àe  ce 
traitement,  qui  est  immanquable  et  d'un  effet  imnoé* 
diat.  Sur  quatorze  vaches  météorisées  il  en  a  guéri 
douze  par  ce  mojen.  {^Bulletin  des  Sciences  agneoles. 
Juin  i8a6.) 

BÊTES  A  LAINE. 

Sut  les  Bêtes  a  laine  d! Angleterre. 

On  compte  en  Angleterre  environ  49iS3,3o8  bétes 
à  laine  longue  ou  à  peigner,  qui  entre  principalement 
dans  la  fabrication  des  draps.  Elles  consomment  en 
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grande  partie  le  produit  de  3,939,583  acres.  Le  poids 
de  leur  toison  Tarie  de  cinq  à  neuf  livres.  Le  rapport 
entre  le  nombre  des  bétes  nourries  et  celui  des  acres 
employés,  est  entre  ai  bêtes  par  4  acres,  et  une  bâte 
par  3  acres. 

Quant  aux  bétes  à  laine  courte,  dont  la  laine  est 
employée  en  grande  partie  dans  la  bonneterie^  on  en 
compte  12,834,2199  subsistant  sur  18,412,^02  acres. 
Leur  toison  pèse  d'une  livre  et  demie  à  cinq  livres. 
TjO  rapport  entre  leur  nombre  et  celui  des  acres  qui 
les  nourrissent,  est  depuis  4  bâtes  sur  3  acres  jusqu'à 
une  pour  4  acres.  La  proportion  générale,  sur  la  to- 
talité des  bétes  à  laine  de  divertes  races,  est  de  ~{  par 
acrO)  et  celle  des  toisons  est  de  quatre  livres  huit  onces. 

Le  nombre  total  des  bétes  à  laine  en  Angleterre, 
en  y  comprenant  les  races  mêlées  et  croisées ,  est  de 
26  millions.  On  calcule  qu'environ  un  quart  est  livré 
annuellement  à  ta  boucherie,  et  que  leur  poids  débité 
varie  de  neuf  livres  à  trois  livres  par  quartier.  La  pro- 
portion moyenne  est  de  dix-neuf  livres.  (  Jnn.  de 
rjigr.  fi^anc*  Septembre  iSaS.) 

CAFÉ. 

Usage  de  /^Astragalus  bœticus  comme  succédanée  du 
ccfféy  par  M.  Vandbr  Plaàt. 

Cette  plante  réussit  le  mieux  dans  un  sol  plus  sa- 
blonneux que  glaiseux.  On  fume  dans  le  courant  de 
l'automne  et  on  labour^  au  printemps ,  à  un  pied  de 
profondeur.  Il  convient  que  le  terrain  soit  exposé  au 
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raidi 9  et,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  veots  da 
nord.  Au  mois  d*avril ,  après  que  la  terre ,  humectée 
par  les  gelées  blanches ,  a  été  successiTement  fumée , 
labourée  à  la  profondeur  de  quinze  à  vingt  ponces  et 
hersée,  on  procède  immédiatement,  avant  que  la  cha- 
leur du  soleil  ait  desséché  le  sol,  à  lensemenoemenc 
A  cet  efFet,  on  fai^  dans  la  terre,  des  couches  de  3  |  à 
4  pieds  de  largeur,  et  l'on  y  plante,  à  la  profondeur 
d'environ  un  pouce  et  transversalement,  )es  pois  de 
semence,  qui  ont  été  préalablement  humectés  jus- 
qu'à  germination  ;  ensuite  on  remplit  \es  trous  avec 
de  la  terre,  et  on  arrose  une  ou  deux  fois  jusqu'à  ce 
que  les  pousses  commencent  à  paraître ^  ce  qui  a  lieu 
au  bout  de  huit  à  neuf  jours;  il  faut  aussi  sarcler  le 
plant  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  six  à  huit  pouces. 

La  récolte  commence  en  juillet  ou  au  commence- 
ment d'août ,  et  elle  se  continue  jusqu'en  octobre. 
Deux  fois  par  semaine  on  enlève  les  cosses  mûres  et 
on  les  fait  sécher  à  l'air.  La  récolte  doit  être  &ite 
avec  précaution  parce  que  les  cosses  mûres  s'ouvrent 
facilement  et  s'égrèhent.  On  conserve  les  plus  grosses 
et  les  plus  mûres  jusqu'aux  prochaines  semailles.  Pour 
les  écosser  plus  facilement,  on  fait  tremper  les  cosses 
dans  de  l'eau  chaude  pendant  quelque  temps.  Chaque 
plante  porte  deux  cents  cosses,  et  chaque  cosse  dix 
pois.  Un  arpent  de  terre,  dont  l'ensemencement  exige 
douze  onces  de  graines,  doit  produire  seize  cents 
livres. 

On  niële  ces  graines  dans  la  proportion  de  f  avec  { 
de  café,  on  les  fait  torréfier  ensemble  dans  un  brûloir 
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à  café  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis,  les  premières  une 
couleur  d'un  brun  clair,  et  celui-ci  une  teinte  d'un 
brun  foncé.  Aussitôt  que  ce  mélange  est  brûlé  on  le 
renferme  encore  chaud ,  soit  moulu ,  soit  en  grains , 
dans  des  bouteilles  ou  des  vases ,  que  l'on  a  soin  de 
bien  boucher  et  recouvrir,  et  où  il  se  conserve  par- 
faitement. {^Konst  en  letter  bode.  Octobre  iSsS.) 

CANTHARIDES. 
Des  cantharideSy  et  de  leur  récolte. 

Les  cantharides  sont  très  abondantes  en  Sicile ,  et 
ce  pays  en  fournit  une  grande  partie  à  l'Europe. 
A  Fodeur  que  ces  insectes  répandent,  les  paysans 
connaissent  qu'elles  ne  sont  pas  loin.  Après  les  avoir 
vues  se  poser  sur  quelque  olivier ,  arbre  qui  les  attire 
particulièrement,  ils  viennent  le  matin  au  lever  du 
soleil;  et  tendent  une  grande  toile  au-dessous  de 
l'arbre  :  quelques  secousses  données  à  l'arbre  les  y 
font  tomber  :  on  les  jette  ensuite  dans  un  vase  de 
terre  ^  où  on  les  arrose  de  temps  en  temps  avec  du 
vinaigre  qui  leur  donne  la  mort.  On  peut  aussi  les 
fiiire  sécher  à  l'ombre  en  les  étendant  sur  des  cadres 
en  toile  ou  en  papier ,  ayant  soin  de  les  remuer  avec 
un  petit  râteau  pour  n'être  pas  incommodé  par  la 
poussière  qui  s'en  échappe,  et  dont  le  contact  est 
dangereux. 

On  conserve  les  cantharides,  après  les  avoir  fait 
sécher,  soit  dans  des  boîtes,  soit  dans  des  barils  gar- 
nis intérieurement  de  papier,  et  fermés  avec  soin  : 
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sans  celte  précaution ,  elles  pourraient  être  attaquées 
par  un  insecte  :  dans  cet  état,  elles  se  conserrent 
aussi  long-temps  qu'on  le  veut;  on  les  pulvérise  lors- 
qu'on veut  en  faire  usage.  {Journal  des  Connaùsanoes 
usuelles,  n^  16.  ) 

CHARANÇONS. 

<^        *     s , .        Mojren  de  détruire  les  charançons  ;  par  M,  Putradbau. 

Ce  moyen  consiste,  quand  le  blé  contenu  dans 
/  un  grenier  est  attaqué  par  les  calandres  (calandra 

granaria  ) ,  à  étendre  sur  le  tas ,  des  toisons  de  laine 
qui  ne  sont  point  débarrassées  de  leur  suint  ^  on  les  y 
laisse  trois  ou  quatre  jours ,  au  bout  desquels  on  vient 
lea  relever  ;  elles  sont  alors  entièrement  couvertes  de 
charançons  morts,  que  Von  £aiit  tomber  en  les  se- 
couant  légèrement  :  on  les  place  de  nouveau  pour  le 
même  laps  de  temps.  Après  avoir  répété  quatre  ou 
cinq  fois  celte  opération ,  qui  ne  demande  pas  plus 
de  quinze  à  vingt  jours ,  Ton  peut  être  assuré  qu*il  ne 
reste  plus  de  diarançons.  {Bulletin  des  Sciences  agri* 
co/es.  Juillet  i8a6.  ) 

CHARRUES. 
Nouvelle  Charrue  y  par  M,  Mathieu  ns  Dombaslb. 

Cette  charrue  n'a  ni  avant^train  ni  roues  ;  eUe  porte, 
vers  l'extrémité  de  l'axe,  un  régulateur  consistant  en 
une  tige  de  fer  verticale ,  recourbée  à  angle  droit  à 
son  extrémité  inférieure,  et  formant  une  crénaillère 
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horizontale  et  perpendiculaire  à  la  direction  du  ti- 
rage. Au  moyen  de  ce  régulateur,  qui  ne  repose  ja- 
mais à  terre,  on  peut  d'abord  élever  ou  abaisser  à 
volonté  le  crochet  auquel  la  volée  est  attachée,  rendre 
ainsi  la  direction  du  tirage  plus  ou  moins  oblique  à 
l'horizon ,  et  obtenir  des  sillons  de  profondeur  con«> 
venable  :  au  moyen  de  la  crémaillère,  on  peut  placer 
la  chaîne  d'attelage  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche , 
donner  au  coutre  une  direction  plus  ou  moins  oblique , 
par  rapport  au  sillon  déjà  tracé,  et  faire  retourner  à 
la  charrue  une  bande  de  terre  plus  ou  moins  lai^e , 
selon  les  convenances.  Le  sep  est  moins  long  que 
dans  les  charrues  ordinaires  ;  le  coutre  est  incliné  et 
placé  à  5  ou  6  pouces  de  distance  en  avant  du  soc, 
afin  qu'aucun  corps  étranger  ne  puisse  se  loger  entre 
eux;  ce  qui  nuirait  au  labour.  L'âge  a  une  forme 
courba ,  afin  que  la  charrue  ne  s'engorge  pas  quand 
elle  laboure  du  chaume.  Le  versoir,  beaucoup  moins 
long  que  dans  la  charrue  ordinaire ,  est  formé  d'une 
seule  pièce  de  bois  très  contournée;  la  partie  anté* 
Tieure  de  ce  veirsoir  fait  corps  et  se  raccorde  avec  le 
soc  ;  l'angle  qu'elle  forme  avec  l'horizon  est  plus  pe- 
tit que  dans  les  antres  charrues ,  ce  qui  fSaieilite  le 
soulèvement  de  la  bande  de  terre  détachée  par  le 
coutre  et  par  le  soc. 

L'autre  portion  du  versoir ,  après  avoir  passé  par 
la  position  verticale ,  est  contournée  en  S,  en  se  rap» 
prochant  de  l'Age  par  sa  partie  inférieure  ;  ce  qui  laisse 
ainii  glisser  la  terre  sous  elle  sans  grand  frottement, 
tandis  que  la  partie  supérieure  qui  s'éloigne  au  con- 
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traire  de  l'âge ,  retourne  et  amenuise  sans  à-coups  la 
terre  soulevée. 

C  est  à  cette  forme  de  versoir  que  la  ohamie  de 
M.  de  Dombasle  doit  d'exiger  un  effort  de  traction 
moins  grand  que  la  charrue  de  Brabant.  Elle  n'exige 
que  deux  chevaux  dans  les  terrains  ordinaires  :  dans 
les  terres  fortes  il  en  faut  trois. 

La  Société  d'Agriculture  et  Sciences  de  Metx  a 
décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  fr.  (  Séance  générale  de  la  Société  d'Agriculture 
de  Metz ^  du  i5  mai  1826.) 

ENGRAIS. 

Usage  des  sarmens  comme  engrais  pour  les  vignes;  par 

M,  Ramello. 

Après  avoir  ramassé  tous  les  sarmens  que  produit 
rémondage,  et  les  avoir  liés  en  petites  bottes,  on 
creuse  la  terre  autour  de  chaque  pied  de  vigne,  à  la 
profondeur  de  6  pouces;  ensuite,  près  des  premières 
racines  chevelues ,  on  range  deux,  trois  ou  quatre 
petits  fagots  de  sarmens ,  que  Ton  dispose  de  manière 
à  former  le  cercle.  On  répand  ensuite  la  terre  sur  les 
sarmens  ;  on  la  foule  avec  la  herse  et  avec  les  pieds, 
en  ayant  toujours  soin  que  la  terre  soit  plus  élevée 
vers  la  partie  inférieure  du  terrain ,  pour  que  l'eau 
ne  puisse  pas  descendre  trop  rapidement  vers  le  bas, 
et  pénètre  entre  les  racines  de  la  vigne. 

Les  sarmens  enfouis  de  cette  manière  s  échauffent 
insensiblement,  se  colorent,  se  divisent  en  exhalant 
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une  odeur  fétide,  s'amollissent,  se  dissolvent  en  par- 
tie en  un  liquide  brun  très  odorant,  et  se  réduisent 
enfin  en  une  matière  friable^  noirâtre,  qui  devient 
pulvérulente ,  et  qui  ,  se  confondant  avec  la  terre 
en  passant  peu  à  peu  à  Tétat  de  terreau,  enrichit 
considérablement  le  sol ,  et  amende  la  vigne  pour 
de  longues  années.  {Propagatore  y  t.  3  ,  d"**  11  et  la.) 

Emploi  des  os  brojris  comme  amendement  des  terres. 

Il  7  a  long-temps  qu'on  sait  que  les  ôs  forment  en 
même  temps  un  excellent  engrais  et  un  excellent 
amendement  ;  l'engrais ,  à  raison  de  la  gélatine  et  de 
la  graisse  qu'il  contient;  l'amendement,  à  raison  du 
calcaire  qui  en  fait  la  base.  Cependant,  nulle  part  en 
France ,  on  ne  les  emploie  habituellement  et  en 
grand.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre ,  et  sur- 
tout en  Ecosse;  la  quantité  qu'on  en  consomme  est 
si  grande  que  le  pays  n'en  peut  fournir  suffisamment , 
et  qu'il  s'en  importe  de  grandes  quantités  de  France, 
de  Hollande,  d'Allemagne,  etc.  Les  os  réussissent  le 
niieux  dans  les  terres  sèches ,  sablonneuses  et  argi* 
leuses ,  et  leur  effet  se  prolonge  pendant  trente  ans; 
mais  sur  celles  qui  sont  humides  ou  calcaires ,  ils  sont 
de  peu  d'utilité  :  leur  action  sur  les  prairies  est  très 
marquée.  (  Annales  de  PAgr.Jranc.  Novembre  i8ii5. } 

FOURRAGES. 

Nouvelle  espèce  de  fourrage. 
M.  Moncrofi  a  fait  passera  la  Compagnie  des  Indes 
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des  semences  d'une  plante  à  fourrage  indigène ,  de 
Braz  >  aux  confins  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Ce  végé- 
tal est  nommé  prangos  ;  il  se  rapproche  du  genre 
caehrjrSy  et  il  a  deux  congénères  seulement;  l'un 
croissant  dans  le  Levant ,  l'autre  en  Crimée.  L'acqui- 
sition de  cette  plante  est  d'une  haute  importance,  si 
l'on  ajoute  f^i  à  la  moitié  des  merveilles  qu'en  ra- 
content les  Indous.  Il  parait  au  moins  certain  qu  elle 
donne  au  bétail  une  excellente  notirriture,  et  qu'elle 
n'exige  presque  aucun  soin  pour  sa  multiplication  ; 
elle  engraisse  les  troupeaux  dans  un  espace  de  temps 
extrêmement  court,  et  les  guérit,  dit-on,  du  fkix 
hépathique  et  de  la  pourriture,  qui  est  si  funeste  aux 
moutons  après  les  pluies  d'automne.  Cest  une  plante 
herbacée ,  pérennale ,  de  la  famille  des  ombéUi&res. 
(  Revue  Ecjrclopédique.  Février  1 8a6.  } 

MOULINS. 
Moteur  h  ailes  horizontales;  par  M.  Gomot. 

Ce  moteur  se  compose  de  quatre  ailes  horizon* 
taies,  dont  celle  qui  est  frappée  par  le  vent,  en  pre- 
nant la  position  verticale,  force  celle  qui  lui  est  op- 
posée à  ne  présenter  que  sa  tranche,  et  celle-ci  poussée 
à  son  tour ,  force  l'autre  à  prendre  la  position  qu'elle 
vient  de  quitter ,  de  Êiçon  que  chacune  des  quatre 
ailes  est  successivement  poussée  par  le  vent'. 

Ce  qui  distingue  cette  machine ,  c'est  la  disposition 
des  bras  des  ailes  qui  sont  placés  sur  angle,  retenus 
par  des  boulons  à  anneaux,  dans  lesquels  se  trouve 
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le  seul  point  de  froltement,  et  la  facilité  de  tendre  ou 
détendre,  an  besoin,  les  voiles,  en  agissant  sur  un 
câble  par  un  seul  inouTement  qui,  à  Tinstant,  fait 
plier  ou  déplier  les  mêmes  voiles  à  chaque  aile* 

La  disposition  et  les  assemblages  de  00  moteur  en 
rendent  les  réparations  fiiciles;  il  peut  être  appliqué 
à  divers  usages.  (  Bull,  de  la  Sac*  JPAgr^  du  Cher  y 
n-7.) 

MURIER. 

Feuille  propre  a  remplacer  celle  du  mûrier  pour  les 

vers  a  soie. 

Ije  docteur  Sterler  a  découvert  pour  les  vers  à  soie 
un  aliment  qui  remplace  parfisdtement  le  mûrier,  que 
les  larves  préfèrent  même  à  celui-ci ,  et  qui  les  rend 
sujettes  à  beaucoup  moins  de  maladies.  La  soie  que 
produisent  les  vers  ainsi  nourris,  e^t  plus  belle  et  de 
meilleure  qualité  que  Tancienûe.  Les  feuilles  substi* 
tuées  au  mûrier  sont  celles  de  Y€u:er  tartarieum.  (Jour, 
des  Débats.  a3  septembre  1S26.  ) 

PAILLE. 

Mode  de  Culture  employé  en  Toscane  de  la  plante  qui 
fournit  les  tresses  des  chapeaux  de  paille;  par 
M.  FooaNisa. 

Le  froment  barbu  {triticum  turgidum)  est  cultivé 
en  grande  quantité  en  Toscane,  et  pour  la  nourriture, 
et  pour  la  fiibrication  des  tresses.  Dans  quelques 
parties  du  VaUd'Arno,  entre  Pise  et  Florence,  oà  on 
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l'emploie  à  ce  dernier  usage,  on  semé  la  graine  épaisse 
dans  un  terrain  pauvre,  pierreuiL,  sur  les  bords  de  la 
rivière  ;  lorsque  le  blé  s'élève  à  la  hauteur  de  quelques 
pouces ,  on  le>fauche  à  une  certaine  distance  de  terre, 
ce  qui  maîtrise  plus  ou  moins  la  vigueur  de  la  plante 
et  en  rend  les  pousses  plus  délicates;  si  elles  sont 
trop  grosses  on  £aiuche  de  nouveau ,  et  encore  jusqu  a 
trois  ou  quatre  fois ,  suivant  la  force  de  la  plante  ; 
lorsque  les  tiges  sont  suffisamment  fines  on  les  laisse 
croître,  et  lorsque  la  plante  est  en  fleur,  le  grain 
étant  encore  en  lait,  on  Tarrache  et  on  Tezpose  au 
soleil,  sur  le  sable  de  la  rivière,  en  ayant  soin  de 
Tarroser  de  temps  en  temps.  Aussitôt  que  la  paille  a 
acquis  une  couleur  convenable ,  on  en  fait  te  triage 
avec  un  soin  tout  particulier,  en  suivant  les  degrés  de 
finesse,  et  on  la  partage  ensuite  en  différentes  sortes, 
d'après  la  longueur  du  brin.  La  seule  partie  qu'on 
emploie  est  celle  qui  s'étend  de  la  base  de  l'oreille  à 
quelques  pouces  du  premier  joint  ;  la  partie  qui  est 
entre  le  premier  et  le  troisième  nœud  est  réservée 
pour  les  tresses  communes.  (  Trans,  de  la  Soc.  iTEn^ 
couragement  de  Londres.  i8a5.  ) 

PLUMES, 

Sur  les  cigognes  qui  fournissent   les  plumes  déliées 
connues  sous  le  nom  de  marabou. 

On  est  parvenu  dans  l'Inde  à  rendre  domestiques 
les  trois  espèces  de  cigognes  suivantes  :  la  cyconia 
marabou,  argala  et  capUlata.  Leur  éducation  devient 
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une  branche  dlndustiie  et  de  commerce  très  lucra- 
tive pour  les  habitans  des  campagnes ,  surtout  pour 
ceux  des  environs  de  Calcutta  et  de  Madras,  qui  s'y 
adonnent  exclusivement.  Toutes  les  plumes  connues 
sous  le  nom  de  marabou,  et  si  recherchées  pour  la 
parure,  sont  fournies  par  ces  oiseaux,  et  ne  sont  autres 
que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue.  {Ann. 
des  Sciences  naturelles.  Janvier  i8a6.  ) 

SUMAC. 

Culture  du  Sumac  des  corrojreurs  (rhus  coriaria,  L.) 

en  Espagne^ 

Le  sumac  croît  très  bien  dans  les  climats  chauds  de 
TEurope,  et  même  dans  les  régions  où  le  froid  a  une 
certaine  intensité  durant  Thiver.  Sa  culture  ne  de- 
mande d'autre  condition  que  le  défoncement  à  la 
bêche  du  terrain  auquel  on  veut  confier  les  rejetons. 
On  les  met  en  terre  au  mois  d^octobre,  par  rangées, 
à  la  distance  de  deux  brasses  les  unes  des  autres,  à  la 
profondeur  de  trois  pieds.  On  les  laboure  deux  fois 
pendant  l'hiver  et  au  commencement  du  printemps. 
On  taille  à  fleur  de  terre ,  à  la  seconde  ou  troisième 
année,  au  mois  d'août,  les  plantes^  qui  ont  alors  acquis 
toute  la  croissance  et  dont  les  feuilles  sont  bien 
mûres.  On  Êdt  une  coupe  pareille  chacune  des  années 
suivantes.  On  sèche  les  tiges  au  soleil  et  on  en  sépare 
ensuite  la  feuille  par  le  battage,  qui  se  fait  avec  des 
bâtons  ou  des  fourches.  On  rédfât  ces  feuilles  en 
poudre  en  les  faiisant  passer  sous  une  meule  verticale, 
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pareille  à  celle  quon  emploie  dans  la  Cabricatioa  de 
l'huile ,  et  elles  sont  alors  propres  au  tannage  des 
cuirs.  On  les  transporte  dans  des  sacs  de  toile. 

La  feuille  du  sumac  est  excellente  pour  préparer 
les  maroquins  et  autres  cuirs  9  on  s'en  sert  aussi  pour 
laver  les  peaux  qui  ont  trempé  dans  Teau  de  chaux 
ayant  de  les  faire  passer  à  la  teinture.  {Joum.  des 
Connaisse  usuelles*  Août  i8a6.  ) 

THÉ. 
Sur  le  Thé  du  Paraguay. 

Le  plus  renommé  de  tous  les  thés  d'Amérique  est 
le  thé  du  Paraguay,  dont  on  importe  une  grande 
quantité  au  Pérou,  au  Chili  et  dans  les  établîssemens 
de  Buenos -Ayres;  son  usage  est  si  répandu  dans 
l'Amérique  méridionale ,  que  les  indigènes  ont  tou- 
jours une  quantité  de  thé  tout  préparé.  On  prépare 
ce  thé  simplement  en  versant  de  l'eau  chaude  sur  les 
feuilles  et  en  le  passant  à  travers  un  filtre  d'argent  ou 
de  verre  qu'on  porte  à  la  main.  On  mêle  souvent  à  ce 
thé  du  jus  d'un  petit  citron,  et  on  le  prend  avec  ou 
sans  sucre. 

Ce  thé  est  très  remarquable  en  ce  qu'il  est  produit 
par  un  arbuste  regardé  jusque-là  comme  vénéneux , 
et  décrit  sous  le  nom  èiilex paraguensis*  Il  est  de  la 
grosseur  d'un  oranger,  avec  lequel  il  a  une  grande 
ressemblance  pour  les  feuilles  et  sous  tous  les  autres 
rapports;  les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  petites 
capsules  dans  l'axe  des  feuilles^  elles  sont  à  quatre 
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corolles  et  des  baies  rouges  les  remplacent.  Les  feuilles 
Tertes  ou  desséchées  sont  tt>ut«à*fait  inodores;  mais 
lorsqu'on  verse  de  Teau  chaude  dessus,  elles  ré- 
pandent une  odeur  agréable.  (  Bu(L  des  Sciences  agri- 
coles. Mai  i8a6.  ) 

HORTICULTURE. 
ARBRES    FRUITIERS. 

Moyen  de  prévenir  les  effets  de  la  gelée  sur  les  arbres. 

On  fait  des  entailles  dans  l'écorce  des  arbres  alté- 
rés par  la  gelée;  il  en  sort  une  liqueur  épaisse  assez 
semblable  au  jus  de  fruits  cuits.  On  enlève  cette 
écorce  et  on  frotte  le  tronc  avec  de  Targile  rendue 
liquide.  Cette  opération  arrête  Técoulement  de  la  li- 
queur, récorce  se  reforme  promptement  et  acquiert 
en  peu  de  temps  une  ligne  d'épaisseur.  {Arnupomolog. 
d^AlUmbourgy  \^  vol.,  a^  cah.) 

CHENILLES. 

Moyen  de  détruire  les  Chenilles -dans  les  greniers;  par 

M.  Plankb. 

11  faut  entretenir  dans  les  greniers  un  grand  cou- 
rant d'air,  beaucoup  de  lumière  et  de  propreté ,  en- 
suite enduire  de  chaux  les  murs,  les  piliers,  etc.  Au 
printemps,  après  quelques  nuits  chaudes,  les  papillons 
sortent  des  chrysalides  et  restent  quelques  jours  sans 
mouvement,  accrochés  contre  les  murs  ;  on  doit  alors 
leur  faire  la  chasse  pour  détruire  les  femelles.  Si  la 
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chaleur  continue,  les  papillons  voltigent  dans  l&  gre- 
niers; on  en  ferme  alors  les  portes  et  on  j  répand 
avec  précaution  des  vapeurs  sulfureuses  qui  les  font 
tomber.  Pendant  la  floraison  des  arbres  fruitiers  il 
convient  d'ouvrir  le  grenier  pour  donner  entrée  aux 
oiseaux ,  qui  font  alors  la  chasse  aux  insectes.  Quand 
le  sureau  commence  à  fleurir  on  en  met  de  petites 
branches  en  fleurs  sur  les  tas  de  grains  et  on  les  re- 
nouvelle à  mesure  que  les  fleurs  se  £ainent.  A  la  fin  de 
l  été  et  en  automne  on  couvre  les  tas  de  grands  draps 
de  toile  grossière ,  sur  lesquels  on  trouve  bientôt  les 
chenilles.  (Landw^  zeit./ur  Kurhesseru  Juillet  i8a4>j 

CHOUX-FLEURS. 

Mofen  de  conseri>er  les  choux^fleurs  pendant  F  hiver; 

par  M,  CocKBURN. 

Semer  la  graine  au  commencement  de  juillet  sur 
couche,  au  midi.  Quand  les  plantes  sont  un  peu 
fortes,  on  les  éclaircit  de  manière  à  laisser  entre  elles 
un  espace  de  la  à  1 4  pouces.  Gomme  elles  ne  peuvent 
supporter  que  3  ou  4  degrés  de  gelée,  on  les  rentre 
vers  la  mi- novembre,  et  on  les  met  dans  du  terreau , 
en  laissant  à  leurs  racines  le  plus  de  terre  possible. 
On  enlève  les  feuilles  à  mesure  quelles  se  forment, 
et  on  coupe  successivement  les  plantes  qui  paraissent 
ne  pas  pouvoir  se  soutenir. 

On  peuten  conserver  ainsi  jusqu*en  février.  (Garten 
Magazin,  iv*  vol.  2"  cah.) 
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DE    l'an    1826. 
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SOGIBTB   OBNGOURAGBMBNT    POUR    l'ibOUSTBIB 
NATIOHAIiBy   »ANT    A    PARIS. 


Séance  générale  du  a4  meà  i8a6. 

Cette  séance  a  été  consacrée  à  la  lecture  fiiite  par 
M.  le  baron  Degéràndoy  da  compte^reiidu  des  tra- 
vaux du  conseil  d'administration,  depuis  le  27  avril 
i8a5 ,  et  celle  du  rapport  sur  les  recettes  et  dépenses 
de  la  Société  pendant  Tannée  i8a5 ,  présenté  par 
M.  Molinier  de  Moniplanqua.  Il  résulte  de  ce  rapport 
que  les  receltes  se  sont  élevées  à  .  .     68,644  f-  ^9  c.  ' 

Et  les  dépenses  de  toute  nature ,  j 
compris  l'achat  de  onze  actions  de 
laj>anque,  à 6o,533      54 

Partant  la  recette  excède  la  dé* 

pense  de 8,iio  f.  ^5  c. 

A  quoi  ajoutant  une  somme  de 
a,ooo  f.  qui  se  trouve,  à  tttre  de 

AiOB.  D«s  DioouT.  D«  1896.  3l 
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d-contre* 8,iiof.  75  c. 

dépôt,  dans  la  caisse ,  et  la  valeor 
représeotaûye  de  oent  soixaat«*stx 

actiotis  de  Ta  banque,  ci 338, tSo 

On  voit  que  le  fonds  social  itait, 

au  1*' janvier  i8^6,  de 346,260  f.  yS  c. 

Indépendamment  d'un  legs  d'environ  a6a,ooo  f. 
fait  à  la  Société  par  feu  M.  le  comte  JolG^et^  et  dont 
elle  doit  entrer  en  jouissance  dans  le  courant  de 
1827.  Alor^  le  Capital  formera  une  somme  de  plus  de 
600,000  f. ,  qui  produira  3o,ooo  £  dlntéréts.  Si 
Ion  j  ajoute  44)<>oo  f. ,  produit  des  souscriptions,  tant 
du  gouvernement  que  des  membres ,  et  6,000  £.  pro* 
venant  de  la  vente  du.  B^iUecin ,  on  v^t  ^e  la  So- 
ciété jouira  d'un  revenu  annuel  de  80,000  £•  Cette 
sîuuktioil  prospère  lui  permettra  d'auganiEter  la  va* 
leur  de  ses  prix ,  et  d'aoccvder  à  rîndiBtftrie  les  cneou- 
tagemena  quelle  réahnie*  Les  mëdmllead'eneonra^ 
me»t^  distribuée»  dan^  cette  séance  >  sont  su  mombre 
de  cinq,  tontes  dû  or,  dont  quatre  ée  prenîère 
olasse  ^  et  une  de  seconde ,  savoir  : 

i«  A  AL  Gambey  y  ingénieur  en  instmmens  de  ma- 
thématiques ,  à  Pam,  une  médaille  d'or  de  première 
classe ,  pour  avoir  exécofé  plusieurs  instrumens  dTa»- 
troêomie  avec  une- perfection  remarquable,,  et  f& 
avoir  inventé  d'autres  dont  la  scienee  retira  les  plus 
grands  ^ivantages. 

a.  A  M,  Hallette  fils^  ingénieur-nécaniciaft  à  Arras 
(Pas-de-Calais) ,  une  semblable  médaille ,  pour  avoir 


' 
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établi  dans  cette  Tille  des  ateliers  de  construction , 
d'où  sont  sortis  un  grand  noanbre  de  machines  d*un 
senrice  utile  et  d'une  construction  très  soignée. 

3.  A  MM»  Akken  et  Siêelf  ingénieursHiiécaniciens , 
une  semblable  médaille ,  pour  avoir  formé  i  la  Gare 
près  Paris  y  un  yaste  établissement  de  fonderie  et  de 
construction  de  machines ,  qtii  a  une  grande  m^ 
flueneesur  notre  industrie ,  et  avoir  apporté  de  no- 
tables perfectionnemens  aux  machines  à  vapeur. 

4«  A  M.  Debergucj  mécanicien  à  Paris,  la  grande 
médattle  d*or,  pour  Tinvention  d*nn  métier  à  tisser, 
mécanique,  qui  présente  de  nombreux  avantages. 
(  Fajrez  plus  haut ,  page  319.  ) 

5.  A  MM.  CasaSs  et  Cordiêr ,  ingénieurs^mécani* 
ciens,  une  médaille  d*or  de  deuxième  classe,  pour 
avoir  formé  à  Saint-Quentin  (  Aisne  )  un  établissement 
de  consimolion  de  mécaniques,  es  avoir  placé,  dans 
diverses  manufiictiires,  des  machines  à  vapeur  d*un 
nonveau  système  ^  qui  réunissent  l'écononrie  à  la  sim- 
plicité et  à  la  solidité. 

Objets  prisenUs  dans  cette  séance. 


I.  MM.  John,  Collier  et  Magnmn^  ii 
caniciens ,  rue  Hicher  ,  n.  a4  9  avaient  exposé  nne 
pièce  de  drap  de  deux  aunes  trois  quarts  de  large, 
au  comple  de  a^oo ,  fabriquée  sur  un  métier  méea* 
nique  de  leur  invention.  On  avait  douté  iusqu  alors 
qu  il  nit  possible  de  tisser  des  étoffes  de  grande  lar^ 
geur ,  et  principalement  des  draps  sur  ces  sortes  de 
métiers.  Des  tentatives  faites  à  cet  égard  en  Angle* 
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terre  n  avaient  point  réussi.  La  France ,  si  renom» 
mée  pour  la  beauté  et  la  bonne  qualité  de  ses  draps, 
peut  donc  se  glorifier  d  avoir  résolu  cet  important 
problème  ;  et  c'est  à  M.  /•  Collier  ^  dont  les  talens, 
comme  mécanicien,  sont  justement  appréciés,  qne 
nous  devrons  l'introduction ,  dans  nos  manu£io> 
tures,  d'un  métier  qui  réunit  à  la  solidité  nécessaire 
la  facilité  et  Ui  légèreté  dans  les  raouvemens,  un  prix 
modéré,  une  économie  considérable  de  temps  sur 
le  même  travail  fait  à  la  main,  et  qui  donne  des  pro* 
duits  remarquables  pour  la  régularité  et  la  beauté  de 
leur  tissage. 

Ce  métier,  dont  le  bâtis  et  les  principales  pièces 
sont  en  fonte  de  fer ,  est  applicable  à  toutes  les  lai^ 
geurs  d'étoffes.  Les  mouvemens  de  la  châsse  et  de  la 
navette,  et  l'ouverture  du  pas  de  la  chaîne,  sont  in- 
génieusement combinés,  et  réglés  de  telle  sorte,  qu'on 
peut  obtenir  à  volonté  une  étoffe  plus  ou  moins 
serrée,  mais  :toujours.  égale  et  bien  frappée^  sans 
avoir  à  craindre  la  rupture  d'un  grand  nombre  de 
fils ,  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de  temps  pour  le 
rattachage,  et  a  été  un  des  principaux  obstacles  à 
l'adoption  des  métiers  mécaniques.  Celui  de  M.  Collier 
permet  de  fabriquer  six  aunes  de  drap  pai^  journée 
de  douae  heures  de  tratail ,  tandis  qu'un  bon  tisse* 
rand  à  la  main  n'en  pourrait  faire  plus  de  quatre  à  cinq 
aunes  dans  le  m  Ame  temps.  Un  ouvrier,  homme  on 
femme ,  suffit  pour  conduire  deux  de  ces  métiers  ; 
ses  dimensions  en  largeur  n'ont  pu  être  changées, 
mais  il  a  subi  une  réduction  d'un  tiers  en  profoii- 


SOCIIBTB    d'bNCOURAGBKBHT.  4^5 

deur ,  et  sa  hauteur  est  de  5  pieds  6  pouces  seule- 
ment :  il  exige  très  peu  de  force  motrice;  enfin  son 
prix  est  modique:  celui  de  la  plus  grande  largeur  pour 
drap  de  Sedan,  ne  coûte  que  i,ioo  f. ,  et  n*est  pas 
susceptible  de  se  déranger. 

a.  MM.  Irrcy  et  compagnie,  à  Bercy  près  Paris, 
ont  présenté,  i*.  de  Tacier  de  cémentation  et  de 
l'acier  fondu  provenant  du  fer  des  Pyrénées;  ces 
aders,  très  durs,  ont  la  faculté  de  pouvoir  se  souder 
Csicîlement;  ils  en  fabriquent  de  plusieurs  qualités, 
suivant  les  divers  usages  auxquels  ils  sont  destinés. 
On  se  rappdle  que  M.  IrrojTj  alors  établi  à  Arcr,  dé- 
partement de  la  Nièvre,  obtint,  aux  expositions  des 
produits  de  l'industrie  de  1806  et  18 19,  deux  mé^ 
dailles  d'or,  pour  la  supériorité  de  ses  aciers  ;  a*",  des 
clous  carrés,  fabriqués  par  machines,  dont  la  tête  est 
refoulée,  et  qui,  au  lieu  d^être  pointus  comme  les  clous 
ordinaires  ,•  sont  aplatis  et  tranchans  par  leur  extré- 
mité ;  cette  forme  leur  procure  l'avantage  de  pénétrer 
aisément  dans  le  bois ,  d'y  adhérer  très  solidement,  et 
dé  ne  pas  le  fendre  comme  les  clous  d'épingle  ipnds, 
et  dont  la  pointe  est  mousse;  fabriqués  avec  du  fer 
dur  de  Berry  ou  de  Champagne ,  ils  sont  beaucoup 
plus  roides,  quoique  plus  minces  d'un  tiers  pour  la 
même longuieur;  3**.  des  limes  de  toutes  espèces,  très 
bien  taillées,  et  faites  avec  des  aciers  de  choix  ;  elles 
sont  de  très  bonne  qualité  ;  4***  des  ressorts  de  toutes 
formes  pour  voitures,  rivalisant  pour  leur  force  et  leur 
élasticité  avec  les  meilleurs  ressorts  anglais  ;  5*".  des 
creusets  destinés  à  fondre  Tacier,  et  qui  sont  annoncés 
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comme  parditemem  réfractaires  ;  6^  enfin  »  des 
échaaiâlloiis  de  coke  (charbon  de  terre  désoofré)  de 
très  bonne  qualité,  préparé  par  un  procédé  partîen- 
Uer  pour  lequel  M«  Irroj  ett  breveté^  et  qui  peut  être 
employé  pour  la  fonte  des  métaux ,  le  chauflhge  do- 
meitique,  etc. 

3.  M.  ChênonHudy  fabricant  de  lapîa  de  S»  A.B.  ma* 
dame  la  Dauphine,  bouleraid  àaint-Antoine^  n.  65, 
avait  exposé  des  lapis  dé  table  vernis ,  enrichis  d  or-. 
nemens  et  de  peiaftures  de  très  bon  goût,  et  des  stores 
transparens  en  soie,  pour  croisées,  écrans,  etc.  Ces 
stores ,  analogues  »  oaux  en  usage  en  Angteterre  et  en 
Russie,  sont  à  plus  bas  prix  et  préfiérables  sous  le 
rapport  de  la  fabrication  et  du  choix  des  dessins^  ils 
ont  Vavantage  de  modérer  la  vivacité  de  la  lumière, 
ot  de  répandre  dans  les  appartemens  une  clarté  douce 
et  agréable,  qui  produit  l'ettst  des  vitraux  gothiques. 

4*  M.  Grethety  fabricant  à  Boui»n,  un  assortiment 
de  colle  transparente  0t  colorée,  remplaçant  celle  de 
poisson  I  et  d'une  force  d'adhérence  supérieure  à 
celle  de  Flandre  et  d'Angleterre.  Une  médaille  d  or 
a  été  décernée  à  M*  Grenet  au  dernier  concours  de  la 
Société  d'Encouragement,  pour  cette  celle,  qui  est 
sans  goût,  d'une  pureté  remarquable,  et  conTÎent 
aux  ébénistes,  facteurs  d'instrumens  de  musique, 
bijoutiers,  et  pour  Vapprét  des  tissus.  La  dépût  est 
établi  à  Paris,  chez  MM.  Bdffhut  de  lilk,  et  /.  jilfsr- 
cier^  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  a.  a8. 

5.  H.  le  marquis  de  Pontyos ,  espagnol  i^éiîigié  à 
Paris»  et  amateur  distingué  des  arts ,  a  pi^ésenté  deux 


modèle»  4e  nacbiots  à  yepwr  de  la  tort»  <Ie  quatre 
cbaTai» ,  lédaiu  au  quart  de  leuf  pit>portk>ii  natu* 
relie ,  d'après  les  dessins  de  M»  Leblanc;  Tuiie  eat  à 
cyJiAdne  vertical,  d'après  la  système  ife  JVatt;  et 
Tauire  i  eyliodre  Jborizontal,  d'après  MM.  Tajrlor  et 
Martineau.;  celte  dernière  ccmvieiit  pour  ies  bateaux 
i  vapeur,  étant  peu  «olumineuae  et  Idîgère*  Les  pièces 
principules  de  ces  modelas»  presque  eutièrement  en 
fer,  ont  été  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  d^ 
Pontgm  lui*mèma^  il  a  été  aidé  dans  ce  travail  par 
M.  Vatlptj  rue  Saxnt-JMartiu,  n*  %ifi ,  qui  a  aussi  fait 
pneuve  d'habileté. 

6.  M.  ChnsUjphkj  boriag#r,  rua  de^  Quaua-Fils, 
n.  19 1  aiA  Manùs,  une  horloge  destinée  pour  Tlmpii* 
merie  Royale,  d'unacoastrucliou  solide«t  soignée;  les 
roues  sont  en  Mivre  et  las  pignoos  eu  a«ier  tren^  ; 
elle  aonne  TheiAre  et  les  quarts  par  le  même  corps  de 
rouage  ;  chaque  quart  s'anoonae  par  un  double  coup. 

7.  M»  Hubert  DeMojre^s^  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  u*  74»  des  parapluies  à  vis,  dont  ia  monture 
est  assaa  solide  pour  pouvoir  résister  aux'plus  grands 
vents,  let  qui  coMeriKeut  plus  long-temps  leur  cou- 
vertuoe  que  las  parapluies  ordinaires,  ayant  des  char- 
nières  et  des  goupillas  an  cuivse. 

8.  M*  Sainib^aunce  Caà^iy,  rue  Jiainte^Avoie, 
n.  57,  un  aasortiment  de  divers  objets  de  sa  fid>rique, 
remarquables  par  la  pm-eté  de  leurs  formes  et  le  bon 
ga4t  <le  leurs  ornemens,  tais  que  bottas ,  paniers  et 
pâlottes  à  ouvrage,  néossuaires,  albaum  et  carnets, 
dont  la  couverture  en  double  d  or  et  d'argent  gaufré, 
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imite  les  ouvrages  d'orfiérrerie.  Ces  cartonnages,  en 
général  assez  solides  et  à  nn  prix  modéré,  sont  très 
recherchés  du  public. 

9»  M.  Bontemsy  directeur  de  la  yerrerie  de  Ghoisj, 
des  carreaux  de  yerre  colorés  en  diverses  nuances  et 
d*une  teinte  pure  et  égale. 

10.  M.  Deam,  à  Hières,  du  fil  de  lin  de  diverses 
grosseurs,  filé  à  la  mécanique  et  de  la  toile  fabriipiée 
avec  ce  fil*         - 

11.  M.  LeUlUer^  rue  de  la  Juiverie,  n.  Sa,  des 
cadres  et  autres  objets  dans  lesquels  il  a  su  allier  avec 
beaucoup  de  goàt  l'or  et  le  platine  ;  il  est  parvenu  à 
réduire  cette  dernière  matière  en  feuilles  très  minces, 
et  d'une  ductilité  telle  qu'elles  peuvent  ètie  em- 
ployées à  tous  les  UMges  des  feuilles  d'or. 

la.  M.  Pugnant,  à  Belleville  près  Piaris,  une  jauge 
en  fer  pour  mesurer  la  capacité  des  tonneaux  et  autres 
vases,  et  qui  paraît  être  d'un  usage  commode. 

i3.  M.  Fortier,  rue  de  la  Pépinière,  n.  ia3,  un 
calorifère  rond,  en  fonte  de  fer,  très  bien  exécuté. 

1 4*  M.  Fincent  Cheifollier^  ingénieur-optiden,  quai 
de  l'Horloge,  n.  69,  son  microscope  achromatique, 
construit  d'après  le  système  d'Euler,  et  dont  les  effets 
sont  supérieurs  à  ceux  des  autres  microscopes. 

i5.  M.  UHwnondf  rue  Cloquenard,  n.  36,  déjà 
avantageusement  connu  pour  ses  cheminées  écono- 
miques,  des  pierres  de  taille  fiictices  et  des  ornemens 
d'architecture  imitant  le  marbre,  qu'il  annonce  comme 
étant  très  solides  et  pouvant  résister  aux  intempéries 
de  l'air. 
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i6.  M.  Legendre^  six  tableaux  de  lecture  et  d'arith- 
métique. 

17.  M.  Dàrœty  membre  de  1*  Aeadémie  des  Sciences, 
UD  fragment  de  tuyau  de  plomb  rempli  d'un  dépôt 
calcaire  très  dur,  qu'il  est  parvenu  à  dissoudre  au 
moyen  de  l'adde  hydrochlorique. 

18.  Enfin,  des  foulards  en  soie  de  diverses  couleurs, 
de  la  fabrique  de  MM.  Calla  et  compagnie ,  à  Lyon. 

M.  Castéra  avait  présenté  les  modèles  de  diverses 
embareations  sous*n)arines  pour  la  défense  des  ports 
et  des  rades.  Cet  appareil  a  reçu  plusieurs  perfecUou- 
nemens,  entre  autres  un  brûlot,  composé  d'un  bateau- 
poisson  et  d'un  bateau  articulé.  Le  premier  sert  à 
couvrir  un  homme  d'une  enveloppe  qui  empêcherait 
de  remarquer  sa  présence,  lors  même  qu'il  serait 
obligé  de  remonter  momentanément  à  la  surfiice  de 
l'eau  ;  le  mouvement  de  ses  bras  est  libre,  à  l'aide  de 
manches  en  cuir  ;  il  tient  une  corde  attachée  au  ba- 
teau principal,  laquelle  lui  donne  un  point  d'appui, 
et  conséquemment  la  Êicilité  de  rompre  le  fil  de  l'eau 
dans  une  direction  toujours  parallèle  à  la  surfiice. 

Le  bateau  articulé  a  sa  principale  division  disposée 
en  brûlot;  elle  est  remplie  de  matières  combustibles,  et 
munie  d'un  lest  et  d'un  gouvernail  transversal  servant, 
avec  sa  poupe ,  au  maintien  de  son  équilibre.  La  petite 
division ,  formant  l'arrière  du  bâtiment ,  et  qui  s'en  sé- 
pare à  volonté,  contient  deux  rameurs;  le  bateau- 
poisson  la  dirige  au  moyen  de  cordes  ;  Vun  et  l'autre 
sont  pourvus  de  tuyaux  flexibles,  par  lesquels  s'opère 
le  renouvellement  de  l'air,  et  de  pompes  aspirantes  et 
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iJMilaatei  pour  pOBToir  plonger  «u  betoÎD.  Vmwma  à 
sa  destination,  le  bateau-poiflaon  donne  lengnalanfa' 
même  y  quidëladbent  leor  baiean  «t  0*éloîgBeot  txa&s 
que  lui,  aumonoBt  dea'en  aéparar également,  lâdie  le 
lest  et  k  dëlence,  i^  met  le  fini  au  farûloft;  eeloi-«î 
sort  immédiatement  deTeaa  et^ntre  ao  combnstîiwi. 

Séance  générale  du  aa  novembre  1826. 

La  distribution  des  prix  mis  an  concours  pour 
Fannëe  1896,  et  la  proposition  de  qudques  nomeanx 
sujets,  a  été  Tobjet  de  cette  réunion ,  qui  avdt  attiré 
on  concours  nombreux  de  sociétaires. 

Sur  vingt  et  un  prix  qui  ont  été  proposés  pour 
1816 ,  et  dont  la  Taleur  s'élerait  à  5a,3oo  fr.,  it  en  est 
neuf  pour  lesquels  i!  ne  s'est  présenté  aucim  concur- 
rent ;  sur  les  douze  autres,  deux  ont  été  oom  jAétement 
gagnés,  deux  ont  obtenu  des  accessits  et  des  médailles, 
et  buit  ont  donné  lieu  à  des  recberches ,  sans  cepen* 
dant  aronr  été  remportés. 

Aucim  concurrent  ne  s^est  présenté  pour  disputer 
les  prix  suivans  : 

I*.  Pour  la  coiMmction  d'une  nachine  propre  à 
raser  les  poils  des  peaux  emptojpées  dans  la  chapei* 
lerie; 

a"".  Pour  la  décoorerte  d'un  outremer  £aeiîce; 

>.  Pour  les  laines  propres  à  ftire  des  chapeanx 
communs  à  poils; 

4".  Pour  la  découverte  d'un  étamage  de  giaœs  i 
miroirs,  par  un  procédé  difiérent  de  ceux  qui 
connus  ; 
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S^  Pour  le  perfeetionoemenc  det  oiatëriauz  em* 
ployés  dans  la  gravure  en  tailledouoe; 

6*.  PcMur  la  dtécauverte  d*iin  oKtal  ou  altiaf^  moins 
oiidable  que  le  fer  et  Tacier,  propre  à  être  employé 
dam  las  inacbinea  à  dtTÎder  les  suhitaufces  moUes 
alimentaires  ; 

7^  Pour  la  construction  d*un  moulin  propre  à 
nettoyer  le  sanrag|gy 

8^  Pour  rîMroHiction  des  puîtt  artésiens  dans  les 
cantons  où  ils  n'existent  pas; 

9^  Pour  rimportation  en  Aunee  des  piaules  utiles 
à  ragricultuve  »  auk  aKs  et  mmul  oaaaufiurturte» 

La  prix  de  9,000  fr«  pour  l'applicalid^  de  la  presse 
hydraulique  à  Teitraction  de  Flniâe ,  du  râ  et  des 
sucs  des  fruits^  /a  été  déoerué  à  SL  Malhttey  iogénieur- 
mécanicien ,  A  Ajrms  ^  P^»H]e4Ialaîa  ). 

Le  prix  de  5bo  fir.  pour  un  semis  de  pins  d*Écosse 
dans  un  canton  où  ii  ne  t'en  troa^w  pas ,  a  été  décerné 
à  M.  Lfi  noj-'Berger,  propriétaire  à  Boulogne* 

Une  médaille  d*or  et  un  encouragement  de  5oo  fr. 
ont  été  accordés  à  M.  Savaresse  de  Nevers,  pour  avoir 
perfectionné  la  &bricaûon  des  cordes  à  boyaux  propres 
aux  instnimens  de  musique.  Une  somme  de  5oo  fr.  a 
été  allouée  pour  le  même  objet  à  H.  Sai^aresse^ara, 

Une  médaille  d'or  de  seconde  classe  a  été  décernée 
à  M.  SantjragihGnmautd y  espagnol,  pour  avoir  pré- 
senté du  papier  très  bien  fabriqué  avec  de  Vécorce  de 
niArier,  à  Vimitation  des  papiers  de  Chine. 

Unç  médaille  d'argent  a  été  accordée  à  M.  Cordiery 
méranicien  à  Beziers,  pour  avoir  remplacé  la  vis  en 
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uMg^  dans  les  pressoirs  à  vin ,  par  une  presse  hydrau- 
lique d'une  construction  simple  et  solide. 

Le  prix  pour  la  construciton  d'une  machine  propre 
à  travailler  les  verres  d'optique  a  été  retiré. 

Il  a  été  proposé,  danstette  séance,  trois  nouveaux 
sujets  de  prix  ;  savoir  : 

I*.  Un  prix  de  a,ooo  fr.  pûûr  la  fabrication  des 
briques ,  tuiles  et  carreaux  par  m^hines  ; 

!l^  Un  prix  de  5,ooo  fr.  pour  n^erfectionnemeDt 
des  scieries  à  bois,  mues  par  l'eau; 

3*.  Un  prix  de  6,706  fir.,  comprenant  dix  questions, 
sur  le  perfisctionnement  de  l'art  lithographique; 

Les  deux  premiers  prix  seront  décernés  en  1^27, 
le  troisième  en  1818. 

Les  prix  proposés  pour  Tannée  1 827  sont  au  nombre 
dé  vingt-cinq,  et  fcmnent  une  valeur  de  76,300  fr.  ; 
savoir: 

jirts  mécaniques, 

I.  Pour  la  fsibrication  des  briques,  tuiles  et  car- 
reaux par  machines • 3,000  f. 

a.  Pour  le  perfectionnement  des  scie- 
ries à  bois,  mues  par  l'eau.  . 5,ooo 

3.  Pour  l'application  en  grand,  dans 
les  usines  et  manufactures,  des  turbines 
hydrauliques  oii  roues  à  palettes  courbes 
de  Belidor. 6,000 

4-  Pour  la  febrication  du  fil  d'acier 
propre  à  Êiire  les  aiguilles  à  coudre.  .  .  .       6,000 

19,000  f. 
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G-contre.  .....     19,000  f. 

5.  Pour  la  fiibrication  des  aigaïUes  à 
coudre 3,ooo 

6.  Pour  la  construotîou  d'ustensiles 
simples  et  à  bas  prix  propres  i  1  ei^traetion 
du  sucre  de  la  betterave  ;  deux  prix,  l'un 
de  i)5oo  fr.;  l'autre  de  i,aoo  fr«,  en- 
semble. « '. ^,700 

7.  Pour  la  construction  d'un  moulin 

à  bras  propre  4  ëcorcer  les  légumes  secs.       1,000 
0    8.  Pour-  la   construction  d'une  ma- 
cbine  propre  à  raser  les  poils  des  peaux 
employées  dans  la  chapellerie 1,000 

^rts  chimiques. 

9.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  forte.       :>^ooo 

10.  Pour  l'établissement  en  grand  d'une 
fabrication  de  creusets  réfractaires.  •  .  •       3,ooo 

1 1.  Pour  la  fabrication  de  la  colle  de 
poisson a,ooo 

12.  Pour  la  Êibrication  du  papier  avec 
l'écorce  du  mûrier  à  papier 3,ooo 

i3.  Pour  la  découverte  d'un  outre*mer 
factice. 6,000 

i4-  Pour  des  laines  propres  à  &ire  des 
'  chapeaux  communs  à  poils 600 

i5.  Pour  l'étamage  des  glaces  à  mi- 

43,3oo  f. 


f 
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De  rautrepari. 43,3oo  f. 

roirs,  par  ud  procédé  cmérent  de  ceux 

qui  flont  connus. 3,400 

i6.  Pour  le  perfcccionneiMiit  des  mt- 
tériaux  employés  dans  la  gravure  on 
taille-douce» •  > r,5oo 

17.  Pour  k  découverte  d'an  métal  ou 
alliage  moins  oxidable  quo  le  fer  et  l'acier, 
propre  a  être  «nipieyé  dans  les  machines 
à  diviser  les  .substances  nollos  idimen* 

taires *  • 3,ooo    Sk 

'     Arts  économiques. 

1 8.  Pour  la  dessiccation  des  viandes.  .       S,ooo 

19.  Pour  le  perfectionnement  de  la 
construction  des  fourneaux ,  trois  prix  de 

3,000  f.  chacun  ,  cL •  •  •      9tOoo 

20.  Pour  la  découveriie  d'une  matière 
se  moulant  comme  le, plâtre,  et  capable 

de  résister  à  l'air  autant  que  la  pierre.  .      s^ooo 

Agrioêlùm. 

31.  Pour  la  description  détaillée  des 
meilleurs  procédés  d'industrie  manu&c- 
turière,  qui  ont  été  ou  qui  pourront  être 
exercés  par  les  habitans  des  campagnes, 
deux  prix  ;  l'un  de  3,ooo  f. ,  l'autre  de 
i,5oo  f. ,  ci.  .  .  , 4}Soo 

70,700  f. 
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G^eontre. 70,70g  f. 

aa.  Pour  \k  construction  d  un  nKXilîn 
propre  à  nettoyer  le  Murrasin.  ....*.  600 

33.  Pour  un  semu  de  pins  dlBcoste 
{pinm  mira)*  ••••.••.•»...«         5od 

i4-  Pour  rîntrodudioti  des  puits  art^ 
siens  datns  un  pays  où.  ces  sortes  de  pinîts 
n'existent  pas,  crois  médailks  d*or^  de 
Soo  £  checùney  ci •  .  «  .       lySoo 

2i5.  Pour  rimportation  en  France  et 
la  cultufe  des  |4antes  utiles  à  Fagricul» 
ture,  aux  manùfiictiires  et  aux  arts  ^  deux 
prix;  Fun  de  n^ooo  L,  lautre  de  1,000 1 , 
ci •  ,  .       3,000 

Total 76,300  f. 

Six  prix,  parmi  lesquels  un  nouveau, 
ont  été  proposés  pour  Vannée  1 8a8  ;  leur 

▼aleur  est  de 210,700 

Deux  prix  pour  Tannée  1829 isi,ooo 

Deux  prix  pour  l'année  i83o.  •  .  •  .       6,000 

ToÎBAt.  GBBBBAl. Il5,000  L 
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Objets  eaep9$i$  dans  cette  séance. 

I.  Des  schalls  longs  et  carrés,  de  diverses  cou* 
leurs,  en  laine  de  cachemire ,  imitant  ceux  de  l'Inde , 
de  la  fabrique  de  M*  Rejr ,  rue  Sainte- Appoline,  n.  i3. 

a.  Des  crêpes  de  Chine ,  des  popelines  Insirées  et 
moirées,  et  des  gaies  de  laine  de  la  manuCeicture 
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royale  de  la  Sayonnerie,  qui  surpassent,  par  la  va- 
riété des  couleurs  et  la  beauté  des  dessins ,  les  tissus 
analogues  provenant  d'Angleterre,  et  qui  sont  tiès 
recherchés  dans  ce  pays  pour  Tétemens  de  femmes. 
Cette  industrie  y  originaire  de  France,  où  elle  est  pra* 
tiquée  avec  beaucoup  de  succès,  principalement  a 
Reims  et  à  Amiens,  a  étéirânsportée  en  Angleterre, 
d'où  elle  nous  revient  aujourdliui  améliorée.  Ce  qui  a 
contribué  à  cet  abandon  de  notre  part,  c'est  le  dé- 
but de  la  matière  première.  En  e£Est,  les  étoffes  rases 
exigent  des  laines  longues  et  lustrées  que  nos  mou- 
tons ne  fournissent  pas ,  et  qu'on  trouve  en  abon- 
dance chez  nos  voisins  sur  la  race  dite  du  Leices- 
tershire.  L'objet  le  plus  important  était  donc  d'in- 
troduire ,  et  de  naturaliser  en  France  cette  race  ; 
on  a  ensuite  cherché  à  se  procurer  une  machine  à 
apprêter,  sans  laquelle  les  étoffes  rases  n'auraient  au- 
cune valeur.  Les  deux  tentatives  ont  été  couronnées 
du  succès ,  et  la  manufacture  de  la  Savonnerie ,  fon- 
dée par  la  munificence  royale,  est  aujourd'hui  en 
possession  de  cette  précieuse  industrie  qui  nous  ren- 
dait tributaires  de  l'étranger.  La  popeline,  étofife  lé- 
gère et  brillante ,  dont  la  chaîne  est  en  soie  et  la 
trame  en  laine,  est  très  recherchée  pour  sa  souplesse , 
son  éclat  et  la  modicité  de  son  prix  ;  elle  convient 
surtout  pour  vétemens  de  femmes* 

3.  Des  fils  de  lin  filés  à  la  mécanique,  par  MM.  Breidt 
et  compagnie,  à  Nogen^lcs-Tie^ges,  près  Creil,  dé- 
pa^rtement  de  l'Oise ,  et  dont  le  principal  mérite  con- 
siste dans  une  grande  égalité  et  une  grande  finesse. 
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4  Une  horloge  dont  tous  les  rouages  sont  en  cuivre, 
et  qui  se  remonte  d  elle-même  par  l'effet  de  la  son- 
nerie. Elle  sonne  les  heures  et  les  quarts,  et  marche 
huit  jours.  Construite  pour  S.  A.  R.  M^'  le  duc  d'Or- 
léans ,  par  M.  Wagner  y  horloger-mécanicien  du  Roi , 
me  du  Cadran;  elle  mérite  de  fixer  lattention  des 
connaisseurs  par  le  fini  de  toutes  les  pièces  de  son 
mécanisme. 

5.  Une  nouvelle  lampe  mécanique,  sans  intermit- 
tence ,  par  le  même.  On  sait  que  le  dé&ut  des  lampes 
à  rouages  est  de  porter  Thuile  au  bec  par  secousses 
successives,  d*oii  résulte  des  altemations  d* éclat  et 
d'affaiblissement  de  lumière.  M.  Wagner  a  paré  à  cet 
inconvénient  par  un  mécanisme  fort  ingénieux  qui 
lui  procure  un  j|et  d*huile  continu. 

6.  Des  lampes  hydrostatiques ,  de  diverses  formes 
et  d*une  bonne  exécution ,  de  M.  Thilorier,  Elles  se 
distinguent  par  leur  simplicité,  la  vivacité  de  leur 
lumière,  la  facilité,  de  lemr  service,  l'absence  de  toute 
ombre  causée  par  un  réservoir  supérieur;  enfin ,  par  la 
modicité  de  leur  prix.  On  les  trouve  chez  M.  Majrstre^ 
ferblantier-lampiste,  rue  des  Fourreurs^  n.  i4« 

7.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène  comprimé  et  por- 
tatif, et  une  lampe  à  huile,  par  M.  Tespazy  rue  des 
Filles-Saint«Thomas,  n.'a.  Ces  lampes  sont  surmon- 
tées d'un  appareil  fumivore  vaporisateur^  qui ,  en 
absorbant  la  vapeur  du  gaz  brûlé,  régularise  la  hau- 
teur de  la  flamme,  augmente  l'éclat  de  la  lumière , 
et  diminue  la  consommation. 

8.  Des  robinet»  à  gaz ,  d'une  construction  aussi 

Abch.  DuDicouv.  Dii8a6.  ^^ 
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simple  quingénieuse ,  et  un  briquef  k  gaz  oom- 
primé ,  de  MM.  Gai/ois  et  Langhis^  passage  des  Pa-- 
noramas. 

9.  Une  pendule  dite  géographique,  composée  daa 
globe  terrestre  argenté,  sur  lequel  sont  tracés  les 
terres  y  les  mers,  les  états  et  les  villes,  et  qui  sur- 
monte un  fût  de  colonne  renfermant  le  mouvenient 
qui  fait  tourner  le  globe.  Les  heures  marquées  sur 
une  aone  viennent  se  présenter  successivement  à  un 
index  fixé  au  haut  de  la  colonne.  Cette  pendule, 
construite  par  M*  Coatr,  horloger,  rue  de  la  Verre- 
rie, n*  35,  est  d*une  forme  élégante  et  d'un  prix 
modique. 

KO.  Une  pendule  à  équation ,  dont  la  roue  annuelle 
indique  les  années  bissextiles,  le  quantième  sécu* 
laire  et  Vheure  du  lever  et  du  coucher  du  soleîU  Ce 
triple  efifet  est  obtenu ,  sans  le  secours  d'aucun  rouage, 
par  un  mécanisme  aussi  simple  que  sûr,  inventé  et 
exécuté  par  M.  Laresehe,  horloger-nsécanicien,  PsJais* 
Royal,  n.  i45* 

II.  Des  montres  à  échappement  libre,  à  détente  et 
à  reposa  d'autres  qui  se  remontent  sans  le  secours 
d'une  cleij  au  moyen  d'un  bouton  percé  dans  la 
queue  ;  par  M.  Plaine,  rue  du  Gherche*Midi ,  n.  3o. 

la.  Une  aigrette  en  stras  et  des  perles  Notices 
imitant  les  perles  fines ,  par  M.  Bourguignon]  bijou- 
tier ,  rue  de  la  Paix,  n.  i. 

i3.  Des  échantillons  de  blanc  de  baleine  purifié, 
des  bougies  diaphanes,  de  bonne  qualité,  etdesbou- 
gies  en  cire  blanchie  par  un  nouveau  procédé,  de  la 
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fabrique  de  MM*  Pasqmer  et  Mejetf  rue  de  la  Châns^ 
sée^d'Antiu,  n.  35»  • 

i4-  Des  chandelles  de  suif  durci,  à  mèches  creosei 
et  cylindriques;  par  M.  Hébert^  r|ie  du  Monceau,  n.  46» 

i5.  Un  appareil  distillatoire  destiné  à  préparer, 
d*une  manière  facile  et  économique ,  les  liqueurs  de 
table  aromatisées;  par  M.  Maiilard''PumesU ,  ru^  dp 
la  Bucherie,  n.  i8.    . 

i6.  Un  instrument,  nommé  Diapasorama,  com- 
posé d'un  certain  nombre  de  diapasons  fixés  sur  une 
table  d'harmonie,  à  Taide  duquel  on  peut  accorder 
soi^néme  son  piano  ;  par  M.  Matroty  rue  Saint-Louis, 
an  Marais ,  n.  43* 

17.  Defix  dynamomètres  à  ressorts  à  boudin;  par 
M.  i^re^^z^  horloger^  rue  Saint- Victor. 

là.  Des.  limes  en  acier  fondu,  de  la  fabrique  de 
M.  Strifflery  i  Strasbourg. 

19.  Deux  taraud»,  un  cisepu  à'  firoid^  un  crochet 
de  to.ur,  cinq  morceaux  d*acier  fondu ,  de  différens 
calibres,  à  raison  i  fr.  3o  c. -le  demi -kilogramme, 
de  la  fabrique  de  M.  Jafpy>  à  Beauooujt  (Haut-Rhin). 

ao.  Un  poêle,  en  fonte  de  fer ,  à  circulation  d'air 
chaud;  par  M.  Fortier y  rue  de  la  Pépinière,  n.  a3. 

ai.  Le  modèle  d'une  machine  à  polir  liss  verres 
d'optiqiie.  ^^ 

aa.  Le  nipdèle  en  fer.dW  moulin  à  vent  à  ailes 
horizontales;  par  TA.'  Macçuart,  entrepreneur  des 
travaux  dds  ponts  et  chaussées  >  à  Lods  prè9  Lillei 

a3.  Des  cordes  d'instrumens  de  musique,  de 
M.  Savaresse  de  Paris ,  et  ^SaydrjBSse'Sara  de  Nevers. 
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*i4'  D'autres  cordes  de  violon ,  remarquables  par 
leur  transpareoce ,  leur  égalité  et  leur  ténacité;  par 
M.  GelinskjTy  à  Bloîs  (Loir-et-Cher^. 

a5.  Des  tissus  et  taffetas  dits  hygiéniques;  des  me- 
sures linéaires^  des  cordons  de  jalousie  et  antres  objets, 
couverts  d'un  enduit  imperméable ,  de  la  fobrique  de 
M.  Champion  y  rue  Grenétat,  n.  6. 

a6.  Des  semelles  dites  aiUircatarrhaks y  propres  z 
être  mises  dans  les  chaussures,  de  .M.  Turban^  me 
Saint-Honoré ,  n.  ii4- 

17.  Des  tuyaux  de  chanvre  sans  couture,  à  l'usage 
des  pompes  à  incendie  et  pour  Tarrosement  des  jar^ 
dins,  par  M.  Quetier  fils,  de  Gorbeil,  et  dont  le  dépdt 
est  chez  M.  Barbier ^  rue  du  Bac ,  ni  4^>  ^  Paris. 

a8.  Des  échantillons  de  papiers  dé  diverses  qualités , 
fobriqués  avec  Vécorce  du  mûrier  à  papier,  par  M.  Gri- 
mauld'Santjrago  y  espagnol. 

ac).  Des  méridiennes  horizontales  et  verticales,  des 
thermomètres,  de^  ):aJrans  solaires  et  antres  objets 
de  gnomonique,  par  M.  Champion ,  ingénieur^méca- 
nicien,  rue  Saint-Honoré ,  n.  363.' 

3o.  Des  lits  et  matelas  élastiques ,  de  M.  MoUnardy 
rue  Basse-du-Rempart,  n.  44;  <^65  couchers,  doux  et 
commodes,  réunissent  plusieurs  avantages,  en  ce 
qu'ils  restent  toujours  tendus,  conservent  leur  forme, 
et  dispensent  de  l'emploi  d'un  second  matelas  et  d'un 
lit  de  plumes.  Ils  conviennent  également  aux  per- 
sonnes malades  et  blessées.  *  Le  même  système  s'ap- 
plique aux  meubles,  tels  que  canapés,  divans,  6u- 
teuiis,  chaà^s,  etc.  Ces  m^t^Ias  doivent  leur  élasticité 
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à  des  ressorts  en  spirale  en  fort  61  de  fer  dont  ils  sont 
garnis  intérieurement. 

M.  Bréanty  vérificateur  général  des  essais  à  la 
Monnaie,  à  qui  les  arts  industriels  sont  redevables  du 
procédé  d*épuration  en  grand  du  minerai  de  platine, 
et  des  premières  applications  de  ce  métal  à  la  con- 
centration de  l'acide  sulfurique ,  devait  exposer  un 
nouveau  siphon  en  platine,  destiné  à  la  décantation 
de  cet  acide  ;  utie  circonstance  fortuite  ayant  empêché 
qu'il  fût  présenté,  les  membres  de  la  Société  n'ont  pu 
juger  du  mérite  de  cet  ingénieux  appareil.  M.  Payen, 
qui  en  avait  pris  connaissance,  a  annoncé,  dans  une 
séance  précédente,  que  le  i^ouveau  siphon,  composé 
d'un  faisceau  de  quatre  branches,  offre  à  Vacide  un 
passage  quadruple  de  celui  des  siphons  ordinaires; 
qu'il  efifec^i^  quatre  fois  plus  vite  la  décantation  et  le 
refroidissementde  l'acide,  immédiatementaprèslacon- 
centra  tion  ;  que  par  cette  économie  de  temps ,  il  permet 
de  £iire  une  ou  deux  opéi:ations  de  plus  en  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  équivaudrait  à  une  augmentation  de 
capacité  du  vase  distillatoire,  et  présente  une  éco« 
nomie  de  main-d'œuvre ,  de  combustible ,  et  de  ca- 
pital en  platine. 


Soa  IIIDITSTRIB   NATIORAIiB. 


II. 

LISTE 

DES  BREVETS  D'INVENTION, 

D'IMPORTATION  ET  DE  PERFEGTIONTŒMENT , 

ACGOBDift  PAR  LE  GOUYBKNBMENT  PBNDAVT  I.*AirirBS  l8a6. 


I.  A  M.  F^ineard  (Bonaifentuf^jiugu^)f  quai  aux 
Fleurs,  n.  ai,  à  Paris,  un  brevet  d'invenùon de  cinq 
ans,  pour  un  tissu  qu*il  appelle  mexico^rancaîsj  des- 
tiné à  fabriquer  dés  chapeaux.  (Du  5  janyier.) 

a.  A  MM.  Paturlé'Lupin  et  compagnie,  n^ocîans, 
rue  Lepelletier,  n.  a ,  à  Paris,  un  brevet  d*invencfon 
de  cinq  ans,  pour  une  machine  qu'ils  appellent  ^pûi- 
ceteuse,  destinée  à  dégager  les  tissus  de  toute  espèce 
de  nœuds ,  vrilles  et  autres  aspérités  qui  se  trouvent 
à  leur  surface.  (Du  5  janvier.) 

3.  A  M.  Barnet  {^Isa€U>Cox ) ^  consul  des  États- 
Unis  d'Amérique,  rue  Plumet,  n.  14^  à  Paris,  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un  procédé 
propre  à  convertir  le  fer  en  acier.  ( Du  la  janvier.) 

4*  A  M.  Saint'Êtienne  {FreLncoiS'-Xavier)^  fabricant 
de  fécule,  rue  de  la  Colombe, .n.  4^  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à 
séparer,  au  moyen  d'un  tamis  mécanique  qu'il  appelle 
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accelirateury  la  fécule  de  pommes  de  terre  de  son 
parenchyme  ou  marc.  (Du  ta  janvier.) 

5.  A  M.  Pigeau  {Nicolas-Eloi)  ^  parfumeur,  rue 
Saint-Denis,  n.  ia4,  ^  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  une  huile  qu'il  nomme  huile  de 
castor f  propre  à  fiiire  croître  les  cheveux.  (Du  12 
janvier.  ) 

6.  A  M.  Large  (Benoâ)^  à  Lyon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans ,  pour  deux  systèmes  de  chaudières  propres  aux 
machines  à  vapeur.  (  Du  ao  janvier.  ) 

7.  A  M.  Reboul  (  François  ) ,  à  Marseille  (  Bouches- 
du-Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
une  scie  qu'il  appelle  sans  fin  ou  rondin.  (  Du  20 
janvier.  ) 

8.  A  M.  Falatieu  {Joseph)^  rue  de  Joubert,  n.  a6, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  et  de  perfectionnement 
de  cinq  ans ,  pour  des  perfectionnemens  apportés  à 
la  fiibrication  des  fers  en  barre,  (  Du  ao  janvier.  ) 

9.  A  M.  Rimbert  (  François^Nareisse  ) ,  lampiste- 
mécanicien,  vieux  marché  Saint-Martin,  n.  i5,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
lampe  mécanique.  (  Du  ao  janvier.  ) 

10.  A  M.  Tkeron  {Jean^Pierre)y  menuisier-mécani- 
cien ,  à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans ,  pour  une  contre  ou  machine  propre  à  ourdir  la 
soie.  (  Du  a6  janvier.  ) 

11.  A  M.  Sharp  {Thomas)^  rue  du  Mail,  n.  i,  à 
Paris ,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
une  machine  qu'il  nomme  mulljennjr  perfectionnée. 
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propre  à  filer  le  coton,  la  laine  et  toute  autre  matière 
filamenteuse.  (  Du  a6  janvier.  ) 

i!2«  A  M.  Cordier  Ç/ean-^Marie) ,  mécanicien  à  Bi- 
ziers  (  Hérault  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^ 
pour  une  pompe  à  double  effet.  (  Du  26  janvier.  ) 

i3.  A  M.  Fouache  aîné,  constructeur  de  navires 
au  Havre  (Seine-Inférieure) ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  système  de  bateaux  bordés  avec  des 
plancbes  croisées.  (  Du  3  février.  ) 

i4«  A  M.  Dwfoir  {NicolaS'-Grigoire)^  mécanicien, 
rué  de  Houssaye,  n.  i  bUy  k  Paris,  un  brevei  d'io* 
vendon  de  dix  ans,  pour  un  lit  à  extension  de  la  co- 
lonne vertébrale.  (Du  10  février.) 

i5.  A  MM.  Mariette  [Etîenne)j  cUimiste,  et  Ber^ 
thault  [Claude^ean-Baptiste' Alexandre) ^  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  à  Chàlons-sur-Saône  (Saône- 
et-Loire),  un  brevet  d'invention  de  qiûnze  ans,  pour 
la  construction  des  toitures,  plafonds,  planchers, 
cloisons,  et  à  Tépreuve  du. feu ,  au  moyen  de  fils  mé- 

« 

talliques  revêtus,  en  dessus  et  en  dessous,  d'un  enduit 
quelconque.  (Du  lo  février.) 

16.  A  M.  Finot  {Gaspard^Michel)^  rue  Mesiée,  n.  28, 
à  Paris,  ui\ brevet  d'invention  de  quinse  ans,  pour 
une  compositioti  en  carton  imprégnée  de  diversoxides, 
destinée  à  remplacer  les  cuirs  à  rasoir,  et  qu'il  appelle 
euthégone  ou  bon  aiguiseur.  (  Du  io  février.  ) 

17.  A  M.  Tulloch  (fohn)^  faubourg  Poissonnière» 
n.  32,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans, 
pour  une  mécanique  propre  à  scier  le  marbre  et  U 
pierre  et  à  faire  des  rainures.  (Du  10  février.  ) 
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i8.  A  M.  Mahiet  £ls  (  Charles)^  arquebusier  à  Tours 
(  Indre-et-Loire  ) y  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  fusil  à  percussion  perfectionné.  (Du  i  o  février.) 

19.  A  MM.  Dumont  frères  et  Poitwin^  à  Pont-de- 
Bord^  (Lot-et-Garonne),  un  brevet  de  perfection- 
nement de  dix  ans,  pour  un  appareil  distillatoire 
continu ,  ambulant,  fixé  sur  une  charrette  et  conden- 
sant sans  le  secours  de  l'eau.  (  Du  10  février.) 

ao.  A  M.  LepiuUe  {^JeanrJoseph) ^  horloger,  rue 
Saint-Honoré ,  n.  2479  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  deux  machines  servant  à  procurer 
à  la  combustion  du  gaz  une  lumière  constante  et 
régulière.  (  Du  10  février.  ) 

21.  A  M.  Barrust  {William'Annimd'Genet)y  rue 
Plumet,  n.  i4)  ^  Parb,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  de  nouveaux  procédés  de  fabrica- 
tion des  chapeaux.,  (  Du  10.  février.  ) 

23.  A^  M«  BoucanU  {Jean-Louis)^  peintre*doreur, 
rue  de  Cléry,  n.  11,  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans,  pour  des  procédés  propres  à  la  confection 
de  panneaux  inaltérables,  à  l'usage  de  la  peinture. 
(Du  10  février.) 

a3.  A  M.  Kîepfer^Dufcmt  (  Henri) ,  facteur  de  pia- 
nos à  Lyon  (Rhône) ,  un  brevet  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans,  pour  un  forte-piano 
d'une  nouvelle  construction.  (Du  lo  février.) 

a4-  A  MM.  Julin^Achard  et  compagnie,  n^ocians 
à  Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans ,  pour  des  bains  portatifs  à 
domicile.  (Du  10  février.) 
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a5.  A  M.  Lenoir  (Bamabe'ArUoine)^  quai  de  la 
Mégisserie ,  n.  66 ,  à  Paris  j  un  breyet  d'invenûon  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des  procédés 
de  production  y  de  conservation  et  de  transport  de  )a 
glace,  et  pour  son  application  à  divers  objets  d*utîlitë. 
(Du  i5  février.) 

a6.  A  MM.  Mien  [Edouard)  et  VankoaUm  (&r- 
poâ),  fiibricans  d'aiguilles^  rue  de  TÉchicpiier,  n.  a4> 
à. Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
scierie  portative  propre  à  scier  le  marbre  et  la  pierre. 
(Du  i5  février.) 

27.  A  M.  Wameke  (  Lcnds  -  George  ) ,  à  Naoc^ 
(Meurthe),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  instrument  de  musique  qu*il  appelle  guitar&4HiS' 
son.  (  Du  a4  février.  ) 

38.  A  M.  Smith  {/ohn)y  rue  du  Port-Jttahon,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  dix  ans,  pour  la 
préparation  d'un  extrait  composé  des  parties  saiubres, 
du  malt  et  du  boublon ,  au  moyen  duquel  il  obtient 
les  diverses  espèces  de  bière.  (  Du  a4  février.) 

39.  A  M.  Lechartier  {Jean^Francois)^  professeur 
de  dessin  et  de  mathématiques ,  rue  Croix-des-Pedts« 
Champs,  hôtel  de  l'Univers,  &  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention  de  dix  ans ,  pour  une  machine  propre  à  la 
fiibrication  des  clous  d'épingle.  (  Du  a4  février.  ) 

3o.  A  IfL'Rpuard  ( Frédéric) ^  couvreur,  rue  du 
Jour,  n.  19 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  per> 
fectionnement  de  dnq  ans ,  pour  la  fiibrication  de 
tuiles  propres  aux  couvertures  des  bfttimens.  (Du 
3  mars.) 
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3i.  A  M.  Radier  fils  {Denis),  à  Nîmes  (Gard),  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  procédés 
propres  à  donner  toute  espèce  d'ouvraison  à  la  soie, 
à  la  laine,  au  coton.  (Du  3  mars. ) 

3^.  A  M.  Heurtauit(E/éonor)j  i^ueRicber,  n.  9  Bis, 
à  Paris I  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
drague  circulaire  avec  ses  accessoires.  (  Du  3  mars.) 

33.  A  MM.  Lemarchand  frères  (  Isanc^AIexandre 
et  Jean'PrancoiS'Cisar)^ à  Ganteleu  (Seine-Inférieure)^ 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  un  séchoir  condensateur  à  air  chaud.  (Du 
3  mars.  ) 

34.  A  M.  d^Aigiubelle  {Charles-François-Joseph)  ^ 
rue  de  TUniversité ,  n.  4o,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
procédés  propres  à  reproduire  en  lithographie  tous 
les  végétaux ,  feuilles  et  fleurs.  (  Du  3  mars.  ) 

35.  A  M.  Bertaux  (  Alexandr^Marie)^  rue  Saint- 
Martin  ,  n.  48  9  ^  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  des  moyens  de  rendre  les  voitures  inver- 
sables.  (Du  11  mars.) 

36.  A  M.  Dronsart  {Charles^ean) ^  ingénieur-mé- 
canicien, rue  du  Grand-Prieivé,  u.  16,  à  ^ris;  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze 
ans,  pour  un  système  de  navigation  intérieure  qu'il 
appelle  équipage  antheictique,  mu  par  une  machine  à 
vapeur  agissant  sur  des  points  fixes.  (Du  17  mars. ) 

37.  A,  Vin  de  ia  Martizière,  quai  VoUaire,  n.  21 ,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'importation  de  dix 
ans ,  pour  une  mécanique  qu'il  appelle  ifat-amont, 
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propre  à  faire  remonter  les  bateaux  par  la  force  du 
courant  (Du  17  mars.) 

38.  A  M.  Leyai^asteur^Précour  (  Charles^Louis) ,  rue 
de  Clëry,  n.  1 1,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  un  système  de  macbines  propres  à 
filer  la  laine  peignée.  (Du  17  mars.) 
,  39.  A  M.'  Weydemajm  {Jean-Pierre)^  selUer^ar- 
rossier,  rue  des  Poulies ,  n.  8,  à  Paris ,  un  brevet  d'm- 
▼ention  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de  calècbe  qu*il 
appelle  careche^wejrdemann.  (  Du  25  mars.  ) 

4o.  A  M.  Nicholson  {John) y  ingénieur,  rue  des 
Fossés-Montmartre,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'im- 
portation de  quinze  ans,  pour  une  machine  servant 
à  conduire  à  la  surface  des  bobines  ou  broches  les 
rubans  de  coton,  de  fil^  et  à  guider  et  comprimer  ces 
mêmes  rubans  à  ces  surfaces,  (Du  25  mars.) 

4i.  A  M.  Sortons  (  Urbain  ) ,  banquier,  rue  de  la 
chaussée  d*Antin ,  n.  32  ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impor- 
tation et  de  perfectionnement  dé  quinze  ans,  pour 
un  système  de  barrages  et  vannes  propres  à  faciliter 
la  navigation.  (Du  25  mars.  ) 

42.  A  "H.  Charojr  (iVur^^^),  mécanicien,  boulevard 
du  Temple,  n.  8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  mécanisme  qu'il  appelle  \à' guide 
duJUeur  ou  rerwideur  régulier,  s'adaptant  aux  muU* 
jennys.  (  Du  25  mars.  ) 

43.  A  M.  Dussurgejr  {Antoine)^  docteur  en  méde- 
cine, à  Lyon  (Rhône),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  la  préparation  d'une  substance  qull 
appelle  gallate  de  tanniny  propre  à  remplacer  lesastrin- 
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gens  dans  la  teinture  et  autres  arts.  (Dû  2 S  mars. ) 
44*  A  M.  Leçat^asseur-Précôur  ÇCharles-Louis) ,  rué 
de  Cléry,  n.  11,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et 
dé  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  un  systèhie 
de  fabrication  des  briques',  tuiles  et  carreaux.  (  Du 
a5  mars.) 

45.  A  M.  Pailliette  {Louis^Laurent  ),  mécanicien, 
rue  Contrescarpe,  n.  a ,  à  Paris,  un  brevet  d*invention 
de  cinq  ans ,  pour  une  chaussure  qu'il  appelle  a  se- 
melle  ligno^métallique.  (  Du  3 1  mars.  ) 

46.  A  M.  Duguejrt  (^Camille) ^  négociant  à  Lyon 
(  RhAne  ) ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfection- 
nement de  cinq  ans,  pour  un  métier  mécanique 
propre  au  tissage  de  toute  espèce  d'étoffes  de  soie,  de 
laine,  de  coton  et  fil.  (  Du  3i  mars.) 

47*  A  MM.  Petlecat  et  Baudot  j  négocians,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs ,  n.  26,  à  Paris ^  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans,  pour  une  machine  propre 
à  arçon ner  et  bastisser  les  chapeaux  d'homme.  (Du  ' 
3i  mars.  ) 

48.  A  M.  Redmund  {Daifid),  rue  Néuve-Saint- 
Augustin ,  n.  a8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans^  pour  des  perfec- 
tionnemens  à  là  construction  des  bateaux  et  navires. 
(Du  3i  mars.  ) 

49*  A  M.  Hojrau  (  Louis'Alexandre-Disiré)^  méca- 
nicien, rue  Paradis*Poissonnière ,  n.  3^,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  des  machines 
propres  à  exécuter  rigoureusement  les  surfaces  planes , 
sphériques,  cylindriques  ou  coniques,  et  qui  sont 
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applicables  à  la  fabrication  des  glaces,,  des  veires 
d'optique,  au  dressage  eit  polissage  dea  marbi*és.  (Du 
3i  mars.)  ' 

5o.  A  M.  Eavre  {Ferdinand) ^  à  Naotes  (Loire- 
Inférieure),  un  breyet  d'invention 'de  cinq  ans,  pour 
des  rouleaux  de  cylindres  inaltérables  et  d'exécudon 
économiqMe,  propres  tant  aux  presses  d'impresaûîn 
d^  toiles  peintes  et  en  taille-douce,  qu'à  Tapprèt  des 
étoffes  à  la  calandre  et  aux  cylindres  à  chaud  et  à 
froid.  (  Du  7  avril.  ) 

Su  XIILde  Jongh  ( Maurice ) ,  n^;ociaQt,  passage 
des  Petits-Pères  ^  n.  i ,  à  Paris ,  un  brevet  d'impor- 
tation de  quinse  ans,  pour  une  machine  propre  à 
filer  la  laine.  (  Du  7  avril.  ) 

52.  A  M.  Cloué  {Jacques  •  Charles)  ,  menuisier-mé- 
canicien ^  rue  du  Bac ,  n^  ia3 ,  à  Paria ,  un  brevet  d*in- 
vention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour 
des  perfectîonnemens  apportés  aux  presses  lithogra- 
phiques. (  Du  24  avril.  ) 

53.  A  M.  Decaudm  (Jean-Géri),  febricant  de 
franges,  rue  du  faubourg  Saint-Den^,  n.  ai4,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  ma- 
chine propre  à  fabriquer  des  franges.  (  Du  24  avril.  ) 

54*  fL  T/ii  Dumery  {Louis) y  mécanicien,  rue  de 
l'Aiguillerie ,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  moteur  hydraulique  perfectionné. 
(  Du  a4  avril.  ) 

55.  A  madame  veuve /i6/ia<ix-^£zàzpi//e^  à  Mézières 
(Ardennes) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans^  pour 
une  machine  qu'elle  appelle  pluseuse^  propre  à  net- 
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loyer  la  laine  destinée  à  la  fiibrication  de»  draps. 
(  Du  a4  ayriL  ) 

56.  A  M.  Prichôt  {Pierre^ Aurore)  ^îaAmcdXïi  d  aciers 
polis,  rue  des  Gravilliers,  n.  4^,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectiopnement  de  cinq  ans ,  pour 
la  confection  au  laminoir,  en  fer  ou  en  ader,  de 
toutes  les  pièces  oonnuea  dans  la  fabrication  de  Taeier 
poli  sous  le  nom  à^pîècês perUes^  (Du  a4  a^ril.) 

$7.  A  M.  Fleischiager  f  serrurjer-mécanicieny  feu* 
bourg  Montmartre ,  n.  89 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans,  pour  une  macbine  en  ^cier  cou* 
paot ,  propre  à  broyer  les  couleurs  à  sec ,  lorsqu*dles 
sont  en  pierre  ou  en  morceaux.  (  Du  a4  Atril.  ) 

58.  A  M.  Marchand  (Jenn^U'ancois,) y  quincaillier , 
rue  Saint-Denis,  n.  i55,  à  Paris ^  un  brevet  d'inven- 
tion de  cinq  ans ,  pour  une  machine  propre  à  dëcou* 
per ,  dans  des  plaques  de  métal ,  des  écroos  et  des 
rondelles,  et  à  forger  des  pièces  de  différentes  formes» 
(  Du  a4  avril.  ) 

5g.  A  M.  Firton-Huet  {Jean^CharkM'NieoIas) y  rue 
de  Grenelle -Saint  •Honoré,  hôtel  des  Quatre-Fils- 
Aymon ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une 
machine  qu'il  appelle  table  mobile  ^  propre  à  battre 
le  blé  et  autres  grains.  {  Du  a4  avril.  ) 

60.  A  M.  DeseroisUles  (  Paul) ,  manufecturier  à 
Rouen  (Seine>Infe|ieufe) ,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  des  appareils  à  combustioii  d  al- 
cool, appliqués  au  flambage  de  toute  espèce  de  tis* 
sus  de  laine ,  de  coton ,  etc.  (  Du  a8  avril.  ) 

61.  A  M.  Gancel {AndréJacques)  y  à  Rouen  (Seine- 
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Inférieure),  un  breTet  (l'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  qu'il  appelle  /avoir  économique  des  lames 
propres  à  la  f^rteation  des  draps.  (Du  a8  avril.) 

6a.  A  MH.  Englerth,  ReiUeaux  et  Dobbe,  à  Hè- 
zières  (Ardeimes),  un  brevet' d'importation  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  macbiae 
propre  i  foaler  les  draps.  CDu'.aS  nviil.  ; 

63.  A  M.  Rotch  (  Sa^ainin  )  .rue^fïu  Marché-SwM- 
Honoré,  n,  1 1  ,'à'^Paris,  un  brèvèOd'imporiatioa  de 
quinze  ans ^  pcturJùiYpfocéiK-  proprê'à  filer,  lordre, 
doubler  et  organiserai^  io\<s.  [  HusS  avril.  ) 

€4-  A  M.  2>e/eam£r-e'(f£i/(Wârtf) ,- négociant,  rue 
Neuve>d 'Orléans ,  q:  s'a',  à'Paris,  un  brevet  d'inven- 
ûon  de  quinze  ans,  pour  une  épuration  mécanique, 
à  tout  d^^  de  finasse  voulu,  des  substances  miné- 
raies  et  végétales.  (  Du  S  nm.  ) 

65.  A  M.  Gantier  dît  Rousseiin  {Jean  ) ,  île  d'Olé- 
rpR  (Charente-Inférieure  ) ,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  appareil  distillatoire.  (Du  5  mai.  ) 

66.  A  M.  Ckimmate  (Geiiiez-Maurice),  ingénieur- 
mécanicien  à  Lyon  (Rhâne) ,  un  brevet  d'invention 
de  dix  ans ,  pour  des  encriers  et  écritoîres  à  bascule 
et  à  soupape.  (  Du  5  mai.  ) 

67.  A  MH.  ŒaùnaS  i\aé  (/ean-Zacques-Est/ier  ) 
«l  Barret  {Jean-Marie) ,  à  Lyon  (Rb6ne),  un  brevet 
d'invention  de  quinxé  ans ,  pour  une  voiture  méca- 
nique k  trois  roues  i,  que  deux  hommes  font  mouvoir, 
et  pour  l'application  du  mécanisme  de  cette  voiture 
à  toute  espèce  d'usines.  (  Du  5  mai.  ) 

68.  A  M.  Douetieane  {j^Uguste) ,  à  Tours  (Indre 


BKByVTS  d'inybntion.  5i3 

et  Loire) ,  un  brevet  d'inTention  de  cinq  ans,  pour 
un  Termicelie  qu'il  aLp^We' analeptique ,  au  sagou, 
au  salep,  à  Farrow-root,  au  tapioca,  au  lichen  d*Is* 
lande  y  et  an  cachou.  (Du  5  mai.  ) 

69.^  A  M.  CkHsiqfU  (  Isidore  ) ,  fiibricant  de  bou- 
tons ,  rue  du  Temple,  n.  aa,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  de  cinq  ans,  pour  des  boutons  à  £iceties 
métalliques.  (Du  S  mai. ) 

70.  A  RL  Birocot  {Loios-Gainel) y  horloger,  rue 
Bourtibourg,  n.  ^4}  à  Paris,  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans  ',  pour  un  mouvement  de  pendule  avec 
sonnerie  à  râteau  et  échappement  à  repos.  (Du  5  mai.) 

71,  A  BL  Hajrward  (Joseph)  ^  boulevard  Saint- 
Jacques,  n.  4i  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  d'im* 
portation  de  .cinq  ans,  pour  un  appareil  k  vapeur 
propre  à  faire  bouillir  toute  espèce  de  liquides.  (  Du 
5  mai,) 

7a.  A  M.  Dupon  (/eai^Pierre)y  négociant ,  rue  aux 
Fers,  n.  18  )  à  Paris ,  un  brevet  dlnvention  de  quinse 
ans ,  pour  un  appareil  de  chauffiige  et  d'éclairage  par 
le  gaz  hydrogène,  qu'il  appelle  cheminée  gazofunU" 
çore.  (Du  5  mai.) 

73.  A  M.  LorUiard  (Michel)^  serrurier -mécani- 
cien à  Nuits  (Càte-d'Or),  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  une  machine  propre  à  percer  les 
planches  destinées  à  recevoir  les  bouteilles  vides. 
(Du, 5  mai.) 

74*  A  flL  Andrieu  {Clément' Joseph)  ,  mécanicien, 
rue  du  Petit-Reposoir ,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour 
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une  machîoe  destinée  à  être  mise  en  mouyement-  par 
ceruin  gaz  en  remplacement  de  la  vapeur  d'eto. 
(  Du  5  mai.  ) 

75.  A  M.  Ubrich  {John  GoUlieb  ) ,  rue  Neuve-Saint- 
Aii^sûn  y  n.  a8,  à  Paris,  un  breTet d*iaiportation et 
de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  perfec- 
tion nemens  spéciaux  apportés  à  la  composition  et  à 
la  construction  des  chronomètres.  (Du  5  mai.) 

76.  A  M.  Despicui  père  {Jean) ,  £ibricanf  à  Bor- 
deaux (  Gironde),  un  brevet  d*iavention  de  dix  ans, 
pour  une  machine  propie  à  nettoyer  la  laine ,  qu'il 
appelle  appréteur  de  laines.  (ïhi  m  mai) 

77.  A  M.  ThUorier  {Adrien-'Jetui) ,  place  Vendôme, 
n.  ai,  à  Paris,  un  brevet  dlnvention  de  cinq  ans, 
pour  une  lampe  qu'il  appelle  hjrdrosUxtique ,  à  réser- 
voir inférieur ,  propre  à  remplacer  celles  dites  a  la 
Carcely  et  ne  renfermant  aucun  rouage  ou  pièce  mo- 
bile. (Du  la  mai.) 

78.  A  M.  TasUmain  (  Pierr^Nicolas  ) ,  à  Seoonciies 
(  Eui^-et-Loir) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre  à  couper  le  blé  dans  les 
champs.  (Du  12  mai.) 

79.  A  M.  Pape  {Jean^Henri)  y  facteur  de  musique, 
rue  des  Bons-Enfiams,  ti.  19,  à  Paris,  un  brevet  de 
perfectionnemenjt  de  dix  ans^  pour  un  piano  perfec* 
tionné,  à  sommier  fendu  et  à  nouvelle  disposition  de 
marteaux.  (Du  12  mai) 

80.  A  madame  veuve  Regnauld ,  rue  Montmartre, 
n.  154)  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze  aos, 
pour  la  confection   dun   bonbon   pectoral,  quelle 
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appelle  pâte  pectorale  balsanùque,  (Du  19  mai.  ) 
81.  A  M.  Norbert  RU&euXy  mécanicien ,  rue  Louis- 
le-Grand,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans  y  pour  un  moyen  d*obteair  immédiatement  le 
gax  hydrogène  carboné  à  une  pression  plus  ou  moins 
grande.^  (^  Du  19  mai.  ) 

82*  A  M.  Perot  {Jean^ Baptiste) y  serrurier,  rue 
Maubuée,  n.  5 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  et 
compositions,  servant  à  marquer  les  points  des  jeux 
de  cartes,  dominos,  etc.  (Du  19  mai.) 

83.  A  M.  Guigo  [Charles),  mécanicien  à  Lyon 
(Rhône),  on  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  un  métier  mécanique,  à  deux 
étages,  avec  régulateur  à  vis  sans  fin.  (Du  19  niai.) 

84.  A  MWL  Daullé  (  Pierre  -  Marie  )  et  Cordier 
{Louis- Joseph)^  rue  Neuve-Saint-Augustin,  n.  36,  à 
Paris,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  préparer  les  laines,  les  soies,  etc. 
(Du  19  mai.) 

85.  A  M.  Tremblât  Lacroix  {Paul),  rue  de  l'Ouest, 
n.  7,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  destinée  à  oomposef  des  pages  de  caroc^ 
tères  d'imprimerie ,  et  qu'il  appelle  compositeur  tjr*^ 
pographique.  (  Du  a  juin.  ) 

86.  A  M.  Burle  {/ean^* Joseph) j  bijoutier,  Palais* 
Royal,  galerie  vitrée,  n.  ai5,  à  Paris,  un  brevet  d'in- 
vention de  cinq  ans ,  pour  une  composition  de  pla- 
tine. (  Du  a  juin.  ) 

87.  A  M.  Langlois  { Théodore) y  fabricant  d'encre  1 
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ri|e  ile  la  Verrerie ^  n.  83 ^  à  Paris,  un  brevet  d*iv« 
veDtioD  de  cinq  ans,  pour  un  robinet  pouvant  s'a- 
dapter à  toute  machine  contenant  du  gaz  ou  floide 
quelconque.  (  Du  a  juin.  ) 

88.  A  M.  Tespaz  {Pierre) ^  tourneur  en  cuiTre, 
rue  des  Filles-Saint-Thomas ,  n.  !t ,  à  Paris ,  un 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  appareil  qu'il  appelle  fitmworcy  vapo' 
risaieWy  condensateuTy  propre  à  condenser  la  vapeur 
produite  par  la  combustion  du  gaz,  de  l'huile >  etc. 
(Du  2  juin.) 

89.  k.  M.  Pehry  à  Vio-Dessos  (  Airiëge) ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans,  pour  la  construction  de  vases 
clos  portatifs ,  propres  à  la  fiibrication  du  charbon 
végétal,  minéral  et  animal.  (Du  a  juin.) 

90.  A  M.  WcUker  (  George-Wood) ,  petite  rue  Saint- 
Hoch,  n.  16,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans ,  pour  une  Toiture  portant  avec  elle  sa  route  en 
fer,  qu'il  appelle  locomotive  universelle.  (Du  a  juin.) 

91;  A  M.  Christojle  fils  (  Antoiney\  fabricant  de  bon* 
tons,  rue  des  Enfans*Rouges,  st.  7,  à  Paris,  un  brevet 
d'invention  y  d'importation  et  de  perfectionnement  de 
cinq  ans,  pour  la  fiibrication  de  boutons  eo  écaille 
etjen  corne  fondue^  imitant  ceux  de  soie,  de  toutes 
couleurs ,  nuances,  formes  et  dimensions,  avec  incrus- 
tation de  la  queue  de  paillettes  d'argent  et  d'or. 
(Du  a  juin.) 

92.  A  M.  Rocher  {Jean) ,  directeur  de  laCompa- 
gnie  du  gaz  portatif,  rue  Montaigne,  n.  i^yk  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  roue 
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serrant  à  régulariser  Tëmission  du  gaz  comprimé. 
(  Du  a  juin.  ) 

93.  A  M.  Maillard-Dumeste  {JuleS'Frédéric)^  capi- 
taine en  retraite 9  rue  de  la  Bncherie,  n,  18,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un  appareil 
distillatoire  cylindrique  propre  à  lu  febrication  des 
liqueurs,  d'après  les  procédés  usités  aux  Antilles,  (Du 
a  juin.) 

94*  A  M.  Rasfier  (  Philibert)  ^  rue  du  Faubourg- 
du-Terople,  n.  Sa,  un  brevet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement de  dix  ans,  pour  une  composition 
qu'il  appelle  cafli  des  dames.  (Du  a  juin.) 

9$.  A  M.  Fisher  (John^Dix),  rue  Neuve-Saint- Au- 
gustin, n.  a8,  un  brevet  d'invention,  d'importation 
et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  des  per- 
fectionnemens  spéciaux  dans  les  mécaniques  propres 
à  ^rder,  à  préparer  et  à  filer  la  laine  ou  toutes  autres 
matières  filamenteuses,  et  notamment  à  produire  dans 
le  cardage  des  laines  un  ruban  et  des  préparations 
continues,  au  lieu  de  loquettes.  (Du  9  juin.) 

q6.  a  m*  Q^fw/'  (Marie'Joseph),  à  Nevers  (Nièvre), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  pressoir 
à  vin,  à  double  levier  et  à  danaîde.  ( DU  9  juin. )  . 

97.  A  M.  Kinkelin  (Paui'EmiU)j  rue  de  Corneille, 
n.  5,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
un  moyen  de  fixer  les  bateaux  qui  naviguent  sur  les 
fleuves  et  rivières ,  et  qu'il  appelle  ancrage  instantané. 
(Du  9  juin.) 

98.  A  M.  Distertre  {Abel)^  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière, n.  19,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
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quinze  ans,  pour  un  nouvel  instrument  à  l'usage  de 
la  vue.  (Du  i6  juin.) 

99.  A  M.  le  comtede  Buquoj  (George),  et  M.  Bern- 
hardt  [Maximilienr Joseph)^  rue  Neu▼e-Sain^Augus• 
lin,  n.  28,  à  Paris,  u)i  brevet  d*inTention  et  d'impor- 
tation de  dix  ans ,  >pour  U0  procédé  propre  à  régé- 
nérer ou  reproduire  un  cuir  factice  y  ou  substance 
remplaçant  le  cuir  de  peau  animale.  (Du  16  juin.) 

100.  A  madame  la  baronne  de  Gan^edell'Gecmnjy 
rue  Trudon,  chaussée  d'Antin,  n.  2,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans, 
pour  une  machine  propre. à  la  fabrication  des  tuiles, 
briques  et  carreaux.  (  Du  16  juin.  ) 

101.  A  M.  Hunier  (Pierre),  rue  des  Marais,  n.  27, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  propre  à  fabriquer  des  peignes  d^acier,  ser- 
vant à  tisser  toutes  sortes  d'étoffes.  (  Du  16  juin,  y 

..'  loft.  A  M.  Buisson  (Jean^Bapiiste),  h  Glignanooiirt 
près  Montmartre  ('Seine),  un  brevet  d'invention  de 
dix  ans,  pour  un  procédé  de  blanchiment,  sèchement 
t3t  repassage  de  toute  espèce  de  linge  ptr  le  moyen  de 
la  vapeur.  (Du  16  juin.) 

io3.  A  M.  Lebouy^r  de  Saini^Xjrersmis  (Berruird), 
rue  No«re-l>ame-de$-Victoires ,  n.  16,  un  brevet  d'in- 
vention de  dix  ans,  pour  un  appareil  mécanique,  qu'il 
appelle  t;0&7^<;,  propre  à  remplacer,  dans  les  jardins 
ptiblics,  le  jeu  des  montagnes  russes.  (Du  16  juin.) 

1 04.  A  M.  ArUhaume  (  Charles^ Pompée  ) ,  à  Rouen 
(Seine-Intérieure),  un  b;revet  d'invention  et  de  per- 
fectionnement (le  cinq  ans,  pournin  moyen  de  coudre 
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mécaniquement  les  élastiques  des  bretelles  j  en  tissu 
de  coton  et  autres.  (  Du  a3  juin.  ) 

io5.  A  M.  Brugnière  (  Henri) ,  à  Ntmes  (  Gard  ),  un 
brcTet  d'invention  de  cinq  ans^  pour  des  perfection- 
nemeps  apportés  à  i*appareil  distillatotre  du  sieur  De^ 
rosne.  (Du  a3  juin.) 

io6.  A  M.  Daste  {Pierre)^  à  Gondom  (Gers),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  machine  à 
moudre  les  graine»  (  Du  aS  juin.  ) 

107.  A  M.  Fital  (  Pierrs)^  au  Palai^Royal,  galerie 
vitrée,  n.  1^4?  à  Paria,  un  brevet  d'isvenlion  de  cinq 
ans ,  pour  un  moyen  d'apprendre  à  écrire  en  peu  de 
temps.  (Dn  aSiuin.) 

1 08.  A  M.  Lhomond  (  jinutble-Njcalas  ) ,  fabricant 
de  cheminées,  rue  Coquenard,  n.  36,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'inventioci  et  de  perfeclionnemeDt  de  quinze  ahs^ 
pour  un  proecdé  de  fabrication  de  pierres  de  taillis 
factices  imitant  le  marbre,  et  d*ornemetts  d  architec;- 
turei  de.méale  maAiàr&  (Du  a3  >uin.  ) 

.f  aopi  A  Ml.  Poide  (Moses),  me  du  Marché-Saint^ 
Honcttié,.Av  SI  ^  à  Paris,  un  brevet  d'invention-  de. 
quinze  ans,  pour  un  procédé  propre  à  tanner,  lesi 
peaux ,  en  employant  la  pression  de  Tair  atmosphé- 
rique. (  Du  a3  juin.  )  ^ 

11.0.  A  AL  Hayward  {Jos^h),  rue  Saint-Martin, 
n.  67,  à  Paris,  un  brevet  d'inveniion  de  cinq  ans, 
pour  des  perfectionnemens  dans  la  eonstniction  d*un 
appareil  et  d'une  nouvelle  méthode  de  filtrer  et  cla- 
tifier  les  sirops,  et  les  préparer  au  raffinage.  (  Du  23 
juin.  ) 
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III.  A  M.  Fessart  {^Edouard) ^  qoaî  de  la  Mégis* 
série,  n.  56,  à  Paris,  un  brevet  d'IiiTention  de  dix 
ans ,  pour  un  outil  propre  à  nettoyer  les  bouteilles. 
(  Du  3o  juin.  ) 

lia.  A  M.  St^il {John)^  rue  du  Helder,  n.  i3,  h 
Paris ,  un  brevet  d'importation  et'  de  perfectionne- 
nient  de  quinze  ans,  pour  une  série  de  maclùnes 
propres  à  préparer  et  k  filer  le  lin,  le  chauTre,  et 
toute  autre  matière  filamenteuse.  (Du  3o  juin.) 

II 3.  A  M.  Baron  (^Jean^LauretU)  ^  rue  Mondovi, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  des  procédés  de  construetion 
d*un  four  destiné  à  cuire  le  pain  et  autres  substances 
ou  matières.  (  Du  |4  juillet.  ) 

1 14*  A  M.  Hipert  (  Théodore)  y  à  MontpélUer  (Hé- 
rault), un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
procédé  propre  à  tirer  la  soie  des  cocons  et  à  la  filer. 
(Du  i4  juillet.) 

11 5.  A  M.  Lq>eiou  (Jean^Marie),  rue  Montmartre, 
n.  i6,  è  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  pâte  propre  à  détruire  les  punaises.  (Du  i4 
juillet*  ) 

1 16.  A  M.  Ckaumette  (  Gemês-Maunce),  rue  Porte- 
Foin  ,  n.  6 ,  à  Pari;s,  un  brevet  d*invention ,  d'Impor- 
tation et  de  perfectionnement  de  quinze  ans ,  pour  un 
nouveau  jeu  de  cartes.  (Du  i4  juillet.) 

117.  A  MM.  Dillemann  (Christàphe)^  fortin  et 
Reinhardt  (/ean'Michâi)^  i  Strasbourg  (Ba^Rhin), 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans,  pour  un  mouvement  de  bobine  horizontale  ^ 
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pression  Tenicale,  propre  à  la  filature  da  coton.  (Du 
1 4  juillet.) 

11 8.  A  M.  Chêreau  {Pierre-Charles) ^  fiiubourg  du 
Temple,  n.  i8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  billard  à 
blouses  nouvelles.  (Du  21  juillet) 

119.  A  M.  Favreau  {Edme^Nicalas)^  à  Gentilly 
pi«ès  Paris,  un  brevet  d'inveption  de  quinze  ans,  pour 
un  moteur  hydraulique  propre  à  l'exploitation  des 
usines,  des  filatures  de  coton  et  autres  &briques. 
(Du  ai  juillet.) 

lao.  A  M.  Guillaume  (  F'ictar^Emmamiel),  rue  de 
Crussol,  n.  i3,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  des  perfeotionnemçns  apportés  à  la 
broie  mécanique  des  sieurs  La/orest,  Berryer  fils  et 
Compagnie.  (  Du  ai  juillet.) 

lai.  A  M.  Nicholson{/phn)f  rue  d'Artois,  n.  16, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionne- 
ment de  quinze  ans,  pour  des  appareils  propres  à 
renfermer  et  à  transporter  le  gaz  hydrogène.  (Da 
ai  juillet.) 

laa.  A  M.  Poolç  (Moses),  rue  du  Marché-Saint- 
Honoré,  n.  11,  à  P^is,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  ans,  pour  un  alliage  imitant  l'or.  (Du  ai 
juillet.) 

ia3.  Au  menUf  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  propre  à  orner  et  décorer 
en  relief  toutes  sortes  d'objets  en  métal.  (Du  ai 
juillet) 

ia4.  A  M.  Truffaut  {Louis-Henri)  j  rue  Saint-La* 
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zare,  r».  yij  &  Paris ,  un  brévei  d'importation  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  une  écrkoire  mé- 
canique fournissant  de  Tencre  toujours  liquide  ^  et 
qu  on  fait  disparattre  à  volonté  ^  de  manière  qu'elle 
ne  puisse  se  répandre*  (  Du  ai  juillet.  ) 

125.  A  MM.  Bélanger  père  et  fils,  à  Rouen  (Seine- 
kiferieure) ,  un  brevet  d'mTentH>R  de  dix  ans,  pour 
un  cylindre  débourreur  adapté  aux  cardeides  de  co- 
ton. (  Du  2 1  juillet.  ) 

ia6.  A  MM.  Arnaud  {^loseph)^  Fournier  {^Jean- 
Baptiste)  ,  et  ff^estermann  frères  (^Joseph  et  Jumes)^ 
rue  Neuve-Safint-Anguètin ,  maS,  à  Paris,  un  bre- 
vet d'importation  et  de  perfection nement  de  cfix  ans , 
pour  un  système  dB  macbines  propres  à  ouvrer ,  pei- 
gner, préparer  et  filer  en  toute  longueur  de  fibres ,  la 
laine ,  le  lin ,  le  chanvrô  et  autres  matières  filamen- 
teuses. (  Du  98  juillet..) 

1  a^.  A  M.  Souton  {fean-Baptiste) ^  à  Rouen  (Seine- 
InCérienre  )  ,'un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
nÀ' appareil  pr^t^rè'àe  dégraisser  et  a  taver  téÀ  laines 
destinées  à  la  fabrication  des  draps.  (  Du  28  juillet  ) 

128.  A  M.  Mercier  (^Nicolas^Àmbroise)  ^  à  Lèu- 
viers  (Eure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans. 
pour  un  cône  a  vis  et  sans  fin ,  propre  à  remplacer 
Touvrier  dans  la  conduite  du  chariot  des  filatures 
mécaniques.  (Du  28  juillet.  ) 

129.  A  M.  Ganahl  {Joseph)^  rue  Saint-Lazaie, 
n.  73,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  qoinze 
ans,  pour  une  machine  à  vapeur  rotative,  susceptible 
de  recevoir  diverses  applications,  sok  comme  mo- 
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teur,  soit  pour  remplacer  les  pompes  ou  les  roues 
hydrauliques.  (Du  a8  juillet.) 

i3o.  A  M.  Thiselton  {Charles^ Alfred)^  rue  du 
Marché-Saint-Honoré ,  d.  ii,  à  Paris,  un  brevet 
d'importation  de  dix  ans ,  pour  un  procédé  propre  à 
Élire  mouvoir  les  voiture»  à  l'aide  de  la  vapeur.  (  Du 
4  août.  ) 

i3x.  A  AL  Bertiuiult  {Benoit^Léonard) ,  rue  Mou- 
torgueil ,  n*  Si ,  à  Paris,  un  brevet /i*invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des  tuiles  à  re- 
bord et  à  rainure ,  et  pour  des  dalles  en  terre  cuite , 
pi^pres  à  remplacer  les.  plombs  servant  de  gouttières. 
(  Du  4  Août.  ) 

i3a.  A  M.  Pellecat  {Henri)^  rue  Neuve- des-Petits- 
Champs^  n.  26,  à  Paris  ^  un  brevet  d'importation  de 
quinze  ans,  pour  un  métier  à  tisser  mécaniquement 
toute  espèce  d'étoffes.  (Du  4  août.  ) 

i33.  A  M.  Kinkelin  {PauLE/mle) ,  sue  Corneille, 
n.  5 ,  à  Paris ,  un  brevet,  d'inveution  de  quin^  aD6 , 
pour  un  système  de  navigation  iq^rieure  &ur  un  au- 
crage  continu.  (  Du  4  août.  ) 

i34,  A  M""  Guersant  { Marie  -  Pauline)  y  à  Caen 
(  Calvados  },  un  brevet  d'iaVention  de  cinq  ans,  pour 
un  procédé  propre  à  £sibriquer  le  picot,  simultané- 
ment avec  lecorpfi  même  de  la  dentelle.  (Du  11  août.) 

i35,  A  M.  Bail/j-  (^Michel) ^  rue.  de  Richelieu, 
n.  83,  à  Paris  9  un  brevet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement dç  cioq  an$.,  pour  un  procédé  à  l'aide 
duquel  tonte  personne  peut  se  prendre  la  mesure 
d'un  habit,  d'un  pantalon,  etc.  (Du  11  août.  ) 
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i36.  A  91.  Manieler  (^Nicohu^Hégesippe)^  rue  de  la 
Chaussée-d*Antiii ,  n.  a8 ,  un  breTet  dlmportation  de 
quinze  aps,  pour  la  préparation  d*une  substance  qnil 
appelle  vaxemcy  propre  à  la  confection  des  bougies* 
(  Du  1 1  août.  ) 

187.  A  M.  Ficfiet  {Fîctor " Mathieu)  ^  cour  des 
Cbches,  n*  4^  >  faubourg  Saint^Honoré ,  à  Paris,  un 
brevet  d'invention  «et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans ,  pour  une  macbine  propre  à  nettoyer  les  grains. 
(  Du  1 1  août  ) 

i38.  A  M.  Drouin  [Jean ^Baptiste)  ^  à  Amiens 
(Somme),  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans^ 
pour  un  procédé  de  teinture  rouge  solide,  qui  s'ap- 
plique à  l'impression  de  toute  espèce  de  tissus  de 
cpton,  et  pour  le  perfectionnement  de  la  laque  de 
garance.  (  Du  19  août.  ) 

iSp.  A  M.  Lacamère  [François) ,  rue  Neuve-Sainl- 
Laurent,  n.  6,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  un  régulateur  propre  à  régler  l'émis- 
sion du  gaz.  (  Du  19  août.) 

i4o.  A  M.  le  vicomte  de  Barres  ^Dwnolard,  à 
Valence  (  Drûme  ) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  nouveau  système  de  ponts  à  grande 
portée.  (  Du  25  août.  ) 

i4i*  A  M.  Lliomond  [jémable^Nicolas)  rue  Co* 
quenard,  n.  36,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  des  cheminées 
qu'il  appelle ^amii0n/^5,  préservant  les  appartemens 
('e  la  fumée.  (Du  a  septembre.  ) 

142.  A  MM.  Anspach  et  F'alentin,  à  Metz  (Mo- 
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selle  )  ;  un  brevet  d'importation  de  quinze  ans ,  pour 
un  moulin  à  huile.  (  Du  9  septembre.  ) 

143.  A  MM.  Napier  {Charles)  et  ^olonceau  (  An^ 
toine-Remi)^  rue  de  la  Paix,  n.  6^  à  Paris ,  un 
brevet  d'invention  de  dix  ans ,  povr  un  système  de 
barrage  écluse  flottant,  propre  à  la  navigation  des 
rivières  et  canaux.  (  Du  9  septembre.  ) 

i44*  A  M.  Bu/hoir  (  George  )  ,  à  Lyon  (  Rhône  )  , 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  des 
galoches  d'un  nouveau  genre.  (  Du  9  septembre.  ) 

145.  A  M.  Collier  (John)  y  rue  Richer,  n.  a4y  à 
Paris ,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  quinze  ans ,  pour  un  métier  à  tisser  mécanique, 
à  manivelle  intermittente,  et  à  simple  ou  double  fouet 
de.  navette.  (  Du  9  septembre.  ) 

i46.  A  M.  Lorillard {Michel),  à  Nuits  (Côte^'Or), 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  une  ma- 
chine propre  à  préparer  le  lin  et  le  chanvre  non  rouis. 
(  Du  9  septembre.  ) 

i47*  A  M»  Knoçf^les  {John) y  rue  du  Petit-Reposoir, 
D*  6,  à  Paris,  UB  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour 
un  système  de  construction  de  mAts  de  vaisseaux  de 
ligne,  frégates  et  bfttimeDS  de  commerce  de  première 
classe.  (  Du  9  septembre.  ) 

i48*  A  madame  Hue,  née  Zoller,  rue  des  Grands^ 
Augustins,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  procédé  propre  à  confectionner  des 
]>aguettes  prêtes  à  recevoir  lor,  et  destinées  à  l'enca- 
drement des  tableaux  y  estampes,  ainsi  qu'aux  décora 
intérieurs  d'appartement*  (Du  16  septembre.) 
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i49>  A  M.  Lenoble  {^Jean  ) ,  rue  Guénégaud,  n.  7, 
à  Paris  ^  un  brevet  dlnyenùon  et  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  an  nouTeau  moyen  de  peigner  la  lune 
par  mécanique.  (Du  16  septembre.) 

1 5o.  A  M.  Foliée  (Seifenn)^  rue  Saint-Denis,  n.  3i  i, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement 
de  dix  ans,  pour  la  fabrication  du  fil  de  coton  à 
coudre,  quil  appelle  cotoiKordonnet,  (Du  16  sept.) 

i5i.  A  M.  £&  Coninck  {Loms^Charles)^  rue  Coque- 
nard,n.  21,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de  quinze 
ans,  pour  un  procédé  servant  à  chauffer  la  vapeur  de 
manière  à  la  porter  sans  pression  à  un  degré  d'éléva- 
tion plus  ou  moins  considérable,  et  pour  appliquer 
cette  vapeur,  soit  comme  calorique ,  soit  comme  mo- 
teur. (  Du  16  septembre.  ) 

i5a.  A  M.  VEAfêque  (  Désiré) ,  à  Alençon  (  Orne  ), 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  un  amorçoir 
à  Tusage  du  fusil  à  piston ,  système  Prélat.  (  Du  2a 
septembre.  ) 

i53.  A  MM.  MotUon  {Victor)  et  Guiot  {Jean- 
Claude)  ^  rue  du  faubourg  Saint-Antoine,  n.  i5,  on 
brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  la  fieibrication  de  bâtons  couverts  en  doublé 
d'or,  d'argent,  cuivre  rouge,  zinc  et  étatn  uni  et  dé- 
coré. (  Du  29  septembre.  ) 

i54«  A  M.  Stock  {Samuel) y  rue  Saint-Lazare,  n.  ^3, 
à  Paris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans ,  pour  des  procédés  propres  à  impri* 
mer  ou  à  peindre  des  deux  côtés  la  sur&ce  des  tissus 
des  étoffes  en  fil,  soie,  laine  ou  coton,  et  générale- 
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Dienl  toutes  les  matières  qui  en  sont  susceptibles. 
(  Du  6  octobre.  ) 

i55.  A  M.  Nichols  (Jean^Baptiste^PhUippe)^  rue 
Saint-Nicolas-d'Antin,  n.  17^  à  Paris,  un  brevet  d*in- 
yention  de  dix  ans,  pour  un  appareil  propre  àrafraî* 
chir  la  bière.  (  Du  6  octobre.  ) 

i56.  A  M.  Debezis  (^Pierre-Jacques) y  rue  des  Jeû- 
neurs, n^  19,  à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  dix 
ans,  pour  un  appareil  de  distillerie  propre  à  extraire, 
à  cbaud  et  à  froid ,  les  parfums  des  ^eurs  et  antres , 
substances.  (  Du  6  octobre.  ) 

157.  A  M.  Franc  {Samson)  j  rue  Neuve-Sainte-Éli* 
sabeth,  n.  a,  à  Paris,  un  brevet  d'imporution  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  espèce  de 
cirage  qu  il  appelle  luisant  de  Cordova,  (  Du  ao  oc- 
tobre. ) 

i58.  A  MM.  Lemoine  et  Meurice,  rue  Richer,  n.  i  7, 
à  Paris,  un  brevet  d*invention  de  quinze  ans,  pour 
une  machine  à  broyer  les  couleurs.  (Du  ao  octobre.) 

159.  A  MM.  Alluaud  frères,  à  Limoges  (Haq^^r 
Vienne),  un  brevet  d'invention  de  4ix  ans,  pour  un 
procédé  de  broiement  instantané  et  continu  à  TeaUi 
qui  opère  la  réduction  en  poudre,  impalpble,  et  la 
conversion  en  pâte  ou  émail,  des  substances  sili- 
ceuses, terreuses  et  autres  oxides  métalliques.  (Du  ao 
octobre.  ) 

160.  A  M.  Joly  {René-Marie) y  rue  Saint-Jacques, 
n.  a83 ,  un  brevet  d*invention  de  cinq  ans,  pour  une 
chaussure  imperméable.  (  Du  ao  octobre.  ) 

161 .  A  M.  Lebourlier  (  François-Pierre  ) ,  ruç  Phé- 
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lipeauXy  n.  27,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  un  moyen  de  dépouiller  le  poivre  noir  de 
son  ëcorce  et  de  le  blanchir.  (  Du  ao  octobre.  ) 

lùii.  A  AL  Laborde  (  Jean) ,  rue  SaintJoseph,  n.  3, 
à  Paris ,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  cinq  ans ,  pour  un  appareil  mécanique  propre 
à  évaporer,  à  concentrer,  à  épaissir  et  à  clarifier  les 
liquides  ou  toutes  substances  liquéfiées.  (  Du  vj  oc» 
tobre.  ) 

i63.  AilL.Bérecke(Charles*Edouani'Mardochée)^ 
rue  d*  An  tin,  n.  6,  à  Paris,  Un  brevet  d'importation, 
d'addition  et  de  perfectionnement  de  quinate  ans, 
pour  un  nouveau  système  de  bateaux  et  de  navires  à 
vapeur,  construits  plus  légèrement  que  par  la  mé- 
thode ordinaire.  (Du  27  octobre.) 

164*  A  M.  Gensoul  (^Alexis^Bruno)^  à  Bagnols 
(Gard),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
moyen  propre  au  chauffage  des  bassines  à  filer  les 
cocons,  avec  économie  de  combustible.  (Du  27  oc- 
tobre. ) 

i65.  A  MM.  Bérard {Simon)  et  fFiikinsop,  {James) ^ 
rue  du  Helder,  n.  i3,  à  Paris,  un  breyet/d'imporu- 
tion  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans,  pour  une 
bobine  et  son  chariot  propres  à  filer,  étirer  et  retordre 
le  fil  de  soie,  de  Un,  de  chanvre,  de  laine,  de  coton, 
et  de  toutes  autres  matières  filamenteuses.  (Du  27 
octobre.  ) 

166.  Â  M.  jimut  {Pierre)  j  à  Rochefort  (Charente- 
Inférieure),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour 
une  cheminée  économique  préservant  de  la  fumée  et 
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pour  une  machine  propre  à  la  ramoner.  (  Du  27  oc- 
tobre. ) 

167.  A  M.  Rivaux  {Adolphe)  ^  à  Lyon  (Rhône), 
un  brevet  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
navette  de  tisserand^  où  la  canette  éprouve  un  mou- 
vement rétrograde  de  rotation  qui  §à  fiait  sentir  pi*é- 
cisémeut  à  la  fin  de  chaque  lancée,  et  qui  fait  remonter 
sur  la  canette  la  portion  de  la  trame  qui  s'était  dé- 
vidée de  trop.  (  Du  27  octobre.  ) 

1 68.  A  M.  Daifenne  (LouiS'Dominique)^  rue  du  Bac , 
n.  35,  à  Paris,  un  bi*evet  d'invention  et  de  perfec- 
tionnement de  quinze  ans ,  pour  des  bandes  mobiles 
de  billard.  (  Du  27  octobre.  ) 

169.  A  'M.  Nicholson  (John)^  à  Lille  (Nord),  un 
brevet  d'importation  de  quinze  ans,  pour  un  nouveau 
moyen  perfectionné  propre  à  donner  dans  les  ma- 
chines de  préparation,  et  dans  celles  dont  l'objet  est 
de  filer  et  de  retordre  les  matières  fibreuses,  le  mou- 
vement nécessaire  aux  bobines,  tubes  et  autres  instru- 
mens  servant  à  rouler  le  ruban  et  le  fil.  (  Du  3  nov.  ) 

170.  A  M.  Gedy^Cazalat  {Antoine)^  à  Perpignan 
(Pyrénées-Qrientales),  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  pour  un  fusil  à  percussion  avec  sa  cartouche. 
(Du  3  novembre.) 

171.  A  M.  Walker  (Jokn)j  rue  de  Richelieu,  n.  38, 
à  Paris ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour  la 
fabrication  de  bretelles,  ceintures  et  jarretières  élas- 
tiques, dont  les  ressorts  sont  couverts  en  tissu  double. 
(  Du  3  novembre.  ). 

•    172.  A  M.  Dietz  [Jectn-Chrétien) ^  rue  Ghantereine, 
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n.  36|  à  Paris,  un  brevet  d'inventioo  de  cinq  ans, 
pour  une  machine  à  vapeur  el  une  pompe  à  eau ,  Tune 
et  l'autre  à  piston  métallique  et  élastique^  propres  à 
remplacer  les  chevaux  dans  toutes  les  circonstances,  et 
k  servir  de  moteur  aux  vaisseaux  et  bateaux  remontant 
les  canaux,  fleuves  et  rivières,  et  susceptibles  d'être 
appliquées  au  dessèchement  des  marais.  (Du  3  nov. } 

173.  A  M.  Werdetj  rueDauphine,  n.  3i,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq 
ans,  pour  une  méthode  servant  à  faire  écrire  droit 
sans  être  tracé.  (Du  10  novembre.) 

174*  A  AL  BaUendier,  rue  de  Bussy,  n.  i5  ,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  malle 
en  cuir  à  soufflet,  avec  serrure  à  pompe,  à  cuvette  ou 
sans  cuvette.  (Du  10  novembre.) 

i^S.  A  M.  BeroUa  (J lois- Ferdinand) ,  rue  Saint- 
Martin,  n.  10^,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  nouveau  système  de  pendule,  ou 
balancier,  consistant  en  une  figure  sur  une  escarpo- 
lette, marchant  en  avant  et  en  arrière,  au  lieu  de 
gauche  à  droite.  (Du  10  novembre.) 

176.  A  MM.  Bart  {Jean •  Antoine)  et  Dorleans 
[Edme)y  quai  des  Orfèvres ,  n.  38 ,  à  Paris ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans ,  pour  une  mécanique  propre 
à  perfectionner  la  fabrication  des  verres  d'optique. 
(Du  10  novembre.) 

1 77.  A  M.  Lelfon  {Jacques-Philippe  ) ,  à  Versailles 
(Seine»et-Oise),  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  une  carabine  tournante  à  quatre  coups,  ne  por- 
tant qu'un  seul  canon,  et  pouvant  à  volonté  secvir 
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de  fMÎl^  en  adaptaDi  un  caDon  à  remplacement  de 
celui  de  la  carabine.  (Dti  lo  novembre.) 

178.  A  MM.  Zuber  (Jean)  et  compagnie,  rue  des 
Jeûneurs  y  n.  8 ,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix 
ans,  poQT  un  moyen  de  substituer  au  mode  actuel 
d'impression  de  papier  à  la  main ,  celui  d'impression 
au  rouleau  gravé  en  creux  et  en  relief.  (Du  lo  nov.  ) 

179.  A  M.  Godart  {^lean  •  Baptiste)  ^  à  Amiens 
(Somme),  un  brevet  d'invention  de  qoinae  ans,  pour 
une  machine  propre  à  peigner  la  laine  et  autres  ma- 
tières. (Du  10  novembre.) 

180.  A  M.  Neale  (Jean)  y  rue  Grànge-Batelière, 
n.  7,  à  P^rts,  un  brevet  d  importation  et  de  perfec* 
tionnement.de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  vapeur 
à  double  pression.  (Du  10  novembre.  ) 

181.  A  M.  FrMric  ûlê(CAaries)^  à  la  Guillotière 
(  Rhône  ) ,  un  brevet  d'invention  de  quinze  ans ,  pour 
un  métier  propre  à  la  fabrication  des  filets  à  mailles 
carrées  et  fixas.  (  Du  10  novembre.  ) 

i8a.  A  MM.  Galy-Cazalat  (interne),  et  Duàain,  à 
Perpignan  (  Pyrénées-Orientales),  un  brevet  d^inven- 
tion  de  dix  ans^  pour  un  moteur  agissant  sans  ma* 
chines,  pouvant  remplacer  la  vapeur  dans  les  bâti* 
mens  de  commerce,  et  pour  son . application  à  un 
brûlot  insubmersible  sous-marin^  (  Du  xo  novembre.) 

i83.  A  M*  Cessier^  boulevard  Montmartre,  n.  10, 
à  Paris.^  un  brevet  dlnvention  et  de  perfectionnemâot 
de  cip^  ans ,  pour  des  perfectionnemens  qu'il  a  ap* 
portés  aux  fusils  à  piston  et  à  bascule ,  dits  à  laPaidjr. 
(  Du  10  novembre.  ) 
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i84*  A  M.  Fronumt  {^Alex.^Jo$epK)^  rue  Blanche^ 
n.  aa,  à  Paris,  un  brevet  d'invention,  de  perfec* 
tionnement  et  d*iniportation  de  dix  ans,  pour  un 
mastic  composé,  propre  à  recevoir  Timpression  de 
tous  les  sujets ,  tableaux  à  Tbuile  ou  à  la  détrempe , 
sur  la  toile,  le  papier,  le  bois,  les  métaux  et  la  pierre, 
ainsi  que  pour  de  nouveaux  procédés  servant,  les 
uns.,  à  rimpresaion  du  papier  sur  planches  gravées, 
et  les  autres ,  à  dorer  et  à  argenter  sans  mercure  ni 
feu,  et  pour  une  machine  à  imprimer  les  grands  ta* 
bleaux.  (Du  i8  novembre.) 

i85.  A  M.  WUks  {Joseph'Broivne)  ^  rue  du  Fau- 
boui^-Poissonnière,  n.  8,  un  brevet  d'importation 
de  quinze  ans,  pour  des  perfectionnemens  dans  la 
vaporisation  de  Teau  destinée  aux  machines  à  vapeur 
ou  à  d'autres  usages.  (Du  i8  novembre.) 

i86.  A  M.  Rotch  {Louis) j  à  Sceaux^Penihièvre 
près  Paris,  on  brevet  d'invenûon  de  dix  ans,  pour  un 
système  de  distillation  dans  le  vide,  avec  ou  sans 
dépense  de  chaleur.  (Du  i8  novembre.) 

i%j.  klA.Cristophe  {Isidore)^  rue  du  Temple^  n.  aa, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
procédé  de  fabrication  de  boutons  en  corne  et  ergot» 
(Du  i8  novembre.) 

i88.  A  M.  Oievandiery  rue  des  Trois^Frères,  n.  3, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
fourneau  propre  à  consommer  des  braises ,  et  princi- 
palement applicable  aux  séchoirs  dits  careaisses,  où 
l'on  fait  sécher  le  bois  destiné  dans  les  verreries  à  la 
fusion  de  la  matière  à  vitrifier.  (Du  i8  novembre*  ) 
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189.  A  AL  Joarhit  {Pierre)^  à  Saint^Étienne  (Loire), 
un  brevet  d*inyentîon  de  cinq  ans,  pour  un  appareil 
propre  au  décatissage  des  draps  et  autres  étoffes  à  la 
vapeur  de  Feau  bouillante.  (Du  i8  novembre.) 

190.  A  M.  Malbec  {^Anaclet)  ^  rue  du  Foin-Saint- 
Jacques,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pour  une  manière  de  préparer  et  conserver  l'ex- 
trait de  lait  ou  lait  de  voyage.  (Du  27  novembre.  ) 

191.  A.  M.  Coiffier  (Humbert* Pascal)^  à  Lyon 
(Rhône),  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  un 
alphabet  fait  en  tissu,  papier,  cuir  ou  carton  en  toutes 
dimensions  et  couleurs ,  et  avec  dorure,  propre  à  rem- 
placer dans  les  enseignes^t  autres  usages ,  tant  sur  le 
bois  que  sur  le  verre,  les^procédés  ordinairement  em- 
ployés par  les  [^^tres;  (Du  27  novembre.) 

19a.  A  M.  Middendorpf  rue  Grenelle-Saint-Honoré, 
hôtel  des  Fermes,  un  brevet  d'importation  et  de  per- 
fectionnement de  cinq  ans,  pour  une  machine  à  im* 
primer.  (Du  27  novembre.) 

193.  A  M.  ChéUissonnet  {Pierre^Paui)y  rue  Saint- 
Denis,  n.  1^56,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  méthode  de 
feibriquer  en  toute  sorte  de  métal  des  boutons  imitant 
ceuxdesoiedediflerentescouleurs.  (Du  27 novembre.) 

ig4*  A  MM.  Grégoire  sAnéj  et  Henri  Lombard  îenne 
et  compagnie,  à  Nîmes  (Gard),  un  brevet  d'invention 
de  cinq  ans,  pour  un  procédé  et  un  mécanisme  adap- 
tés au  métier  à  maille  fixe,  et  combinés  avec  le  méca- 
nisme de  Jacquard ,  propres  à  obtenir  des  étoffes  qt|*ils 
iippellent  tuiie  broché  et  blonde  brochée.  (  Du  i*'  déc.) 
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195.  A  M.  Lequarty  rue  du  faiibour)g  SaintrAn- 
toine,  n.  ^S8,  à  Paris^  un  brevet  dmveDtîon  de  dix 
ans,  pour  la  fabrication  des  moulures  en  cuivre  sur 
bois ,  notamment  pour  bordures  de  glaces ,  moDUmS} 
ronds  e%  carrés ,  et  petits  bois  de  tout,  prcyfil ,  enipiojés 
dans  les  devans  de  boutique.  (Du  i^'  décembre.  ) 

196.  A  M.  Leriche  atné  {MicheUoss^  ^  rue  Mîcbel* 
le-Cpmte,  n.  26,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et 
de  perfectionnement  de  dix  ans ,  pour  l'application 
de  la  macbihe  des  anciens  dite  caJtapulU  à  l'extrac- 
tion ,  aux  déblais  et  rembhiis  des  terres.  (  Du  i^,  dé- 
cembre. ) 

197.  A  M.  Gaijr^Cazabu y  rue  Pbelipeaux^  n.  11, 
à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  dix  ans,  pour  une 
lampe  et  un  chandelier  s^érostati^Bb ,  à  briqttet  et  à 
deux  combustibles.  (  Du  i''  décembre.  ) 

198.  A  M.  ^inil,  rue  Seint-Benoit,  n.  9,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  yoitare 
à  deux  roues  qu'il  appelle  tnoUi.  (  Du  9  décembre.  ) 

199.  AM.Perpigna(Anicfinâ)^  rue  do  Faubourg- 
Poissonnière  ,  n.  8 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'importation 
de  quinxe  ans,  pour  des  procédés  perftcdonnés, 
propres  à  vaporiser  1  eau.  (  Du  9  décembre.  ) 

aoo.  A  M.  De/amare  aîné  (  /eofi-Pierre  ) ,  rue  du 
faubourg  Saint-Martin ,  n.  70 ,  à  Paris ,  un  brevet  d'in- 
vention et  de  perfectionnement  de  dix  ans,  pour  des 
procédés  de  fabrication  et  de  perfectionnement  de  b 
mine  d'orange.  (Du  i5  décembre.) 

aoi.  A  MM.  Laco^  (Piem^René)  et  ûmdli 
(  Ferdinand) ,  place  des  Victoires  ,  n.  5 ,  à  Paris ,  tia 
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brevet  dlnvention  de  cinq  ans^  pour  une  guitare  à 
dii  cordes,  quils  appellent  décacorde.  (Du  i5  dé* 
cembre.) 

ao2.  A  MM.  CordUr  et  DaulU,  rue  et  hàtel  de  Bussy, 
n.  6,  à  Paris  9  UD  breyet  d*iinportation  de  cinq  ans,  pour 
une  machine  à  peigner  la  laine,  (  Du  %2  décembre.  ) 

2o3.  A  M.  Brierjr  (Pierre) j  à  Ljon  (Rhône),  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  étoffe  des«> 
tinée  à  remplacer  les  fourrures  avec  dessins  variés,  qu*il 
appelle  brieryne^  et  pour  des  procédés  de  teinture 
fies  matières  introduites  dans  sa  fabrication.  (Du 
a  a  décembre.  ) 

ao4*  A  M.  Croisât  (^Ferdinand) ,  rue  de  TOdéon  ^ 
n.  33,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  des  procédés  employés  à  la  faibrication  des  fleurs 
en  cheveux  et  en  soie.  (  Du  aa  décembre.  ) 

ao5.  A  M.  Hall  {Rvard) ,  rue  d'Enghien,  n.  9,  à 
Paris,  un  )>revet  d'importation  de  dix  ans,  pour  une 
nouvelle  pile  à  fouler  les  draps.  (  Du  ^9  décembre.  ) 
ao6.  A  madame  Benoisty  vue  Basse-Porte-Saint- 
Denis,  n.  a8,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  et  de 
perfectionnement  de  dix  ans  ,  pour  un  siège  inodore 
el  un  couvercle  absorbant,  à  Tusage  des  cabinets  d'ai- 
sance. (  Du  29  décembre.  ) 

207.  A  M.  Stuckeris  {  Pierre ^  Guillaume)  ^  artiste- 
musicien  ,  un  brevet  d'importation  de  cinq  ans^  pour 
un  cor  sans  ton  de  rechange.  (  Du  29  décembre.  ) 

ao8.  ,A  M.  Lépine,  rue  Saint -Lazare,  n.  37,  à 
Pbris,  un  brevet  d'importation  et  de  perfectionne- 
ment de  dix  ans,  pour  une  lampe  génératrice  de  son 
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gaz,  qu'il  appelle  gâzo^lumpe.  (Du  29  décembre*) 
209.  A  M.  Larguier  (^Pierre)  ^  à  Saint- Roman, 
près  Florac  (  Lozère  ))  un  brevet  d^invention  et  de 
perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle 
application  de  la  vapeur  au  chauffage  de  l'eau  dans 
les  filatures  de  soie.  (  Du  29  décembre.  ) 

a  10.  A  M.  Joseph  {  Samuel)  ^  rue  Neuve-Saini-Au- 
gustin,  n.  28,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  et 
de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  un  nouveau 
mécanisme  à  adapter  aux  presses  à  vis ,  à  l'effet  d'ea 
augmenter  la  puissance.  (  Du  29  dëcembic.  ) 

211.  A  M.  Pape,  rue  Saint-Lazare,  n.  78 ,  à  Paris , 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  dix 
ans ,  pour  une  machine  à  percer  et  à  débiter  les  bois 
de  placage ,  ainsi  qu'à  tourner ,  à  moleter  les  bases  et 
les  chapiteaux  des  pieds  de  pianos  et  autres  meubles. 
(  Du  29  décembre.  ) 

21  a.  A  M.  Debergue  {Louis*Nicolas) ,  rue  de  l'Arba- 
lète, n.  a4  9  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans,  pour  un  récipient  propre  à  transporterie  gaz. 
(  Du  29  décembre.  ) 

21 3.  A  M.  Poulliot  {^Jean~j0rémie)j  rue  du  /ardia 
du  Roi ,  n.  27,  à  Paris ^  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ans,  pottr  un  régulateur  pneumatique,  applicable  aux 
appareils  à  gaz  hydrogène  et  aux  machines  à  feu. 
(Du  29  décembre.) 

2x4-  A  MM.  Leprince  et  Poidain^  rue  des  Aman- 
diers-Popincourt,  n.  i  j ,  à  Paris,  un  brevet  d'inven- 
tion et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  pour  une 
machine  à  laminer  le  coton.  (Du  29  décembre.) 
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PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNÉS 

PA.R  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  SAVANTES, 

NATIONALES    BT    ÉTaANGBKBS. 


I.  SOCIÉTÉS  NATIONALES. 
ACADÉMIE  ROTALE  DES  SCIENCES. 

S^AlfCB    PUBLIQUE   DU    5    JUIN   1826. 

Prix  dicemis, 

JL*  AcADiiciB  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  Heu  à  décerner 
cette  année  leprûc  de  Physiologie  expérimentale  fonde 
par  M.  DB  MoiiTTOR  ;  mais,  parmi  les  ouvrages  soumis 
à  son  examen,  elle  a  distingué  celui  de  M.  le  docteur 
Brochet,  de  Lyon ,  qui  a  pour  titre  :  Recherches  expe^ 
rimentales  sur  les  fonctions  du  système  nerçeux  gan* 
glionaire*  Ce  mémoire  contient  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  plusieurs  des  questions  les  plus  im- 
portantes de  ta  physiologie  ;  sans  le  peu  d'ordre  de  sa 
rédaction  et  ses  lacunes  fréquentes,  l'Académie  n'au» 
rait  pas  hésité  à  couronner  cet  ouvrage.  Elle  se  borne 
à  accorder  à  M.  Brachet^  à  titre  d'encouragement, 
le  montant  de  la  somme  de  89S  fr.  destinée  au  prix , 
en  l'engageant  à  terminer  et  à  perfectionner  ce  travail 
avant  de  le  livrer  au  public. 
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Un  autre  ouvrage  a  fixé  ratteotion  de  Vi 
c  est  celui  qu'a  envoyé  d'Italie  M.  le  docteur  LfpL 

Cet  ouvrage ,  dont  le  titre  est  :  lUustrcEtions  amaio^ 
mico'Comparies  du  sjrsùme  lymphatique  chjrli/ere,  est 
remarquable  sous  lë  rapport  des  faits  qu'il  annooce 
et  de  Texécation  des  planches  qui  l'accompagoent. 
Mais  les  commissaires  nommés  par  l'Académie  pour 
examiner  ce  travail ,  n'ayant  pa  vérifier  d'une  ma- 
nière satisfaisante  les  &its  principaux  qui  y  sont  an- 
noncés, ont  jugé  convenable  de  renvoyer  le  jugement 
définitif  à  l'année  prochaine,  en  réservant  à  M.  làppi 
le  droit  de  concourir. 

Prix  pour  le  perfectionnement  de  P art  de  guérir j/bn-- 
dés  par  M.  v^  Morttov.  >f^  Les  travaux  de  médecine 
et  de  chirurgie  destinés  à  concourir  aux  prix  fondés 
par  M.  de  Montyon  étaient  en  grand  nombre  ;  mais 
l'Académie  s*est  vue  forcée  de  se  borner  à  Fexamen 
des  faits  publiés  seulement  depuis  le  mois  de  juillet 
1821  jusqu'à  la  fin  de  i8a5. 

La  plupart  des  prétendues  découvertes  en  méde- 
cine  exigeant  la  sanction  de  l'expérience  pour  que  les 
résultats  annoncés  puissent  être  réellement  constatési 
l'Académie  n*a  pu  restreindre  le  concours  aux  seules 
découvertes  qui  auraient  été  faites  dans  l'année; 
elle  a  même  cru  nécessaire  de  retarder  son  jugement 
définitif  sur  des  travaux  importans ,  parce  que  ses 
commissaires  n'ont  pu  se  conTaincre  d  une  manière 
incontestable  de  tous  les  &its  énoncés ,  les  anteurs 
n'ayant  pas  cru  dé  lenr  devoir  de  rapporter  les  cas 
d'insuccès  avec  les  mêmes  détails  qti'ils  avaient  don- 
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nés  pour  ceux  dans  lesquels  ils  araient  parfEiitement 
réussi. 

-  D'après  Taris  unanime  de  ia'commission,  l'Acadé- 
mie a  décidé  qu'il  ne  serait  pas  décerné  de  grands 
prix ,  et  qne  sur  la  somme  destinée  à  ee  noble  emploi, 
il  serait  prélevé  16,000  fr.  pour  être  distribués,  à  titre 
d'encouragement,  de  la  manière  suivante  : 

Pour  la  médecine  .-  à  M«  ie  docteur  Louis  j  auteur 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Recherchés  uniOomico^ 
pathologiques  sur  laphthisicj  2,000  fr. 

L'Académie  cite  avec  éloge  le  zèle  et  le  dévoAment 
de  Bl  le  docteur  BcUfy^  qui  a  fiiit  des  recherches  sur 
les  fièvres  pernicieuses  des  environs  de  Rome,  et 
MM.  les  docteurs  Audouard  et  Lassis,  pour  les  tra- 
vaux qu'ils  ont  entrepris  sur  l'examen  des  causes  de 
la  6èvre  jaune  et  des  maladies  contagieuses. 

Pour  Ja  chirurgie  :  à  M.  le  docteur  Ciçiale,  qui  a 
publié  plusieurs  mémoires  importans  sur  la  litho- 
tritie  oa  sur  les  moyens  de  broyer  les  calculs  dans  la 
vessie  urinaire ,  et  qui  a  fiiit  avec  succès  le  plus  grand 
nombre  d'opérations  sur  le  vivant ,  une  somme  de 
6,000  fr. 

Une  êqgÈme  de  a,ooo  fr.  à  chacun  des  trois  méde* 
cins  dont  les  noms  suivent  : 

A  M.  Amassât  y  auteur  d'un  mémoire  «rès  remar- 
quable sur  la  structure  du  canal  de  l'urètre; 

A  M*  Heurteloupf  auteur  d'un  mémoire  sur  l'ex- 
traction des  calculs  par  l'urètre,  et  qui  a  très  ingé- 
nieusement perfectionné  les  instrumens  adaptés  à 
cette  opération  ; 
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A  M.  Leroy  tPÉtioleSy  qui  a  publié,  en  182S,  un 
ouTrage  sur  le  même  sujet,  et  qui  a  le  premier,  en 
182a,  fait  connaître  les  înstrumens  qu'il  avait  inventés 
et  qu'il  a  depuis  essayé  de  perfectionner. 

En  ne  donnant  cette  année  que  des  encouragemens 
aux  personnes  qui  se  sont  occupées  du  broiement  de 
la  pierre  dans  la  vessie,  FAcadémie  croit  pouvoir 
annoncer  qu'un  grand  prix  pourra  être  décerné  dès 
l'an  prochain,  si  les  compétiteurs  veulent  bien  se  per- 
suader qu'ils  doivent  à  la  science  un  compte  fidèle, 
non  seulement  des  succès,  mais  aussi  des  obstacles, 
des  accidens,  des  revers  et  des  rechutes  qui  pour- 
raient être  observés. 

Enfin  l'Académie  décerne  une  parriUe  somme  de 
a,ooo  fr.,  à  titre  d'encouragement,  à  M.  le  docteur 
DeleaUy  auteur  de  différons  mémoires,  pour  avoir 
principalement  perfectionné  le  cathétérisme  de  la 
trompe  d'Eustache  ou  le  conduit  guttural  de  l'oreille, 
et  pour  avoir  guéri  par  ce  moyen  quelques  individus 
affectés  de  cette  cause  rare  de  surdité.  ' 

Prix  pour  celui  qui  aura  découvert  le  mojren  de 
rendre  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre.  —  La  com« 
mission  chargée  d'examiner  la  question  dtt|8avoir  s'il 
y  avait  eu  en  l'année  iSaS  quelques  arts  ou  quelques 
métiers  rendus  moins  insalubres,  ayant  pensé  qu'au- 
cun art  ou  qu'aucun  métier  n'a  reçu  de  perfectionne- 
mens  assez  notables  à  cet  égard  pour  être  digne  d'une 
récompense ,  aucune  pièce  d'ailleurs  n'ayant  été  en- 
voyée au  concours,  TAcadémie  a  décidé  que  ce  prix 
ne  serait  pas  décerné  cette  année. 
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Prix  (Tustronomie.  —  La  médaille  fondée  par  feu 
M.  Delalande  pour  être  donnée  annuellement  à  la 
personne  qui,  en  France  ou  ailleurs  (les  membres  de 
rinstitut  exceptés),  aura  fait  l'observation  la  plus  in- 
téressante ou  le  mémoire  le  plus  utile  aux  progrès  de 
l'astronomie ,  a  été  tiécemée  cette  année  à  l'ouvrage 
qu'a  publié  récemment  le  capitaine  Sabine  sous  le 
titre  :  Account  qf  experiments  to  détermine  the figure 
ofthe  earth  bjr  mean  ofthependu/um  vibrating  seconds 
in  différent  latitudes,  et  qui  renferme  les  résultats  des 
nombreuses  observations  du  pendule  qu'il  a  faites 
dans  l'hémisphère  boréal  depuis  le  Spitzberg  jusqu'à 
nie  portugaise  de  Saint-Thomas, 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  I^BS  AHNÉBS  18^7,  1828  Ct   18^9. 

Prix  proposés  pour  tannée  1827. 

Prix  de  phjrsique.  —  L'Académ^  rappelle  qu'elle 
a  proposé  le  sujet  suivant  pour  le  prix  de  physique  de 
l'année  1827: 

Présenter  \ Histoire  générale  et  eon^sée  de  la  cir^ 
culation  du  sang  dans  les  quatre  classes  d'animaux 
vertébrés  avant  et  après  la  naissance,  et  a  différens  âges. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d  or  de  la  valeur 
de  3,000  fr. 

Prix  de  mathématiques.  — »  L'Académie  avait  pro- 
posé le  sujet  suivant  pour  le  prix  de  mathématiques 
qu'elle  devait  décerner  dans  sa  séance  publique  de 
juin  1826: 

Méthode  pour  le  calcul  des  perturbations  du  mou^ 
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vement  elUptiqiâe  des  comètes  ^  appUpée  à  la 
motion  du  prochain  retour  de  la  comète  ds  1759,  et  au 
momwnent  de  celle  qui  a  été  observée  en  i8o5,  1819 
et  i8aa. 

AueuDO  des  pièces  envoyées  n'ayant  obtenu  le  prix , 
qui  consiste  en  une  médailie  d'or  de  la  Tileur  de 
3/>oo  fr.  )  l'Académie  le  met  de  nouveao  au  concours 
pour  l'année  1827. 

Awtreprix  de  nHnihémaiiques.  —  L'Académie  avait 
proposé  la  question  suivante  pour  objet  du  prix  de 
mathématiques  qu'elle  devait  décerner  en  1826  : 

i^  Déterminer  par  des  expériences  muàq^Sées  la 
densité  qu^acquîèrent  les  SquideSy  et  spécialement  le 
mercure.  Peau  y  F  alcool  et  Féther  sulfuriquej  par  des 
compressions  équivalentes  au  poids  de  plusieurs  atmo^ 
sphères  ; 

a^.  Mesurer  les  effets  de  la  chaleur  produits  par  ces 
compressions,.        « 

L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  qui  ne  lui  ont 
pas  paru  mériter  le  prix  ;  mais  elle  a  pensé  que  le 
temps  qu'elle  avait  accordé  n'avait  pas  suffi  aux  au- 
teurs pour  établir  d'une  manière  certaine  les  essfé^ 
riences  nécessaires  à  la  solution  de. la  question  ;  elle 
a  donc  jugé  qu'il  était  convenable  de  proroger  le  con- 
cours jusqu'au  I*'  mars  1827. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  de  3|Oo6  fr. 

Pria:  de  physiologie  expérimentale  fondé  par  M,  bb 
MoNTTOir.  -^  L'Académie  adjugera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  89$  fr,  à  l'ouvrage  imprimé  ou  ma- 
nuscrit qui  lui  aura  été  adressé  avant  le  r''  janvier 
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1827,  et  qui 'lui  paraîtra  ayoir  le  plus  contribué  aux 
progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Prix  de  mécanique  fondé. par  Jlf*  de  Momttoiv.  -^ 
L'Académie  f^ant  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  Ueu,  cette  an« 
néC)  de  décerner  ce  prix  ^  elle  a  décidé  qu'il  sera  réuni 
avec  celui  de  i8a6  pour  être  adjugé  en  18^7*  II  oon* 
siste  en  une  médaille  d'or  de  valeur  de  1000  fr*  Il 
ne  sera  donné  qu'à  des  machines  dont  la  descriplioQ 
où  les  plans  ou  modèles,  suffisamment  détaillés, 
auraient  été  soumis  à  l'Académie,  soit  isolément,  soit 
dans  quelque  ouvrage  imprimé. 

Prix  de  statistiquefondé par  M.  os  Mohttoh*  «— Au- 
cun  concurrent  ne  s'étant  présenté  pour  ce  prix,  il  sera 
doublé ,  et  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalente 
à  la  somme  de  1060  fr.  {^Vojrez  le  programme  que 
nous  avons  publié  dans  les  Archives  de  i8aS,  p.  53o.) 

Grand  prix  du  /egsJILonrTOJX.  -—La  somme  annuelle 
résultant  du  legs  de  M.  de  Montyon ,  pour  récom* 
penser  les  perfectionn^mens  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie,  sera  employée  pour  moitié  en  un  ou  plu- 
sieurs prix  à  décerner  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  des 
ouvrages  ou  découvertes  qui ,  ayant  pour  objet 
le  traitement  d'une  maladie  interne,  seront  jugés  les 
plus  utiles  à  l'art  de  guérir;  et  l'autre  moitié,  en  un 
ou  plusieurs  prix  à  décerner  à  l'auteur  ou  aux  auteurs 
des  ouvrages  ou  découvertes  qui,  apnt  eu  pour 
objet  le  traitement  d'une  maladie  externe,  seront 
également  jugés  les  phis  utiles  à  l'art  de  guérir. 

La  somme  annuelle  provenant  du  legs  fait  par  le 
même  testateur  en  faveur  de  ceux  qui  auraient  trouvé 
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les  moyens  de  rendre  un  art  ou  un  métier  moins  in- 
salubre, sera  également  employée  en  un  ou  pluseors 
prix  à  décerner  aux  ouvrages  ou  découvertes  qui  au- 
raient paru  dans  Tannée,  sur  les  objets  les  plus  utiles 
et  les  plus  propres  à  concourir  au  but  que  s*est  pro- 
posé le  testateur. 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des 
auteurs  des  découvertes,  ou  des  ouvrages  couronnés, 
ne  peuvent  être  précisées  d'avance;  mais  ils  se  trou- 
veront toujours  dédommagés  des  expériences  ou  des 
recherches  dispendieuses  qu'ils  auront  entreprises,  et 
recevront  des  récompenses  proportionnées  aux  services 
qu'ils  auraient  rendus,  soit  en  prévenant  ou  dimi- 
'Unant  beaucoup  Tinsalubrité  de  certaines  professions, 
soit  en  perfectionnant  les  sciences  médicales. 

Ces  différens  prix  seront  décernés  dans  la  séance 
publique  de  juin  1837. 

Prix  {^astronomie  fondé  par  M.  Dblaiaivdb.  —  La 
médaille  fondée  par  M.  Delalande  pour  être  décernée 
annuellement  à  la  personne  qui,  en  France  ou  ail- 
leurs (les  membres  de  Tlnstitut  exceptés),  aura  fait 
l'observation  la  plus  intéressante,  ou  le  mémoire  le 
plus  utile  aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  décernée 
daosla  séance  publique  du  premier  lundi  de  juin  1827. 

Prix  proposé  pour  Tannée  1828. 

Prix  de  mathématiques. — Presque  toutes  les  ten- 
tatives faites  pour  découvrir  les  lois  de  la  résistance 
des  fluides,  pèchent  contre  la  première  règle  des  ex- 
périences par  laquelle  on  doit  s'attacher  à  décompo- 
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ser  les  phénomènes  dans  leurs  circonstances  les  plus 
simples.  En  effet,  on  s  est  le  plus  souvent  borné  à 
observer  le  temps  employé  par  différens  corps  à  par- 
courir un  espace  donné  dans  un  fluide  en  repos,  ou 
le  poids  qui  maintient  en  équilibre  un  corps  exposé 
au  choc  d'un  fluide,  ce  qui  ne  peut  Ikire  connaître 
que  le  résultat  total  des  diverses  actions  que  ce  fluide^ 
exerce  sur  chacun  des  points  de  la  surfaice  du  corps , 
actions  très  variées  et  souvent  contraires.  Dans  cet 
état  de  choses ,  il  s'opère  des  compensations  qui  mas- 
quent les  lois  primordiales  du  phénomène,  et  ren- 
dent les  données  de  l'observation  inappréciables  pour 
tout  autre  cas  que  celui  qui  les  a  fournies.  M.  Dubuaty 
auteur  des  principes  d'hydraulique,  paraît  être  le 
premier  qui  se  soit  aperçu  de  ce  défaut,  et  qui,  pour 
l'éviter,  ait  cherché  à  mesurer  les  pressions  locales 
dans  les  diverses  parties  de  la  surface  des  corps  ex* 
posés  au  choc  d'un  fluide  en  mouvement.  Ses  expé- 
riences en  petit  nombre,  qu'il  ne  lui  a  pas  été  possible 
de  varier  beaucoup,  quant  à  la  forme  des  corps,  pré- 
sentent néanmoins  des  résultats  curieux.  L'Académie 
a  pensé  qu'il  était  utile  de  reprendre  ces  expériences 
avec  des  instrumens  perfectionnés,  de  les  multiplier 
et  d'en  varier  encore  plus  les  cirçonsûinees^  et  elle 
propose  en  conséquence,  pour  sujet  de  prix ,  le  pro- 
gramme suivant  : 

Examiner  dans  ses  détails  le  phénomène  de  la  ré- 
sistance de  F  eau  y  en  déterminant  at^ec  soin,  par  des 
expériences  exa/AeSj  les  pressions  que  supportent  sépa^ 
rément  un  grand  nombre  de  points  convenaèlernent 

Abcu.  ubs  Dbgouv.  db  i8ai6.  3^ 


546  SOCIBTBS    NATIONALES. 

choisis  sur  les  parités  antérieures  y  latérales  ou  poste-- 
rieures  (Tun  corps  y  lorsqviUl  est  exposé  au  choc  de  ce 
fluide  en  rnow^ement^  et  lorsqa^U  se  meut  dans  k 
?neme fluide  en  repos;  mesurer  la  vitesse  de  Peau  en 
divers  points  des  filets  qui  aiH)isinent  lé  corps;  con- 
struire j  sur  les  données  de  Pobs&vationj  les  courbes 
qui  fbrment  les  filets;  déterminer  le  point  ck  corn* 
mence  leur  déifiation  en  annuit  du  corps;  enfin  étabUry 
s*il  est  possible  y  sur  les  résultats  de  ces  expérioieeSy 
des  formules  empiriques  que  Pon  comparera  ensuite 
ai^ec  Pensemhle  des  expériences  faites  antiriewrement 
sur  le  même  sufet. 

Le  prix  conâstera  en  une  médaille  d'or  de  la  yaleor 
de  3,000  fr.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  premier  lundi  de  juin  i8a8. 

Prix  pn^osé  pour  P année  1829. 

Prix  fondé  par  fou  M.  Albuiibbet. — L'Académie 
n'ayant  point  reçu  de  mémoires  ^atisfiiisans  sur  les 
questions  mises  au  concours ,  et  dont  les  prix  devaient 
être  adjugés  cette  année ,  a  arrêté  que  les  sommés 
destinées  à  cet  emploi  seront  réunies  avec  celles  gui 
doivent  échoir,  pour  former  un  prix  de  1,200  fr. ,  le* 
quel  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois 
de  juin  1829,  au  meilleur  mémoire  sur  la  question 
suivante  : 

Exposer  d^une  mxxruere  complète  y  et  par  des  figures  y 
les  ckangemens  qu*éprou{fent  le  sqtidette  et  les  museks 
des  grenouilles  et  des  salamandres  dans  les  d^érentes 
époques  de  leur  vie. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENRALE  D'AGRtCULTURE. 

Séance  publique  du  4  avril  i8a6. 

Aucun  ppix  n'a  été  décerné  dans  celte  séance  :  la 
grande  médaille  d'or  a  été  accordée  : 

i^  A  ML  Mathieu  de  Dombasle^  directeur  de  la 
ferme  expérimentale  de  Rouyille  (  Meurthe) ,  pour  la 
traduction  qu'il  a  publiée  sous  le  titre  de  Principes 
raisonnes  d*Agricidiure^  de  louTrage  de  sir  John 
Sinclair,  intitulé  Qnie  of  Agriculture.       ' 

^•.  A  M.  le  lieutenant-général  comte  Heudelet, 
pour  les  importantes  amélioi^tions  qu'il  a  opérées 
dans  sa  propriété  de  Bierre,  près  Semur  (C6te«d'0r). 
3^.  A  M.  Demerson ,  pour  le  bel  établissement  rural 
qu'il  a  formé  sur  remplacement  des  anciens  fossés  et 
remparts  de  la  ville  de  Langres  (Haute-Mame  ). 

4^  A  M.  Poloneeau ,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées  à  Versailles ,  pour  ses  intéressantes  expé- 
riences sur  le  croisement  des  chèvres  asiatiques  à  du- 
TCt  de  cachemire,  avec  des  boucs  angora ,  au  moyen 
desquelles  la  quantité  du  duvet,  ainsi  que  sa  lon- 
gueur^ ont  été  considérablement  augmentées  dans 
les  métis-  provenus  de  ce  croisement. 

Des  médailles  dW,  à  Uef&gied'Ollivier  de  Serres, 
ont  été  denvrees  : 

i"*.  A  M.  Taiekej  vétérinaire  à  Rouy  (Nièvre), 
pour  des  observations  pratiques  de  médecine  vété- 
rinaire* 

a«.  A  M.  Laure,  propriétaire-cultivateur  à  Lava* 
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leite,  près  Toulon,  pour  avoir,  le  premier,  doDué 
l'exemple,  dans  son  canton,  de  l'emploi  de  divers 
engrais,  particulièrement  de  la  pratique  de  l'enfouis* 
sèment  du  lupin  en  fleurs. 

y,  A  M.  Carbonnety  propriétaire  à  Merfy  près 
Reims ,  pour  avoir  cultivé  des  aii>res  à  cidre. 

4**.  KTA.  de  Musset  y  propriétaire  à  Cogners  près 
Saint^Calais  (  Sarthe  ) ,  pour  le  même  objet. 

5^  A  M.  Rioms  (7.  £.),  garde  du  triage,  n.  44»  de  la 
forêt  de  Signy ,  inspection  de  Gharleville  (  Ardennes  } , 
pour  des  travaux  d'améKpration  exécutés  par  lui. 

6".  Au  sieur  Sanson ,  berger ,  pour  le  zèle  avec  le- 
quel il  a  soigné  les  troupeaux  qui  lui  ont  été  confiés, 
et  pour  les  bons  conseils  et  les  bons  exemples  qu'il  a 
donnés  à  ses  confrères. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

l^  A  M.  Hareriy  propriétaire  à  Bléré  près  Am- 
boise  (Indre-et-Loire),  pour 'avoir  établi  des  ma- 
chines à  égrainer  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine. 

n**»  AtlL^Dehen,  vétérinaire  à  Lunéville  (Meurihe), 
pour  des  observations  pratiques  de  médecine  vété- 
rinaire. 

y.  A  M.  ManmpoejTy  vétérinaire  àNay  (Basses- 
Pyrénées  ) ,  pour  un  mémoire  sur  la  cécité  des  che- 
vaux et  les  moyens  de  la  prévenir  et  d'y  remédier. 

4^  A  M.  Dard,  propriétaire  à  Sennecey-le-Grand 
(  Saône-et-Loire  ) ,  pour  le  même  objet. 

5^.  A  M.  Séintoma,  garde  de  la  forêt  domaniale 
de  Foras  (Jura),  pour  avoir  opéré  des  améliorationa 
dans  cette  forêt. 
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PRIX    PROPOSÉS. 

Pour  être  décernés  en  18:17,  —  i'.  Pour  l'introduc- 
tion ,  dans  un  canton  de  la  France  ^  d'engrais  ou 
d'amendemens.qui  n'y  étaient  pas  usités  auparavant; 
a^  pour  des  essais  comparatib  faits  en  grand  sur  dif- 
férens  genres  de  culture  de  l'urate  calcaire  extrait 
des  matières  liquides  des  vidanges  f  V.  f  our  la  tra- 
duction, soit  complète ,  soit  par  extrait ,  d'ouvrages 
relatib  à  l'économie  rurale  et  domestique ,  écrits  en 
langues  étrangères,  qui  o£Briraient  des  pratiques 
neuves  ou  utiles  ;  4^*  pour  des  notices  biographiques 
sur  des  agronomes,  des  cultivateurs  ou  des  écrivains 
dignes  d'être  mieux  connus  pour  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  l'agriculture  ;  5**.  pour  des  mémoires  et 
observations  pratiques  de  médecine  vétérinaire  ; 
6'.  pour  la  pratique  des  irrigations;  7°.  pour  des  ren- 
seignemens  sur  la  statistique  des  irrigations  en  France, 
et  sur  la  législation  relative  aux  cours  d*eau  dans  les 
pays  étrangers  ;  8«.  pour  la  culture  du  pommier  et 
du  poirier  à  cidre,  dans  les  canton»  où  elle  n'est 
pas  encore  éublie;  9*?  pour  la  substitution  d'un 
assolement  sans  jachères,  socialement  l'assolement 
quadriennal,  à  l'assol^taent  triennal  usité  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France* 

La  valeur  de  ces  neuf  sujets  de  prix  consiste  ei% 
des  médailles  d*or  et  d'argent. 

10*.  Un  premier  prix  de  1,000  fr,  et  un  second 
prix  de  5oo  fr.  pour  un  Manuel- pratique  propre  à 
guider  les  habitans  des  campagnes  et  les  ouvriers 
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dans  les  constructions  rustiques  ;  1 1"*.  un  prix  de  600  £ 
pour  l'indication  d'un  moyen  efficace  de  ^étmîre  la 
cuscute;  la*".  un  prix  de  1,000  fir.  pour  te  nieilleuT 
mémoire  à  Teffiet  de  déterminer  si  la  maladie  con* 
nue  sous  le  nom  de  crapaud  y  des  bètes  à  oomes  et  à 
laine ,  est  contagieuse  ;  1  y^.  un  premier  prix  de  a^ooo  f. 
et  un  second  prix  de  i,ono  £r.  pour  la  rédaction  d'un 
Manuel  ou  Guide  des  propriétaires  de  domaines  ru- 
raux affermés. 

Pour  être  décernes  en  i8a8.  — 14^  Un  premier 
prix  de  1,000  fr.  et  un  second  prix  de  5oo  fr.  pour  la 
rédaction  de  mémoires  ou  instructions  destinées  à 
faire  connaître  aux  agriculteurs  quel  parti  ils  poor- 
raient  tirer  des  animaux  qui  meuient  dans  les  cam- 
pagnes» M>it  de  maladie,  soit  de  TieiUesse,  ou  par 
accident;  i5^  im  premier  prix  de  1,200  fr.  et  un 
second  prix  de  600  fr.  pour  la  conatruction  et  Téta» 
blissement  de  machines  domestiques,  mues  à  bh», 
propres  à  égrainer  le  trèfle  et  à  nettoyer  sa  graine. 

Pour  être  dscerné  en  i83o« , —  Un  prix  de  i,5oo  fr. , 
ou  des  médailles  d'or  ou  d'argent ,  pour  les  meilleurs 
mémoires  sur  la  cécité  des  chevaux  et  sur  les  causes 
qui  peuvent  y  donn^  U«u  dans  les  diverses  localités  ; 
sur  les  moyens  de  les  prévenb  et  d  y  remédier. 

Pour  être  décerné  «/&  i83i.  -<-  Un  prix  de  1,000  fr. , 
pour  la  culture  du  pavot  (œillette)  dans  les  arron- 
dissemens  où  cette  culture  n'était  point  usitée  avant 
l'année  i8ao. 

Pour  être  dêoerfiés  en  i834*  ~*  Un  premier  prix  de 
3,000  fr.  ;  un  second  prix  do  a,ooo  fr. ,  et  un  troi« 
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sième  prix  de  5oo  fr.  ^  pour  la  plus  grande  étendue 
de  terrain  de  mauvaise  qualité  qui  aurait  été  semée 
en  chéne<*iiége ,  dans  les  parties  des  départemens 
méridionaux  où  cette  culture  peut  4tf e  fructueuse. 

SOCIÉTÉ  LINNÈENNE  SÉANT  A  PARIS. 

La  Société  a  mis  au  concours  pour  l'année  iSaS, 
le  sujet  suivant  : 

«  Qtielles  sont  les  variations  de  teoipétatui^  que 
«  les  végétaux  éprouvent  pendant  les  différens  change* 
«  mens  de  latmosphère  ?  du  terne  moyen  obteoui  peut- 
«  on  déduire  des  règles  certaines  de  èuliure  pour  les 
«  trois  sortes  de  degrés  d'acclimatation  en  France,  des 
«  plantes  et  des  graines  venues  de  l'étràngier.  • 

Les  expériences  devront  être  faites  comparative* 
ment  sur  les  végétaux  indigènes  et  exotiques ,  de  na- 
ture, de  taille,  de  circonférenee  et  de  contexture di- 
verses, et  placés  à  des  expositions  différentes. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  dé  3oo  fr. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

L'Académie  propoae  un  prix  de  looo  fr«  qui  sera 
décerné  en  i8ii6 ,  à  celui  qui  aura  répondu  à  la  ques- 
tion suivante  :  ^ 

«  Apprécier,  par  des  observations  positives, l'action 
«  plus  ou  moins  nuisible  que  peuvent  déterminer  dan^ 
«  l'économie  animale ,  \e»  émanations  qui  résultent  de 
«  l'exercice  de  certaines  professions  industriel  les  ;  re- 
«  chercher  et  faire  connaître  les  meilleurs  moyens  d'y 
«  remédier.  » 

•  * 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 

La  Société  de  Pharmacie  propose  pour  sujet  du 
prix ,  le  programme  suivant  : 

i^.  Déterminer  quels  sont  les  phénomènes  essentiels 
qui  accompagnent  la  transformation  des  substances 
organiques  en  acide  acétique  dans  Vacte  de  fermenta- 
tion. 

a*".  La  formation  de  Tacide  acétique  est-elle  tou- 
jours précédée  de  la  production  d'alcool,  comme  la 
production  du  savon  précède  celle  de  l'alcool  dans  la 
fermai tation  alcoolique? 

3^  Quelles  sont  les  matières  qui  peuvent  servir  de 
ferment  pour  la  fermentation  acétique  ?  et  quels  sont 
les  caractère^  essentiels  de  ces  sortes  de  ferment? 

4*"»  Quelle  est  l'influence  de  l'air  dans  là  fermenta- 
tion acide?  est-il  indispensable?  dans  ce  cas,  commet 
agit-il  P  joUie*t«il  leanéme  rôle  que  dans  la  fermentadon 
alcoolique,  ou  bien,  s*ii  est  absorbé,  devient-il  partie 
constituante  de  l'acide ,  ou  enfin ,  forme-t41  des  pro- 
duits étrangers? 

S"".  Établir  en  résumé  une  théorie  de  ia  feimenta- 
tion  acide  en  harmonie  avec  tous  les  feits  observés. 

La  Société  accordera  un^pédaille  d'or  de  la  valeur 
de  looo  fr.  à  l'auteur  qui  aura  résolu  complètement 
toutes  les  queftions  proposées;  la  médaille  sera  de 
5oo  fr.  seulement  pour  l'auteur  qui  aura  traité  d'une 
manière  satisfaisante  le  plus  grand  nombre  de  ques- 
tions. 

Le  prix  sera  décerné  en  1827. 
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IL  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 
SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DE  BERLIN. 

Prix  proposés  pour  les  années  1826^1827.  1°,  Pour 
la  fabrication  de  meubles  construits  avec  goût,  la 
médaille  d*or  ou  la  médaille  d'argent;  a°.  pour  la 
£sibrication  de  chapeaux  fins  avec  des  pailles  indi- 
gènes ;  3®.  pour  remplacer  l'indigo  par  le  pastel  dans  la 
préparation  des  cuves,  la  médaille  d'or  et  1,000  écus; 
4^«  pour  le  perfectionnement  des  cuves  l^roides  d'in- 
digo ,  la  médaille  d'or  et  400  écus  ;  5°.  pour  la  pré- 
paration d'une  cuve  froide  à  indigo  qui  donne  plus 
de  matière  colorante  aux  tissus  de  coton,  la  médaille 
d'or  et  600  écus;  &"»  pour  l'établissement,  à  Berlin, 
d'une  imprimerie  lithographique  qui  soit  aussi  per- 
fectionnée que  les  meilleures  imprimeries  de  Paris , 
la  médaille  d'or  et  800  écus  ;  7°.  pour  un  mastic  qui 
unisse  fortement  le  verre  aux  métaux,  la  médaille 
d'argent  et  100  écus;  8^.  pour  un  nioyen  nouveau  de 
peindre  sur  plâtre,  pierre  et  chaux,  avec  des  couleurs 
qui  ne  soient  alté^^es  ni  par  l'air  ni  par  l'humidité, 
la  médaille  d'or  et  200  écus. 

■ 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  DES  ARTS  ET  DES 
MANUFACTURES,  SÉANT  A  LONDRES. 

PRIX  ET  HBOAILLBS  OBGERZVSS  PENDANT  L  ANNÉE  1826. 

Agriculture  et  Economie  rurale. 
I.  A  M.  Ralph  Crejrke^  écuyer,  à  RawclifiCé-House, 
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comté  d'York,  pour  avoir  desséché  et  fertilisé  par  un 
nouveau  procédé,  4^9  acres  de  marais  tourbeux;  la 
grande  médaille  d'or. 

:i.  A  M.  le  colonel /ûrmes  Wihon^  à  Sneaton-CasMe, 
pour  avoir  planté  des  arbres  forestiers  sur  une  éten- 
due de  174  acres;  la  grande  médaille  d*or. 
-  3.  A  M.  G.  Whitworth^  écuyer,  à  Caistor,  comté 
de  Lincoln ,  pour  la  culture  d'une  nouvelle  variété 
de  ray-grass  {lolium  perenney^  la  médaille  d'ai^ent 

4-  A  M.  William  Salisbury-y  à  Brompton,  pour  la 
communication  de  la  méthode  pratiquée  en  Toscane, 
pour  cultiver  la  plante  (font  la  paille  est  employée 
pour  faire  les  chapeaux  fins  dits  Sltalie;  la  médaille 
d'argent. 

5.  A  MM.  Coç^fley  et  StaineSy  à  Winslow,  comté  de 
Bucks,  pour  avoir  semé  et  cultivé  une  certaine  quan- 
tité de  riierbe  employée  en  Amérique  pour  &briquer 
les  chapeaux  de  paille;  une  récompense  de  ao  guinées. 

Chimie. 

6.  A  M.  RobertSy  a  Saint-Helens  ^  comté  de  Lan- 
caster,  pour  l'invention  d'un  appUreil  au  moyen  du* 
quel  on  peut  respirer  librement  dans  des  endroits 
remplis  de  fumée  ou  de  vapeurs  sufifocantes;  la  grande 
médaille  d'argent  et  5o  guinéea. 

7.  A  M.  Sturgeon^  à  Woolvrich ,  pour  un  appareil 
électro-magnétique  perfectionné;  la  grande  médaille 
d'argent  et  3o  guinées. 

8.  A  M.  Moorey  à  Green-Hill,  comté  de  Derby^ 
pour  l'iAventïon  d'un  pfocédté  destiné  è  éreoser  et 
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nettoyer  Talbâtre;  la  grande  médaille  d'argent,  (i) 

9.  A  M.  L.  AustejTf  à  Sommerstown,  pour  la  fabri* 
cation  de  creusets  réfiractaires  propres  à  fondre  le  fer 
et  le  cuivre;  la  petite  médaille  d*argent  et  20  guinées. 

Mécanique, 

10.  A  M.  JV.  Hardy i  à  Londres,  pour  un  instru- 
ment destiné  à  déterminer  de  très  petits  intervalles 
de  temps;  4a  petite  médaille  d'or. 

I  i.  A  M.  Dickenson,  capitaine  dans  la  marine  royale, 
à  Purbrook-Heath,  près  Portsmoutb,  pour  l'invention 
d'un  procédé  destiné  à  mettre  le  feu  aux  canons  des 
vaisseaux  «u  moyen  d'amorces  de  poudre  fulminante; 
la  petite  médaille  d'or. 

la.  A  M.  /.  Cbfv,  charpentier  de  navires,  à  Wool- 
wich,  pour  un  nouveau  moyen  de  transporter  les 
ancres  et  les  canons  des  vaisseaux  à  l'aide  dun  canot; 
la  petite  médaille  d'or« 

i3.  A  M.  Jinger,  écuyer,  à  Londres,  pour  un  pro«> 
cédé  d'assemblage  des  charpentes  des  cintres  des 
arches  de  ponts  ;  la  petite  médaille  d'or« 

i4«  A  M.  C  Shakespear^  écuyer,  directeur  général 
des  postes,  à  Calcutta,  pour  un  pont  en  cordes  por- 
tatif et  facile  à  établir.       ^     . 

i5.  A  AL  71  CluUgTy  à  ShefBeld,  pcMir  nn  forceps  à 
trois  branches,  propre  a  être  employé  dans  l'opéra* 
tion  de  la  lithotomie  ;  la  petite  médaille  d'or. 

16.  A  M.  W.  Broiedon,  éeuyer,  à  Londres,  pour 

^'  ii^»^— — »»— f^i      ■^         I  I  «■■■■■       ■  III  I  -I 

(1)  Ce  procédé  est  décrit  pins  haut,  page  274. 
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un  appareil  propre  à  soutenir  la  rotule  et  le  g«iou; 
la  grande  médaille  d*argent. 

17.  A  M.  C.  Socklf  à  Londres,  pour  une  soupape 
de  sûreté  propre  à  être  adaptée  aux  chaudières  à  va- 
peur ;  la  grande  médaille  d'argent  et  dix  guinées. 

18.  A  M.  D.  Mathews,  à  Londres,  pour  un  nou- 
veau moyen  de  creuser  et  de  transporter  les  terres  ;  la 
petite  médaille  d*ai^ent. 

19.  A  M.  GriffithSy  de  llnstitution  royale,  pour 
un  coin  à  expansion ,  à  l'usage  des  scieurs  de  long; 
la  petite  médaille  d'argent. 

210.  A  M.  /.-P.  HuJbbardy  à  Londres ,  potu*  une 
chaise  pliante  et  portative  ;  la  médaille  d*ai^nt. 

21.  A  M.  TV,  Friendy  à  Finsbury,  pour  une  serrure 
à  secret  ;  une  récompense  de  dix  guinées. 

22.  A  M.  61  fVilUamsony  à  Londres,  pour  un  rabot 
perfectionné  à  Tusage  des  menuisiers  ;  dix  gainées. 

a3.  A  M.  /.  Aitken,  à  Londres,  pour  une  nouvelle 
horloge  sonnant  les  quarts  ;  vingt  guinées. 

a4-  A  AI.  Pechey-y  à  Londres ,  pour  une  nouvelle 
pompe  propre  à  élever  t'eau  ;  cinq  guinées. 

Manufactures. 

sk5.  A  M.  £.  Jones  y  directeur  de  la  maison  de 
travail  de  Saint-Georges,  à  Chelsea,  pour  de  la  toile 
fabriquée  avec  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande;  la 
médaille  d'argent  et  cinq  guinées. 

26.  Des  médailles  d'argent  et  des  récompenses  à 
différens  artistes  pour  avoir  £sibriqué  des  chapeaux  de 
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paille,  à  l'imitation  de  ceux  d'Italie ^  avec  des  yëgé- 
taux  indigènes. 

Commerce  et  Colonies. 

27.  A  M.  MackajTj  écuyer,  à  Picton  (  Nouvelle- 
Ecosse  ) ,  pour  un  instrument  propre  à  arracher  les 
souches  des  gro^  arbres  ;  la  médaille  d'or. 

aS.  A  MM.  Pechej  et  ÎFood,  à  la  teriîe  de  Van- 
Diemen  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  pour  avoir  pré- 
paré et  importé  cinq  tonneaux  d'extrait  d  ecorce  de 
mimosa  propre  au  tannage  des  cuirs  ;  la  médaille  d'or. 

29.  A  M.  jL^  Cadre,  à  l'île  de  la  Trinité,  pour  des 
plantations  du  géroflier  dans  cette  colonie  \  cinquante 
guinées. 

BeauX'-'jirts. 

Des  médailles  d'or  et  d'argent  à  divers  artistes  pour 
des  peintures  à  l'huile,  des  dessins  à  l'aquarelle,  à 
l'encre  de  la  Chine  et  au  crayon;  des  modèles  en 
plâtre;  des  gravures  en  taille-douce,  etc. 

Mentions  honorables, 

A  M.  le  capitaine  Bagnoldy  à  Londres ,  pour  avoir 
appliqué  avec  succès  le  procédé  d'Appert  à  la  conser- 
vation du  jus  de  citron. 

Au  même,  pour  la  communication  du  procédé  em- 
ployé à  Bombay,  pour  faire  des  canons  de  fusil  à 
ruban  et  des  lames  de  sabre  à  l'imitation  de  celles  de 
Damas. 

A  M.  /.  Clément,  k  Londres,  pour  un  nouveau  che- 
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valet  propre  à  recevoir  une  table  à  dessiner  de  grande 
dimension  et  à  pouvoir  s'incliner  dans  tontes  les  po- 
sitions. 

A  M.  FarUy-y  à  Londres,  pour  un  nouveau  moyen 
de  former  des  pas  de  vis. 

A  M.  Turrelj  à  Londres,  pour  un  vernis  perfec- 
tionné à  l'usage  des  graveurs. 

A  M.  MoreaUy  vice-consul  de  France,  pour  ses  ta- 
bleaux présentant  le  développement  des  progrès  du 
commerce  de  la  Grande-Bretagne. 

A  M.  j^.  ShefReldy  pour  lapplication  d'un  aimant 

4 

pour  retirer  des  petites  particules  de  fer  et  d'acier  qui 
auraient  pu  pénétrer  dans  les  yeux  des  ouvriers  qui 
travaillent  ces  métaux. 


FIN. 


acc^ 
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cens;  par  M.  Grant. 49 
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Nouyelle  méthode  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre  ; 

par  M.  LaurenU. 269 

Gravure. 

Sur  Je  niel  et  l'art  de  le- préparer  ;  par  M.  Beutk. . .  371 
Procédé  pour  nettoyer  les  gravures   enfumées  ou 

tachées  ;  par  M.  Payen ibid. 

Liquide  pour  graver  sur  l'acier;  par  M.  Turrel.  ...   272 

Peinture. 

Moyen  de  produire  des  effets  de  lumière  dans  les  ta- 
bleaux  connus  sbus  le  n(»n  de  Diorama 278 

Sculpture» 

Moyen  de  faire  ressortir  la  sculpture  sur  Talhâtre, 
'en  creusant  et  rendant  mat  le  fond  sur  lequel  les 
ornemens  ou  les  figures  se  détachent;  par  M.  Moore.  274 

Musique. 

Nouveaux  pianos  en  fer 276 

ScUping-'Organon,  nouvel  instruihent  à  vent;  par 

M.  Fan  OcÂeien ,  de  Breda 277 

Perfectionnement  de  la  guimbarde âid. 
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II.  ARTS  INDUSTRIELS. 

▲RTS   MéCANIQUSS. 

Armes. 

Fabrication  des  canons  de  fnsil  et  des  lames  de  sabre 
damassées  dans  l'Inde;  par  M.  Bagnold, . .   Page  279 

Bateaux. 

Moyen  de  remonter  les  courans  rapides  d'une  rlTière  ; 

par  M.  Clark : a8i 

Machines  pour  remonter  les  fleaves  ;  par  M.  Laignel,  ibid, 

BiUes.  • 

Fabrication  des  billes  de  marbre  en  Allemagne ....    98a 

Briques. 

Fabrication  des  briques ,  tuiles,  et  autres  ouvrages 

en  terre  cuite  ;  par  M.  Chaumeite aSS 

Machine  k  faire  les  briques  ;  par  M.  Leahy 284 

Autre  machine  à  faire  des  briques  et  des  tuiles  ;  par 
MBL  Lees  et  Harrison. ibid. 

Brouettes. 

Échelle-Brouette  ;  par  M.  Bona/bus «  a85 

Cdbles. 

ê 

Moyen  d'attacher,  de  lAcher  et  de  régler  la  tension 
des  chaines-câbles  ;  par  M.  Botvman a86 

Canoïïu, 

Platine  de  percussion  propre  à  être  adaptée  aux 
bouches  à  feu  employées  dans  la  marine  militaire  ; 
par  M.  Diekinson ibid. 
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Cordes* 

Carde  perfectionnée  ;  par  M.  Buchanan Page  289 

Chemins. 

Chemin  de  fer  à  établir  entre  Paris  et  le  ELavre  ;  par 
M.  Navier ibid. 

Cisailles, 

Cisaille  à  main  à  levier  brisé sgi 

Cloches. 

Cloches  d'un  nouveau  genre ags 

Constructions. 

Voûtes  d'argile  f  par  M.  Treskow ibid. 

Coton, 

Batteur-étaleur  du  coton  ;  par  M.  Pihet 394 

Croisées. 

Moyen  de  rendre  les  croisées  imperméables  à  l'eau 
pluviale  ;  par  M.  StUntamand ag5 

Déversoirs. 

Déversoir-régulateur  à  compensation  ;  par  M.  Thom.  ibidL 

Diamans^ 

Moyen  de  pulvériser  les  éclajts  de  diamant  à  l'usage 
des  graveurs  de  chiffres,  des  graveurs  sur  verre, 
bijoutiers ,  etc.  ;  par  M.  CUnt ^97 

Draps» 

Machine  à  tondre  les  draps  ;  par  M.  Àustin •  ihid. 

Fabrication   de    drap    de    cachemire  anglais;   par 

m.Sckqfield. 298 

Moyen  perfectionné  de  nettoyer  et  de  fouler  les 

draps  ;  par  MM.  Hurst  et  Word sgg 
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Machine  pour  apprél«r  ks  drapai  par  M.  CHsild 
DanieU. Page  999 

Enclumes* 

Enclumes  élastiques  ;  par  M.  Manei.  •  « . .  • '  3oo 

Grues. 

Grue  en  fonte  de  fer  employée  aux  fonderies  de  Clia- 
renton.  , . . . , •  •  •  •   3oi 

Grue  destinée  à  abréger  la  durée  des  sondages  ;  par 
M.  Bewier. • . , 3oA 

Horlogerie. 

Marteau  pour  les  grosses  horloges  ;  par  M.  Wynn. .  3o3 

Inq^rimerie. 

NouTcau  procédé  de  stéréotypage  ;  par  M.  Sene^ 
felder , , .   3o4 

Laines% 

Instrument  pour*  mesurer  la  grosseur  de  toutes  les 
espèces  de  fil  de  laine. % 3o5 

JJmet. 


Procédé  pour  tremper  le$  limes  employé  en  Angle- 
terre   r fi * *•  3o6 

Madûmee  à  vmpettr. 

Machines  à  vapeur  existantes  dans  les  districts  manu- 
fadurierB  de  Lancaslerahire  en  Angletecce.  • .  » . .  3o8 

Machine  à  vapeur  perfectionnée  ;  par  M.  Wright.  •  •   309 

Procédé  pour  renouveler  Teau  des  chaudières  des 
machines  à  vapeur  ;  par  MM.  Field  et  Maudsley»  ibid. 

Condenseur  des  machines  à  vapeur  ;  par  MM.  Bower 
et  Blonde, «*•% 3io 

Sur  les  machines  a  vapeur  locomotives  « ••  3ii 
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Machtnet  divenes» 

Machine  à  tailler  les  pierres  de  diverses  espèces,  et 
principalement  le  granit  ;  par  M.  Dallas. . .   Page  3t3 

Nouvel  appareil  de  plmigeur  ;  par  M.  James 3 j4 

Machine  ponr  lancer  des  balles  par  le  moyen  de  la 

vapenr  ;  par  M.  Besetzny 3i5 

Tralnean-charrae  à  neige  ;  par  M.  Besson ibid. 

Machine  à  broyer  les  couleurs  ;  par  M.  Lemoine. . .  3 16 

Métiers  à  filer, 

Nouveau  métier  pour  filer  la  laine  ;  par  M.  Brefvsier.  ^17 
Nouveau  métier  à  filer  le  coton,  la  laine,  etc 3 18 

Métiers  à  tisser. 

Métier  à  tisser,  mécanique  ;  par  M.  Dehergue 3rg 

Métier  mécanique  à  tisser;*  par  M.  Coront ^21 

Métier  à  tulle  perfectionné;  par  M.  Mosley ibid. 

Observations  sur  les  métiers  à  tisser  mécaniques. . .  3aa 

Userais. 

Nouvelle  méthode  de  lavage  et  de  débourbage  des  mi- 
nerais de  cuivre  ;  par  M.  Cagniard'Latour 33o 

Mines. 

Application  d'un  nouveau  moyen  de  faire  sauter  les 
rochers ,  aux  carrières  de  Soleure 33i 

Moulins. 
Moulin  à  diviser  Us  os  employé  à  Thiers ,  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme. 33a 

SÊotenrs. 

Nouvel  agent  mécanique  substitué  à  la  vapeur 333 

Appareil  dans  lequel  la  vaporisation  du  gaz  acide 

carbonique  liquéfié  produit  un  efifet  mécanique  .f 

applicable  à  divers  usages;  par  M.  Brunel 334 
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Ouùls.     ' 

t  , 

Rabot  perfectionné;  par  Bf«  fFUUamson ^gc  335 

Pétrin» 
Pétrin  mécanique;  par  M.  Weges 336       •  V;      ■^'        »' 

PompBs. 

Application  des  réservoirs  d'air  aux  poitapes  ;  par 
M.  Delisle 337 

Moyen  d'obtenir  deux  jets  d'une  même  pompe  ;  par 
M.  DoUger ibid. 

Ponts. 

Pont  de  Souillac,  construit  sur   la  Dordogne;  par 

M.  Fîcat ;...:.  :,\ 338 

Pont  suspendu  sur  le  détruit  de  Menai ,  entre  le  pays 

de  Galles  et  Tile  d'Anglesea 339 

Pont  suspendu  en  fer ,  projeté  sur  la  Newa  à  Péters- 

bôui^  ;  par  MM.  Lamé  et  Clapeyron 34o 

Nouveaux  cintres  pour  les  arches  de  ponts  à  grande 

ouverture;  par  M.  Ainger 342 

Pont  en  fil  de  fer  construit   sur  le   Rhône  ;  par 

M.  Séguin ^ ibid. 

Presse*,' 
Presse    lithographique  à  leviers  ;  par  M.   de  la  Mo- 

rinière 343 

Presse  en  taille- douce  perfectionnée;  par  M.  CVir/- 

wright 344 

Scieries. 

Scierie  à  lames  verticales  et  à  mouvement  alternatif; 

par  M.  CaUa 345 

Sciage  des  pierres  par  une  machine 346 

Nouvelle  machine  à  scier  le  marbre  ;  par  M,j4ldini, .   347 
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Machine  àscier  le  marbre  ;  par  M.Satofage. .  •  Page  B48 
*  Soijfflets. 

Machine  soufflante ,  à  mouyement  de  rotation;  par 
M.  Pofpel 349 

Tissus. 

Toiles,  taffetas  et  robans  imperméables;  par 
M.  Champion 35o 

Ourdissoir  à  banc  incliné,  destiné  à  alimenter  les 
machines' à  parer  les  chaînes  destissos. . .  • 35i 

Machine  à  parer  les  chaînes  des  tissas,  applicable  aux 
métiers  mécaniques 35a 

Toimeiuuc, 

Machine  pour  préparer  les  douTes  des  tonneaux;  par 
M.  Ddorme 3S3 

Tujr€ttue. 

Tuyaux  en  fer  malléable ,  pour  le  gaz;  par 
M.  Russei. 355 

Appareil  pour  fondre  des  tuyaux  de  plomb,  sans 
soudure  ;  par  M.  Gethen ihid. 

Nouyeaux  tuyaux  de  conduite;  par  M.  Bugsham. . .  356 

Sur  la  force  des  tuyaux  de  plomb 357 

Vaisseaux, 

BAdeau  fluvial;  par  M.  Roèerton.  • 359 

Foitures,' 

Voiture  traînée  par  des  cerfs-Tolans 36o 

Moyen  d'empêcher  les  accidens  occasionnés  par  la 
rupture  des  essieux  de  Toitures,  on  la  chute  des 
roues;  par  M.  deBochelines 36i 
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jicide  pyroiigneux. 

Purification  de  l'acide  pyroligneux  ;  par  M.  Benélius.  P.  364     y<:     -Y/    ^-  /.  ' 
Procédé  pour  conyertir  Tacide  pyroligneux  en  acide 

acétique  pur  ;  par  M.  Pt^ot'Deseharmei ibid,    y       •     *     /  ' 

Aden 

Nouyeau  procédé  de  fusion  et  de  cémentation  de  Ta^ 
cier;  par  M.  Fismara • 367 

4ffinage  dei  métaux. 

Mode  de  traitement  du  cuivre  argentifère ,  applicable 
à  l'affinage  des  monnaies  à  bas  titre;par  M.  Serhat.  366 

Alead. 

*  c 

Hojen  d'enlever  à  l'alcool  son  goût  d'empyrenme; 
par  M.  WUdng 37a 

AUiàges  méialiiques. 

Composition  du  enivre  blanc  ;  par  M.  FrieÂ.  ••••..  Md» 
Nouvel  alliage  métallique  imitant  l'or;  par  MM.  Parker 
et  ^anuiton $73 

Bovtom. 
Fabrication  des  boutons  d'acier;  par  M.  S^ey 376 

Carton. 
Carton  de  mousse  pour  le  doublage  des  vaisseaux. .  376 

CAtfDAUCJP. 

Fabrication  des  Chapeaux  de  paille  dltalie 377 

Chapeanxperfectionnés^par  M.i?orrvM2(iîfo 379 
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Cérimùmèney  matière  analogue  à  lacire,  etpropreà 
&ire  des  bougies;  par  MM.  BraconnotttSimonùu  iHd. 
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Conduites  deau. 

Destruction  des  incrustations  dans  les  conduites 
d'eau  ;  par  M.  Darcet Poge  38i 

Couleurs, 

Composition  de  diverses  espèces  de  laques;  par 
M.  Hatchett ihid. 
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Préparation  de  Torseille  de  terre  (  lichen  parellus), 
et  moyen  d'en  retirer  une  poudae  connue  aoua  le 
nom  de  cud^^feard;  par  'MM.Fletayi^et  Bourges, . .   383 

Préparation  de  Toxide  de  chrome  pour  les  besoins 
des  arts  ;  par  M.  Nasse, 384 

DistUia^on, 

Nouvel  appareil  distillatoire  ;  par  M.  MaiUard»Du' 
meste ^&5 

Eau, 

Jk|>pareil  pour  préserver  T^u   de  la  gelée  ;   par 
.   M.  Magrath.  ...,..,,,,,.. 386 

Épapçnmviu 

Appareil  évaporatoire  ;  par  M.  Gambie, 38  7 

Faiènee, 

Procédé  d'impressicm  tpus  douterte  sar  ùîence ,  fa- 
çon anglaise  ;  par  MM,  F^UfardJrères 388 

Manière  de  plier  le  fer  aam  le\luîser 389 

4^foctîonAem«li|»)dan$.:l«»  fours  à^  «chauffer  le  feu; 

..  .par.  M.  Harféf^,  .^  ..«.•«« ibid, 

FU  de  fer. 

Moyen  de' rendre  plms  facile  la  fiiJirication.du  fil 
de  ftr.  ..'..;.... 390 
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Fonte  dtfer. 

Moyen  de  sonder  ensemble  denv  pièces  de  fonte  de 
fer  j  par  M.  Morosî.  .  • Page  890 

Gta  hydrogène- 

Nouvelles  cornues  et  appareil  poni^la  fabrication  d« 

gaz  hydrogène  ;  par  'M.^Maiapi ^91 

Avantages  comparés  dn  gaz  de  Thuile  et  du  gaz  du 

charbon  ;  par  MM.  Christison  et  Turner,  .  / 392 

Nouvelle  préparation  du  gdz  hydrogène  propre  à 

réclalrage. «  -.  r ...'..:  i ...  ...;:'.•  !   BgS 

Combustion  du  gaz  comprimé;  par  M. .Hamr.  « ^.  ,  '395- 
Gaz  hydrogène  pour  l'éclainige'i^  extrait  de  la  graine 

du  cotonnier;  par  M.  Olmsted 3q6 

Appareil   pour   préparer   et  purifier  le    gaz  ;    par 
M.  Hobbin ...  .  .    S97 

Nouveau  gazomètre  ;  par  Bf.  H^.  Co/igrepe 898 

♦  .»■>'   *  • 
Gltices.  *  ■  '" 

Enduit  pour  conserver  le  tain  des  glaces  ;  par  M.  Le- 
fèvre '\\r: 399 

Mtuûe  hydroftige. 

Composition  d*un  mastic  hydHifuge  propre  à  préser- 
ver de  la  décériOFation4ts.peM)(Vures  sor  pierre  et.      \ 
sur  plâtre  «  et  à  :iis»ain^*  le^^iienK  t(«a  ^t,  humides  ;  . 
par  MM.  Darcet  et  Thenard, ibid, 

Nitre. 
Moyen    de    former  des    nitrières   artificielles  ;  .  par 
M:  Dubuù.  . 404 

Papier. 

Procédé  pour,  coller  le  papier  en  pAte  ;  par  M.  Brart, 
çonnot > , .  .•> .  .  * .  ...  /joS 
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NouTelle  &brication  du  papier P€^  4^6 

Mojea  de  doubler  ou  de  plaq[aer  les  objets  en  fer 
ayec  du  cuivre  ou  du  laiton;  par  MM.  Gordon  et 
Bottier,  de  Londres. .  •  » ibid, 

Pladne. 

Emploi  du  platine  dans  la  dorure  ;  par  M.  Letellier, .  4^ 

Plomb. 

Perfectionnement  dans  la  fabrication  du  plcmib  à  gi« 
boyer;  par  M.  Manton. 4^9 

Poudre. 
Sur  l'inflammation  de  la  poudre  par  le  choc  du  cuivre 
et  d'autres  corps k^o 

Robinets. 

Robinet  pour  transvaser  les  gaz  corrosifs 4^4 

Nouveaux  robinets;  par  M.  Tajrior. • ibid. 

Soude* 

,  Moyen  de  purifier  les  soudes  factices 4^^ 

Siuc» 

Composition  d'un.nouTeau  stuc  pour  les  bàtîméns  et 
pour  d'autres  usages;  par  M.  Beavan 4i6 

Sucre» 

Moyen  de  purifier  le  sucre  brut  à  l'aide  de  l'alcool; 

par  M.  Derosne •  4i8 

Nouveau  procédé  de  raffinage  du  sucre  ;  par  M.  Cie-- 

iand. 419 

Nouveau  procédé  de  préparation  du  sucre  de  fécule  ; 

par  M.  fF'einreich : ibid. 
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Procédé  pour  dégrader  les  nuances  de  la  teinture  en 
bleu  de  Prusse  sur  soie;  par  M.  ChevreuL .  Page  4^0 

Emploi  du  bois  et  de  Técorce  du  châtaignier  pour 
teindre  et  tanner. k^x 

Procédé  de  teinture  en  écarlate ,  au  moyen  de  la  laque- 
laque  ;  par  M.  George •  4^^ 

Teinture  avec  les  produits  du  cocotier  ;  par  ML  Hani- 
mer^Baker, 4^3 

Teinture  à  la  réserre  des  toiles  peintes  ;  par  M.  Hirst.  4^4 

Femis* 

Appareil  pour  faire  à  firoid  le  Ternis  laque  pour  le 

cuiTre;  par  M.  Cailaàan 4^5 

Moyen  de  dissoudre  le  copal ibid. 

Composition  du  Ternis  noir  de  la  Chine 4^^ 

» 

Ferre, 

Verres  colorés  en  rouge;  par  M.  Bontems 4^7 

Moyen  de  démastiquer  les  carreaux  de  Titre  $  par 

M.  Caisson •  •  ...  ibid. 

Méthode  pour  couper  le  Terre ibid. 

Zinc» 

Méthode  de  traitement  du  minerai  de  zinc  en  Angle- 
terre ;  par  M.  Mosselman 4^^ 
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Btdns* 

Thermophores  ou  bains  portatifs  ;  par  M.  Sutverkrop.   4^9 

Barils. 

Barils  métalliques  pour  présenrer  les  marchandises 
des  «Taries  en  mer;  par  M.  DiAemon* 43o 
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Bassinoires, 

Bassinoire  sanitaire  ;.  par  M.  DeWeuf* ^oge  4^  i 

Bière. 

Clarification  de  la  bière  ;  par  M.  Dikenson îbid. 

Blanchiment, 

Procédé  de  blanchiment  des  toiles 4^^ 

Blanchiment  perfiactionné  du  fil  et  des  tissus  de  coton; 

par  M.  Miles^Turner 4^^ 

Machine  à  blanchir  les  toiles  et  le  linge;  par  M.  Wright,  4^4 

Bois, 
Procédé  pour  durcir  le  bois  et  Tempécher  de  travailler 

par  l'effet  de  l'humidité  ;  par  M.  Atlee-. 4^^ 

Enduit  propre  à  conserver  les  bois  de  charpente. . .   4^^ 
Moyen  d*empècher  les  bois  de  pourrir ,  par  M.  Bartig,  ibid. 

Brides, 

Mors  de  bride  perfectionné  ;  par  M.  Diggle 4^7 

'    Chandelles. 

Chandelles  à  mèches  creuses;  par  M.  Hébert 4^^ 

Chcmssures, 

Nouvelle  espèce  de  bottes  pour  garantir  le  cavalier 
des  éclaboussures  dans  le  mauvais  temps;  par 
M.  Green 4^ 

CimenL 

Planchers  employés  dans  le  Derbyshire ibid. 

Fabrication  des  pouzzolanes  ou  trass  factices  ;  par 

M.  Treussart .....,• 44^ 

Cuir, 

Cuir  tortillé  pour  harttaîs  et^^ourroieSy  etc. 44' 

Nouveau  cuir  remplaçant  le  papiev • 44^ 
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Cor4ef. 

Cordes  et  cordages  inaltérables  ;  par  M.  MancocA,  Page  44^ 

•  Creusets»- 

Nouveaux  creusets  pour  la  fonte  dti  fer  et  du  cuivre  ; 
par  M.  Anstey '.   44^ 

Éclairage  » 

Sur  l'emploi  de  l'huile  empjreumatique  du  goudron 
pour  l'éclairage  au  gaz  ;  par  M.  Schwartz \  .   44^ 

Encre  de  la  Chine. 

Préparation  d'une  encre  de  la  Chine  de  bonne  qualité.  447 
Nouvel  encrier  ;  par  M.  JSdof^ards^i.  «  *.U<  «  « ...  «  • .  «..«  44^ 
Enduit  pour  donner  aux.Mil^  l'apparence  de  la 

r 

pierre  ;  par  M.  Aspdin  « .  «  « ..' 449 

•  Filets  à  péîker. 

Conservation  des  filets  de  pécheur  ;  par.  Af ..  Sémen 
Souworof. 4^^ 

Fourneaux, 

Haut   fourneau  d'une  nouvelle  eonstrtiction  ;  -par    * 
M.  Alûiaus 4^' 

Fourneaux  pour  la  fonte  des  métaux  ;  pcoT  MIMI,  f^hite^ 
et  Sotverby^ . ,..., *..;•/»..  1^52 

Fours, 

Four  de  carbonisation  du  bois  ;  par  M.  Schwartz .  '. .   4^ 

■.'  .Fç^iers»,^   *    . 

Foyers  à  grilles  parfectionnés  ;  par  MM.  jitAîns  et 

Mariott •  ..•.»^. 4^4 

Glace* 
Glacière  de  Saini-Ouen ,  près  Paris 4^^ 
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